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Onseigneur, 

On a beaucoup critiqué ce Paradoxe de 
Seneque , Le pafle eft une portion de 
notre vie qui eft comme conuicrée : El- 
le eft à couvert de tous les accidens hu- 
mains *y c'eft un bien dont la pofleflîon 
eft fûre , tranquille , perpétuelle. Cet^ 
te penfée a^ de même que toutes les maxi^ 
mes générales £5? toutes les exprejjions vi^ 
ves 6? brillantes , des côtés qui nefou^ 
tiennent pas un examen fevere y mais il 
eft pourtant vrai que fes faces defeSlueu'- 
fis font jointes à d'autres qui préfentent 
un fens tres-jufte. La vérité de cette 
Maxime eft chez moi une affaire dexpe^ 
rience , £5? c^eft une des obligations que 
j'ai à Votre Altesse Sere- 
N I s s I M E. Je rapelle toujours , avec 
autant de fatisfaSlion que de facilité y le 
tems que j'' ai eu Thonneur de paffer auprès 
d'elle à Laufanne j (^ cefouvenir ne me 

pre^ 
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pre fente point le paffe comme une ombre , 
£5? comme un bien évanoui qui ne me rc" 
garde plus. Ces mêmes mowvemens d*ad' 
mirât ion 5 aufquels je me f ai foi s une fi 
jufte douceur de me livrer , je les éprou- 
ve encore, y* ai toujours devant les yeux 
un Prince qui , dans un âge où , pour 
r ordinaire à peine a^t-on achevé un Cours 
de Rhétorique , écrivoit en Latin tressé- 
legamment (S s^exprimoit dans cette même 
Langue avec facilité ^ lifoit le Vieux 6? 
le Nouveau Teftament dans l'original ^ {j? 
s^ajuroit plus parfaitement du fens de ces 
facrés Livres , par là même qu'il le put- 
foit dans les four ces. Je comprenois bien 
la raifon de ces progrès qui m'étonnoient j 
mais cette connoîjfance Jervoit même à re- 
doubler mon admiration pour Votre 
Altesse Serenissime. Je la 
voiois née avec des talens exquis y qui lui 
rendoient le travail aifé &? le luifaifoient 
aimer. Aux exercices ordinaires ^ t3 oU 
Elle excellmt d'une manière digne de fon 
Augufte Rang , Elle en avoit ajouté d'au^ 
très 5 £5? s' et oit fait des amufemens de ce 
qu'une infinité de perfonnes aur oient comp^ . 
té pour des travaux pénibles. Je mejou^ 
viens que Votjie Altesse connoif 
foit toutes lesfinejfes de la Peinture , £sf 

* 3 î«^ 
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que , dans k plaijtr quelle fe faifoit de 
pouffer encore plus . loin la perfe£iion de cet 
Art^ T embarras et oit de trouver desMaî-^ 
très avec qui Elle pût encore apprendre. 
Mais ce qui relevoit fur tout le prix de 
tant de connoiffances y c'^étoit le difcerne-" 
ment avec lequel Votre Altesse 
jugeoit de leur mérite. Au deffus de la 
prévention , autant qu'eau deffus de fin 4- 
ge 5 Elle n^avoit garde de confondre des 
amufemens avec le folide y ni de regarder 
Tacceffoire comme VeffenîieL Savoir les 
Langues , c'^efi-à-dire , avoir la memoi^ 
re remplie de mots ^ et oit un rien à fes 
yeux , fi? elle n'en faifoit cas que par le 
parti qu'elle en pouvoit tirer , pour s^af 
furer plus di finalement ^ plus parfait e^ 
ment des chofes. Elle fentoit de quelle im^ 
portance eft VHiftoire , 13 cette Etude fi 
utile 6? fi agréable pour tout le monde , 
luiparoîffoit encore Jtunferieux 6? ^urtt 
neceffité indifpenfable pour ceux qui font 
apellés à gouverner les autres. Meferoit* 
ilpoffble d* exprimer le goût de Votre 
Ai^r^ssiLpour la Phyfique 6? pour le 
détail des merveilles qui nous environnent 
de toutes parts dans ce vafte Univers , le 
Temple de VEtre Eternel ^ Immenfe ? 
Souvent y quelque envie quefeuffe de con* 

ti- 



E P I T R E. y» 

tinuer à r entretenir , ma poitrine ipuifét 
m*obtigeoit de finir men difcùurs ^ (3 d§ 
îaijfer Votre Altesse dans tim" 
patience de veir de nouvelles confequences 
naître de leurs principes. Tout cela pour* 
tant n^ et oit rien en comparaifon du plaifir 
qu^Elle fe faifoit i" écouter des difcours 
qui regar dotent les moeurs , 6? allaient à 
former le bonheur des Peuples. Votre 
Altesse Serenissime ne con- 
noijfoit rien de plus grand que de remplir 
fes devoirs , 6? il n^y a aucun rang dont 
r élévation lui parût digne de fes vœux fans 
cette condition. Je n'avais garde fans dou" 
te d'abufer de f attention dont Votre 
Altesse m*honoroit , ^ f aurais crû 
m^en rendre trop indigne , fi je Pavois en- 
tretenu fur ces matières impartantes j fans 
nfy être préparé avec foin j mais avec 
quelque application quefeuffe examiné £5? 
quefeujfe rangé dans mon efprit ce que je 
me propofois de lui dire , // m^ arrivait 
prefque toujours ce que je n" ai jamais é'^ 
prouvé^ que dans ces beureufes circonfian- 
ces y dont le fouvenir nCefi fi cher , c'eft 
que la préfence rf^ Votre Altesse^ 
ràffeSlion dont elle m^ honorait ^ mon ze-» 
le , fes ^e fiions , T air fatis fait avec le^ 
quel' Elle écoutait ce que je prenais la liber-^^ 

*4 ^ 
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té de lui reprefenter de plus frejfant fur 
fes devoirs , tout cela m'infpiroit des pen-- 
fées nouvelles , £5? ce qui me vernit dans 
Tefprit fur le champ valoit mieux que tout 
ce quefavois médité £5? que faportois de 
mon cabinet, ^el bonheur pour moi fi le 
cours des Etudes de Votre A ltesse 
Seclenissime avoit exigé alors des 
infiruUims fur les matières qui font Ufu^ 
jet du Livre que fai phonneur de lui 
offrir y C^ àla tête duquel on verra de-- 
formais fon Augufie Nom. Rien n^eft fi 
vrai que fi je lavois compofé pour Elle ^ 
6? dans ce tems-là , ilparoitroit aujour* 
d'hui plus digne de fes yeux ^ fjf qu^on y 
trouveroit peut-être fuffifamment autori^ 
fée la liberté que je me fuis donné de le 
lui dédier, ^el degout ^ quel mépris ^ quel* 
le averfion Vo tre Altesse»^ con'- 
cevoit' elle pas pour le langage des fiateurs? 
^el cas ne faifoit-elle pas déjà ^ ^ m 
fe difpofoit-eJle pas à faire encore dans la 
fuite\ de la Vérité là des avis finceres^? 
Elle m'a ajfuré cent fois qu'elle les rf- 
garderoit toujours comme les plus précieux 
des t bref or s. ^elle n' et oit pas fa fenfi^ 
bilitéà chaque trait que je donnois au por- 
trait d'un Souverain qui fait confifter fa 
gloire à rendre fes peuples heuretix? Avec 



E P I T R E. K 

quelle compAJfion ne regardoiUeUe pas leurs 
travaux affidus , dont ils compîeroient 
pourtant la fatigue pour rien ^ fila plus 
grande partie des fruits n^étoient pas pour 
d'autres que pour eux ? Aufji Votre 
Altesse et oit trop pénétrée pour en 
demeurer a defimpks fentimens > Elle 
ne trouvoit point indigne dElle de defcen^ 
dre au détail des Arts ^ du Commerce , 
du LÀbourage : Elle vouJoit tout favoir j 
pour mettre tout à profit 6? faire toutfer^ 
vir à la félicité des hommes que Dieu lui 
a fournis : V attention Ç^ la peine Elle ne 
la comptoit point pour peine ^ pour fatigue^ 
fa feule crainte h oit de perdre du tems^^ 
fà feule inquiétude d ignorer quelque chofe 
qui lui convînt. S^ui s'étonnera que k 
concours de tant dheureufes circonfiances 
ait fait fur moidesimpreffions dont lefen-^ 
timent ne pafjèra jamais ? Le Public en 
voyoit incomparablement moins que moi ^ 
mais lefouvenir de ce qu'il a vu lui fera 
toujours infiniment cher. Votre Al- 
tesse SEKB,i^issiidE fe faifoit un 
plaifir defe dépouiller de fon rang , afin 
de connoitre les hommes de plus près ^ £5? 
de démêler plus difiinSiement leurs divers 
car avères , en vivant avec eux en Répu'^ 
blicain. Mais toute fon affabilité ne pou-- 

* r voit 
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n;oit leur cacher ce qu'elle et oit ^ on hfen* 
toit 6? of^ et oit charmé de le fentir , £5? 
aujourd'hui jMoi^s}s,iGNBVR , il n^eft pas 
encore décidé lequel des deux donnoit plus 
de luftre à Vautre , Fotre exquife polit ef- 
fe à Votre jîugufte Rang , ou Votre ék" 
vation à Votre politejfe. Pour moi , Mon- 
seigneur, jegoutoisunefatisfaSlionpar^ 
ticuUere : Je voyoisV avenir dans le pré- 
fent ^i^ je rajfur ois atout moment un Gou- 
verneur plein de vertu &? de pieté , que 
le danger des Cours , qu*il connoiffbit de 
plus pris que moi , remplijjoit de tems en 
tems d*allarmes , (3 confternoit ^ àla 
penfée qu'on avoit va quelquefois s'éva- 
nouir d'auffi heureufes efperances. Je ne 
me fuis point trompé ^MoiJSEiGNt,vRj^ à 
compter fur r avenir^ parce que j'^aî comp- 
té fur les lumières de Y or ^% Altes- 
s E ^ fur la droiture de fon cœur. *Des 
Auteurs apellés à écrire VHifloire de Vo^ 
tre jfugufie Mai fon ^en la reprenant dans 
les tems les plus reculés , ou vos Ancêtres 
étûient Souverains des Peuples de Bra- 
isant , la conduiront , par une longue fuï- 
. te £5? de Héros &? d^ Héroïnes ^ à Vo- 
TRE Altesse Serenîssime. 
Les plus ardens de mes vœux font que la 
félicité la plus continuée & la plus parfai- 
te 
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te 9 couronnant en Elle les Fertus les plus 
augujles &f ks plus aimables rende cette 
hiftoire digne de T attention des Jiecles à ve^ 
nir t^ digne fur tout de V attention des Sou^ 
verains. J^ ai V honneur d'être avec la plus 
vive admiration (^ le plus parfait de^ 
vouement *. 



MONSEIGNEUR, 



DE Votre Alt£sse Serenissime, 



Â Ltufane le xj. 
éc Fcnier 1710. 



Le très-humble Se txis- 
obéïi&Dt Serviteur. 

J, P. DE CROUSAZ. 
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PREFACE. 

IN a deux differcntes préven- 
tions contre la Logique» 
Ceux qui bornent ce nom à 
ce qu'on a enfeigné jufques 
ici dans les Ecoles la meprifent comme, 
un fatras d'inutilités j 6c parce qu'ils ne 
rappellent jamais qu'avec chagrin les 
peines qu'ils fe font données, & le tems 
qu'ils ont perdu à l'étudier , ils ne veu* 
Icot plus qu'on leur en parle , & ils ne 
feroient pas fâchés qu'on en abolît l'ufa- 
ge pour jamais. On en voit d'autres 
qui, à la vérité , tombent d'accord que 
la Logique doit renfermer quelque cho- 
ie de plus que ce qu'on lit dans celles 
d'Ariftote & deRamus,ôcc. mais ils ne 
croient pas qu'on doive la poufler beau- 
coup plus loin. Remplir un Syftéme 
de Logique de Maximes qui pourroient 
trouver leur jufte place dans la Morale , 
c'cft à leur avis donner le change à fes 
Leéteurs , & pour leur faire eflimer u- 
ne Science , il n'eft pas permis , difent- 
ils,dc la parer des richeflcs d'une autre. 
Je n'ai jamais penfé que les Sciences 
fuflent feparées Tune de l'autre par des 
bornes , auffi refpcftables que celles qui 

fc* 
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garent les Souverainetés. Je vois au 
contraire que la dififercnce de leurs ob<* 
jetsôc de leurs vues n'empêche pas qu'el* 
les n'aycnt plufieurs parties commu- 
]pcs 5 & qu'elles ne fc prêtent mutoelle- 
ment du fecours & de la lumière. Je re« 
garde les Erreurs & les Vices comme 
des maladies de T Ame : La Logique fe 
propofedc prévenir & de diffiper les Er- 
reurs, Se la Morale a pour but de s*op- 
pofer à la naiflance des Vices , ou de 
les afibiblir & de les déraciner. Mais fî, 
( comme il eft très-certain ) il y a des: 
Maximes & des réflexions qu^>n peut 
oppofer avec le même fîiccès & à TEr- 
rcur & au Vice , fi un même remède^ 
eft également utile contre Pun Se Pautre 
de ces maux , pourquoi ie lèrcMt-on liK 
ne Loi de n'en faire mention que dans 
la Science des Moeurs ? Celle qui nous 
apprend à raiibnner jufte nVt-dle pas 
un droit égal à tout ce qn iert à ion 
but?- 

Je dis plus : Nos Vices naiffènt de 
nos Erreurs j & nous ne ferions jarnsés 
de jBuite fi nous ne nous tromfioai jat^ 
mais y ni fur nos devoirs , ni fur nof 
vcritâd^les intérêts: De ta je conclus qud 
nos premiers foins doivent être de noi^ 
gaitmir de rErreun Tottes les Re-^ 
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fies , toutes les Maximes , toutes les 
Leflexions qui jpeuvent feryir à nous la 
faire éviter, il faut fe les rendre propres 
& familières ^ c'eft par là qu'on doit 
commencer. La Logique eft donc en 
droit de prévenir la Morale , & c'eft 
à celle-ci a s'emparer de ce que lui laif- 
fe celle*U. // me vient en fenfée une 
précaution dont je puis profiter pour m'a^ 
vancer en conncijffance t Mais elle peut 
ûuffi m^ aider à me former à la Vertu , je 
dois donc referver ce fecours pourm^en fer^ 
vir contré U Vice , 6? je ne dois peint 
Temphier contre T Erreur ^ je pourr ois Vu-- 
fer par ce double ufage (â en perdre tout 
t effet. : . - 

Loi» de fe faire un fcrupule d'avancer 
dans une Logique quelque vérité, qu'on 
puifle faire paiîer à propos dans k Mo- 
rale , de peur que k même lumière ne 
parût plus d'une fois] dans un Cours de 
Philo(bphie,on doit au contraire fe fai- 
re une Loi de ramener dans une même 
Science de certains principes & de cer- 
taines relies , tout autant de fois qu'on 
en a beioin. Un Cours de Médecine 
^oit très-imparfait fî , en traitant d'u* 
lie maladie , il negligeoit de rapporter 
une partie des remèdes qui lui convien- 
nent )'fou$ prétpctc qu'il tn auroit dé- 
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ji feit motion , en parlant d'une autre 
imladie à laquelle ils ne conviennent pa^' 
moins. 

Nous nous fkifonsuntrcs-grandnomn 
bre d'illufions , l'Eiteur -s'infinue chez 
lïous par <liverfes routes , & la Vérité * 
nous échappe par mille endroits. Quoi ' 
donc ? parce qu'on le fera bien trouvé^ 
d'un confeil dans de certaines circont 
tances , on reflifèra de l'écouter dans - 
d'autres , où il n'cft pas moins d'ufàge/ 
& parce qu'on a la delicatclïc de ne vou- 
loir pas entendre deux fois la même cho- 
fc , on fe privera d'un ïècours dont on 
s'eft déjà bien trouvé ? 

Qu'on répande dans la Logique, di- 
fent enfin quelques-uns , des traits pro- 
pres à la Morde , nous y donfentohs j 
mais qu'on fè contente au moins de les* 
indiquer Sc de lés fèmer en paflant , fans 
y infiftcr & fans les étendre. J'ai de la ' 
peine à croire que ceux qui parlent ainfî 
fe'foient donné le foin de réfléchir afîcz 
fur la nature du cœur humain , fur cel-\ 
te des Règles , & fur la manière dont' 
on doit les étudier & s'y attacher, pour 
en tirer tout le flruît auquel elles font 
deflinées. 

H feut que les Règles lious deyien-- 
neht (ouveraincilxent familières , pour 

STom,/, ** les 
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les fuivxe cfmûaanment toutes les fois^jn 
nous en avom b^Toin, H faut ^ue na« 
trc E(prit fe foit tellement forme fur eU 
les» qu*iL s*en foit fait une û intime Se fi 
^ rfaitc habitude ^ qa*il n*ait pas mémo 
foin dy penfer pour les fuivre. Il &ut 
laie ce qu'on appdle la jL^/f^ Jrtifi^ 
ftelle ùÀt devenu chez nous la Logfitée 
Naturetie^ La fimple connqifiànce des, 
Règles ne fauroit produirc cet effet|c'efl^ 
par Tuf^e qu*on en &it qu'on apprend 
a les manier , ôc qu'on ie forme a. IHia» 
bitiKle de s'en fcrvir heurcu&ment. £x- 
diqucz à des jeunes gens^ les^ Maxunes 
de la Logique , t^t clatrcment qu'il 
vous plaira i &ite$-*les( leur apprendre n 
par coeur , âc repeter cent fie cent fois»^ 
fi vous bornea^^là vos foins ,. vous leur 
appri»dréz auiE ^m à bien.f enfer qu^on. 
Icurapprcndroit ahicn narIlç^3^ fion fe. 
contentott db leur e:${4^^ Ics^ rcg|ic% 
ds h Grammaire & de ks langer a»s. 
leur nwmoire, un* io m%txm en peine 
^ leur faire k&m « dànscdei diicours&r 
dans^ des ccnnpofitions . le boaefiêtidc! 
I!obierv4tion de ces regW). &.te lidicvK 
le desr écarta qui> tes violent. Powr xetk^ 
drc Logicien un Jeune bommft^ Set Ift 
la jufteife da Raifonacmoit # 
c^ initruit de» RegUn y il ra^ 
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ibfeliimttit fieectiam de protasxker foti 
i^fAt fur un trés-gprMd ixmbi^dVaicaxy- 
les : Il faticles chmlk ifiterdlàns ^ % 
ks faut tirer de dtfieims fij^ets y Rfiii 
4e ki iippfetiâre Â & iêrvir , Sot toutes 
ioites de mixkees ^ <ieB fecoors qu*oti 
lui Ibuittft dans ces R^es. L*tnteft- 
^tiofi qoc je ffle crcw t)bBgé de don«r à 
«esDtici^esffl'a appris p«r expenence^ 
XfSÊt tna ^miérë ÉdkkMi ne préfentoit 
jpns à beaucoup prés ^ autant tf exem - 
^es tfu^il Àoit necéfiâire. 

C'eft peu éc comioftfe «fle^ ks m»- 
k/^^ im de TAme ^ (ok du Cbrps , 
^nr wi dîlIlMpnr ^âf des noms km é- 
^tt¥oqae , il Mot « pittt ^ connoitre 
les OMiles û Von ^treiits^tfSarerdesnioiens 
de les ûtéfcm , fc les ^nettré en <savre 
«i^«c pn de ftccés. Les remèdes i}u'on 
oppote aux maladies du Corps font \à 
piupm r^ibutans ^ fouvent même îb 
lônc do^tHeox : Les précautions par 
€Ù ron fe garentit ée l'Erreur né 
font pas non plus toujours agréables^ 
te plus Ibuveiit elles ibnt fort pcni* 
Hes , elles mortifient Tamonr pix^pre. 
Pour fc relbudre à Tuf^e de ces rcnic* 
des il eft important de connoître tout le 
ridictâe & tout le danger des maux qu'on 
tie peut éviter «pie par leur moien. pM 

** i donc 
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donc regardé comme un devoir eflentkj 
d'un Logicien j de remonter aux (bur- 
ces de nos égaremens & d'infifter (ur 
leurs efièts. Si on connoiflbit mieux 
qu'on ne fait toutes les finîtes des Erreurs^ 
on les craindroit dayanta|ge ^ & on rai*- 
fbnneroit avec plus de circonlpeâion» 

U efl: des maux qui régnent fiuoivcrr- 
{eUement ^ & auxquels on eft tellement 
accoutumé^) qu'on ne s'avife pas fèulcr 
ment de les regarder comme des maux^ 
& qu'il ne vient pas feulement dans l'ef- 
4prit qu'il eft neceilàire de fè précaution^ 
ner contr'eux. Pendant qu'une peçiioa, 
pendant que les bonnes grâces d'un 
Grand ^ nous détermineront beau* 
coup plus^ fortement y & décideront 
de notre crpiance avec, beaucoup plus 
d'efficace ^.qu'uneliiite deSyllogifines^ 
on. fc travaillera eavain pour trouver les 
Règles qu'il faut liiivre en raiiônnant^joa 
n'obfervera Jamais ces Règles que fur des 
matières indifférentes, Se on les négligera 
dans celles où ileflleplusneceflàireckles 
fiiivresll faut débuter par gagner lecœuT) 
& M rendre L'obfervation de ces Maximes 
plus fâcrée & plus aimable que tout le refle ^ 
de ce qui peut contribuer à fà »fàtisJaâion. 
Cette remarque découvre la raifbn pour 
laquelle j'airemplitant de pagd$ à reprer 
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fcnter le Genre humain comme tm jouet 
méprifable de l'Erreur, parce que les unU 
trouvent, dans leur rang & dans leurs re- 
venus, un titre fofBfent pour feîre paflcr 
toutes leui^s fantaiiîes , Se les autres dans 
leur dépendance , une raifon aflcz fbrtç 
pour les adopter , & pour s'appliquer 
a ksjuftifier. 

Le peu de foin ou'on a eu d'appliquer 
les Règles du Raiionnement à des ma- 
tières de pratique & à la conduite des^ 
hommes n'a pas peu contn1;)ué à faire 
regarder la Logique y qui renferme ces 
Règles , comme un Art inutile & rem- 
pli de proracfles çn l'air. Quand on n'a 
rien vu , dans la conduite des gens de 
Lettres , qui marquât plus de bon fens, 
plus de droiture de cœur & plus de juf- 
teilê d'Ëfprit , que dans la conduite de 
ceux qui n'avoient jamais étudié ; Quar)d 
on les a vu tomber même dans de plus 
grandes fautes , on n'a pas pu fc per- 
mdcr ou'ils pcnfaflcnt plus fegemcnt ,, 
fijr des luiets de (impie Ipeçùlgtion , 8c 
Ton a été fondé à foupçonner , ou que 
leur coeur étoit bien mauvais , ou que. 
leurs Regl« étoicnt bien inutiles. Ce- 
lui qui connoît les Règles & qui les ai- 
me , comme on doit les aimer , doit 
âuffi les Gonfulter fur toute forte de fîi- 
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jets y fur les intérçflàqs plus encore qu6 
for les autres , 8c dès qu'on s'accoûtu- 
mc à les ncgÙgef ,, dans un très-ei:and 
nombre d'occaîions , il arrive ailement 
de les négliger dans toutes. ^ Les Rè- 
gles doivent nous éclairer j.elles doivent 
nous (crvir dé guidb & de règle dans les 
Àœurs, tout coniincf dans la fpecula- 
tipn. La Logique çft un Art dont le 
feuteft de rendre lés Kommps dignes de- 
leur Nom & dé leur Définition , Rai- 
sonnables & Heureux ^, par la^ même 
qu'ils font raîfonnables. 

tfês .que j "ai envifagé la Logique dan* 
ce fens, il m'a paru. qu'il impprtoit tout 
autrement d'y faire (entir le ridicule de 
nos écarts ,. par rapport aux mœurs^quc 
d'y expofer l'abfurdité des Sbphifmes fur. 
des (ujèts de fîmplê curiofité. La plû- 
art des gens ne promènent leurs regards, 
rie ridicule des .autres 5 que pour ne 
fe donner pas le tems d'apperçevoir le. 
leur j Je me fuis appliqué à le faire re-' 
garder d'un tout autre C3eil , perfuadé. 
qu'il y a peu d'étude plus utile que ceî-r 
le des faiftes d'âutrui,; quand on n'y fait 
attentibnVqu'én tûë d'en éviter defèm- 
blables y un.grand moien de ne tomber 

{)as dans lé ridicule jc'eft de le voir dans 
c 
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Ijuife point & ne rexcufè point , de (è 
dire en même tems , qu'on ne ûuroic 
manquer d'y tomber foi-même , puif- 
qu'on en renferme les principes à moins 
qu^on ne donne une grande application 
à les découvrir & à s'en défaire. 

A ce que j'ai ajouté y dans cette Edî* , 
tion y au Corps même dé l'Ouvtage, il 
m'a paru à propos de joindre diveries 
citations. J'ai traduit une partie des 
Latines 5 j*cn ai parâphrafc quelques au- 
tres , & il y en a dont je me fuis con^ 
tenté d'abréger le fens & de donner le 
précis.. J'ai cru qu'il ne feroit pas inu- 
tile de préfenter les mênàes vérités fous 
divcrfcs faces. Tout ce qui peut contri- 
buer à les faire mieux g>uter & à les 
rendre plus familières me paroit impor- 
tant. J'ai choifldes Auteurs où lès vé- 
rités Logiques m'ont paru le plus dif- 
perféès 9 & je me fuis fait un plaifîr de 
ranger dans quelqi||ordre ce qui plaît , 
dans quelque place qu'on le trouve , ôc 
qui plaîroit davantage , fi en le lifant 
çn ne craignoit de l'oublier. 
^ Quand j'ai tiré des Auteurs quelques 
exemples ces fautes où l'on tombe , en 
négligeant les R^les , je les ai cités s'ils 
ctoient Anciens ^ mais quand il m'eil: 
^rivc de* relever quelques penfées de^ 

*# 4 ' ^o- 
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Modernes ^ je n'ai £ut aucune mention 
de Iciirs noms ^ ni de leurs Livres : Il 
m*auroit même été difficile de le &ire ^ 
En lt£mt je jette quelquefois (ùr un pa- 
pier k précis d'un raifixnienient qui no 
me paroic pas juâe , & je ^ae plats fi 
t)eu a contredire qui que ce fbit , qu'au 
t>out de quelques fcmaines je (crois fort 
cmbarrafie à dire ^ d'où j'ati tiré cet ex-* 
trait. 

Il ic peut que quelques Lcâeurstrou» 
veront encore par ci par là quelques 
pcnfces qp'ih auront rûës ailleurs , mais 
je les prie de ne trouver pas mauvais, fi 
je n'en fm pas honneur z ceux dont ib 
pourroient croire xme je les tiens , je 
Tai 6ût autant qu'il m'a été poflible de 
m'en fouvcnir. Il fe peut encore que 
ce qu'on croira appartenir i un autre ne 
kiflè pas d'être ef&étivementmîen ^ les 
routes , qui conduifent à la Venté j ne 
font pas en fi mndgpnmhr y quV)n ne 
s'y rencontre de temps en temps y ùm 
être partis du mcme endroit. D'ail^ 
leurs il ne m'arrive pas iîbuvent de lire ^ 
la pkime a la msàn , & Timpreflion , 
qu'aura £ut iiu* moi une vérité que j'ai 
Mië , fie réveillera dans de certaines oc^ 
cafîons 9 fans qu'il me £>it poflible de 
fia: n'e^ point ft ces feu« 
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les occafions que je h dois. Une étude 
dont j^ai tiré une grande partie de mes 
t reflexions, c'cft celle du Monde > mais 
il ne me feroit pas moins impoflible de 
reporter cher qui j'ai remarqué un 
certain écart , dans quelle occafîon je 
lue (iiis apperçu d^un autre. Je me foo^ 
viens des fautes ,, j'oublie ceux qui les 
ont faites : Tel pourra s'imaginer que 
je le dépeins , à qui je n'ai jamais pen« 
(c ) coYnme en échange tel m'a fourni 
.un, portrait qui peut-être ne s'y recoo^ 
jioitra jamais» 
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LOGIdUE. 

PREMIERE Î?ARTIE, 

SECTÎON PREMIERE. 

Gjntenant des Avis fur nos Per- 
ceptions entant qu'elles difFe-^ 
rent à caufe de la diverfité 
d€s Facultez , qui contribuent 
à les faire naître. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Lqgl^ue en ^inêral ^ lie la maniera 

de la trouer. 

IL arrive fôuvent aux hom^Ce qae 
mes de tomber dans fEr-^^,^^ 
reur: hiàîs îl leur arrîve auf- ^'^S^V*! 
fi quelquefois de trouver la 
Férité : Perfonne ne difcon- 
viendra qu'ils .ne faflènt un meilleur ufige 
de leurs facuU-és quand ils pen&nt jufte,quc 
quand ils fe méprennent. On a cherché les 
Principes & les Règles , fur lefquelles ils 
doivent former leurs penfées , les pouflèr & 
les étendre pour parvenir à- la coimoifTancc 
Tom. LA de 
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de la Vérité , & pour éviter les écarts qui ea 
détournent ; & Ton a donné le nom de 
L G G I Q u JE , c'eft-à-dîre ^ d'A R x d È 
PENSER aux Ssftemes qui raflèmblent les 
Principes , les Obfervations, les Maximes, 
^ont la connoiflànce peut contribuer \ don- 
ner à Telprit humain plus de pénetraâon , de 
force, d'étendue, dejuft^e, & de facilité, 
foît à découvrir loî-même la Vérité , foit à 
la comprendre quand elle lui eft propoféc 
par les autres y Ibtt enfin à ta leur commmiî^ 
. quer à fon tour quand il Ta connue. ^ 
dDafc"**" ïï- ^^^ réduire ces Obfervatîons & ces 
jaitiw. Règles eh Syftême , c*efl:-à-dire ,. pour les 
ranger dans un ordre , qui en rende Tintel- 
licence & la pratique plus faciles , il en faut 
faire dîverfes ClaJJes , & les rapporter à di- 
vers Chefs , fuîvant la diverfité des penfées 
ijtfelles doivent diriger. D'abord nous for- 
mons des Perceptions qu'on 2ifpcl\cjimples^ 
parce qu'elles nous rqjréfentçnt feulement 
les. objets , fans rien décider , fans rien af- 
firmer & ians rien nier : je penfè de cette 
manière quand je me repréfente un Arbre , 
IjB Soleil , un Triangle , quand je -rappelle 
;^ * en ma mémoire ce» qu'ils m'ont paru, fans 
^ me mettre en peine /s'ils font tels que ma 

■ penfée me les prelènte , ou s'ils font difFe- 
rens. Enfuite nous comparons nos percep- 
tions & nous tombons cFaccord de la liai- 
fon , ou de l'oppofitîon qu'il peut y avoir 
cntr'elles ;c'eft ce qu'on appelle Juger. Aîn- 
lî je dis ^u^ffh Arbre fe nourrit par fes ra^ 
cines ; qu^un Triangle a un de fes cotes plus 
petit que les deux autres. Je dis que la 
Sjcience eft eftimable ; Que V argent ne fuffit 

pas 
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pas 'pour rendre heure$êx. Quand je com- 
pare la fignification du terme de Science , a- 
Vec celle du terme ^ejlimahle j je les trou- 
ve liées ; mais quand je compare ce que fî- 
gnîfie le mot S argent avec ce que fignifient 
Suffire four être heureux ^ je n'y reconnoîs 
pas la même lîaifon,^ & dans ce cas je J.ugc 
en Niant , au Heu que dans le précèdent fzr 
VOIS jugé en Affirmant, 

Comme Ton compare des Perceptions 
pour en former des Jugemens , on compa- 
re auflî des jugemeris oc on les railèmble 
pouf en tirer une Conclujion , & c'eft ce qui 
porte le nom de Raifonnement. Je làî , par 
exemple , qu'on eft heureux , quand on con» 
tente fès defirs \ Je m'apperçoîs enfûîte que 
pour les iatîsfaîre , il faut pouvoir les mo^ 
deret ; & de ces deux propofitions , je cou»» 
dus ^ que pour fe rendre heureux , îl faut 
apprendre à fe cendre maître de fes mouve- 
mens. 

Enfin on arrange un grand nombre de 
penfées , de réflexions , de raifonnemens , 
dç principes , de concluiîohs , pour en for- 
mer ce qu'on appelle un Dïfcours ; & pour 
réiiflîr à Wen ranger tant de parties différen- 
tes , on fuit une certaine Méthode ; c'eft la 
quatrième opération lie l'Efprit , à laquelle 
ÎI faut prefcrîre des Réglée ; & ce fera par 
rapport à ces. quatre difrerencés générales de 
nos manières de penfer, que nous dïvifèrons 
d'abord la Logique, (après quelques" Au- 
teurs célèbres } en quatre principales Par- 
ties^. 

. Mais parce qu'on fe fait dès l'enfànce^une 
habitude de parler , à peu près avec autant 

Ai de 
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de promptitude que Ton penfe , îl le forme 
par là entre nos penfées & nos expreffions 
une liaifon , en vertu de laquelle les unes 
ne fe prefèntent prefqtie jamais fans les au- 
tres ; & cette lîaîfon nous obligera, dans la 
finte , à ne pas leparer ces deux aaes & à 
donner des règles fiir Fun en même temps 
^ue iîir Tautre. Ces Règles doivent d'au- 
tam plus entrer dans notre plan , que la 
LrOgîque a pour but d'aider Telprît humain , 
ïion feulement à découvrir la Vérité par lui- 
même , mais , de plus , à profiter plus fll- 
rcmentdu ftcours des autres pour s*en ins- 
truire . & à la leur démontrer avec plus de 
îiettete quand il Ta connue. 

On voit que tout cela demande beaucoup 
^attention liur le langage dont on fe fert ; 
mais il n'eft pourtant pas néceflàîre de faire 
une cinquième Partie de Logique , où Foii 
apprenne à parler avec plus de netteté 
& de prédfion , à entrer plus aîfémenf dans 
les penfées des autres & à expliquer plus jus- 
te leurs dîfcours. En examinant par ordre 
nos différentes manières de penfer, & en 
donnant fur chacune les Règles qui leur 
conviennent, nous ferons en même tems 
des remarques fur ce que les termes , dont 
pn,fe fert pour les exprimer, ont dejufte, ou 
de defeâueùx. Et comme Texaéntude du 
langage dépfcnd de fon rapport avec nos pen- 
fées , les conféquences fe trouveront plus 
{* )rès de leur principe , quand les règles du 
angage fuîvront immédiatement celles 4es 
penfées , de forte que cette méthode épar- 
gnera encore aux Leâeurs la i&tigue & Ten- 
xiui des répétitions. 

^ III. 
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III. A la vérité les quatre principales ope- Ltt qiuh 
rations , qui font le partage de la Logique • «« P'e- 
ont une fi grande liaifon , qu'il n'arrive pref- «»"«• ®^ 
que jamais d'en perfeéhonner une , Ikns le Salîfcnît* 
Recours des autres ; Elles fe ^oduilènt mê- iccipro- 
me toutes réciproquement ; Pour traiter de jn«in«n» 
ia Perception jimple y Hous avons déjà be- jes «!* 
foin de Méthode , de forte que la quatrième tieu 
lert à la naiHànce de la première , dont elle 
eft elle-même toute compose. Il leroit 
donc impoffible de parvenir jamais à perfec- 
tionner aucua de ces quatre aâes, s'il étoit 
néceflaire pour cela d'avoir déjà connu tou- 
tes les Règles qui peuvent contril^uer àla juS' 
iefle des autres , car comme pour décou- 
vrir les Règles du prenrier , il raudroit déjà 
poflèder celles du fécond; pour découvrir 
celles-ci , il faudra réciproquement s'être ajp» 
furé de celles-là. Mais la S a G e s s E & la 
Bonté' infinie , qui nous a faits pour connoî- 
tre & pour aimer la Vérité , y a pourvu. Il 
le trouve en nous naturellement , fans le fè- 
cours de l'Art & fans l'mde des Préceptes , 
aflèz dîe force pour Apfercevoir ,. pour Ju" • 
ger y pour Raifonner , pour pouffer Métho^ 
dsquement nos vues & nos. conclufions : & 
c'eft par Tufàge de ces forces naturelles que 
nous découvrons l'Art , qui fèrt enfuite à 
perfeâionnçr les Principes dont il a tiré Ik 
n^ffijice. 

Ce qjiie nous difons fur l'Art de la LogT- 
jue , Cîceron rapplique à tous les Arts, 
jp Sans Art , dst-ÙJk fans raîfbnnement^on 
„ fent ce que les Arts & les raîfonnemens 
^^ pïéfentent dé bon, & onlediltinguedecc 
„. qu'ils renferment de defeéhieux ,, oc il n'y 
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„ a point d*honime à qui la Nature n'aTt 
jy donné quelque goût pour ce qui eft bien. 
Omnes enim , tacito quodam fenfu , fine ul- 
la arte aut ratione , qua fint in arttbus , ac 
rationibus , reéla ^ prava dijudUant , neque 
earftm rerum quemquam funditus natura vo* 
luit ejfe 'expertèm. De Orat. Lîb. IIL 

Ceux qui ont travaillé à perfediônner les 
Arts , ont lailK aux autres des fecours & 
des règles pour les conduire plus aîfément , 
là où eux-mêmes étoîent parvenus, ians pré- 
cepte & (ans guide , mais avec plus de pei- 
Xie , plus d^enorts & comme par bonheur. 
' Tradamus ea qua nos ufus docuit , ut no^ 
his ducibus veniant eà , quo fine duce ipfi 
pervenimus. Cîc. de Orat. Lîb. IL 
î>« la IV. Ces dîlpofitions , dans lefquelles îl 

îiafaiel^ Semble que nous foyons nés & qui, avec 
1^ l'âge , ne manquent pas d'éclorre comme 
d*elles-mémes,&de le fortifier par rexercîcê; 
les difcofîtîons qu'on fuit même fans les 
connoître , & fans avoir befoîii d'y réfléchir ^ 
^ forment ce que nous appelions la Logique 
Naturelle : Elles fuppléent à la connoîflan- 
ce de l'Art ; elles en tiennent la place , el* ^ 
les en produîfent les effets : l'habitude qu'on 
$*èft faite de fuivre ces heureux penchans ^ 
uns y réfléchir , & fouvent fans les connoî- 
tre , les dérobe en quelque manière à nos re-^ 
cberches,&-il n'eft pas facile de les dét^riiii-* 
ner : Il me femble pourtant qu'on peut les 
rapporter à ces quatre chefs : i. à fe fkiîiilîa- 
riler avec V Evidence , à s'en former le goût 
& à ne fe rendre qu*à elle. 2. A fegarentir 
de Précipitation^ dans fes recherches & dans 
fcsjugcmcns. 3. A foûtenîr fon' ^f ^/<?////W« 

Et 
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Et enfin 4. à s'aâèrmir dans une TranquilU-' 
//de cœur cfu prévienne les Paffions,dont 
Teffet ordinaire efl de répandre des ténè- 
bres fur nos idées , de troubler notre atten*- 
tion,de la détourner de ce qui devroit la fixer, . 
& de rattacher à ce dont eUe devtoit & dis- 
traire» 

La Logique renfermée dans lès Livres & 
qu'on -appelle ^r///î^/Wfe , feroît fuperflue à 
qui poueideroit ces quatre dilpofitions dan9 
un parfait degré. Ceft fur elles que roule 
toute l'habileté des grands génies. Et c'eft 
i les perfeâionner & à les anermir en nous 
que doivent tendre toutes nos recherches & 
toutes nos remarques ,. tout s'y, doit rap- 
porter. 

Elles le fortifient toutes quatre , par no** 
jtré inclination pour la lumière; elles s'affer- 
niiflènt àmefure que nousaimous la Vérité, 
mais d'un amour pur , fincere , vif, domi- 
nant y^ qui nous mette au deflùs de la.crainte 
des* hommes ^ de la foif de leurs louanges , 
.& de l'admiration de ce qu'on appelle Fvrtu^ 
Me. Quand rien n'înthnîde,quaûd rien n'é- 
Wouït , & que rien ne touche en comparai- 
fon de la Vérité, on fe rend déplus en plus 
tranquille , attentif, circonfpeâ , attaché i 
la feule évidence , on ne néglige rien pour 
y parveiur , rien ne coûte pour la découvrir 
.& on ne s'arrête à quoi que Ibit qu'on ne 
Tait trouvée. 

V. Il en eft de l'Art, fur IciquWt nous al- utilîtet 
Ions écrire, comme de tous les autres. La delà lo* 
Nature en renferme les femences & les fôn- *.^*î^,f ' 
démens. La connoîfTance&l'obfervatîon des û**««^*- 
Préceptes rendent cesfémcnces plus fécdn- 

A 4 des 
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-des , & mettent tu état de bâtir avec plus de 
fcccès fur ces fondemens. On voit des 
gens qui ont naturellement des talens admî- 
Tables , les uns pour chanter , d'autres pour 
bâtir , pour inventer & pour conftruire des 
machines , pour peindre , pour graver &c. 
Mais de. cela même qu'ils font bien du che- 
min làns Art & fans Règles , on doit con- 
clure , qu'aidés de ces lecours ils iroient 
encore plus loin. Pourquoi penferoît-on au- 
trement fur la Logique ? Avec quelque pé- 
nétration, quelque étendue , & quelque jus- 
tèflè d'eforil qtfon foît né , a'en peut-on 
pas tirer de quoi ajouter à ces riches prefens 
de la Nature ? A plus forte ra>(bn ièra-t-el- 
le d'uiàge à ceux qui ne les ont reçus qiic 
dans une médiocre mefiire, (i) 

Je reconnoîs , & c'eft une vérité d'expe- 
TÎence, qu'à force de s'appliquer à une cer- 
taine Science ,, on peut enfin s'y rendre habi- 
le , fails y être préparé par aucune leâure de 
Logiqute , ou mis en avoir une connoiflàn- 
ce qui mérite d'être comptée pour quelque 
chofe ; mais ceux qu'on allègue pour exen»- 
ple,ne fèroîent-îls po&it allés plus loin , s'ris 
avoient eu plus de fecours ? N'auroient^ils 

?oint foit plus de chemin en moins de tems? 
•l'auroient-ils point rangé dans un plus 
grajid ordre leurs idées ?& n'y aur oit-il point 

plus 

( I ) Ni^ enim ipi9r9 é" f ma bêHd fnnt , fini tmliora 
f»Jp do^rina , ér ^ud non optima > dli<fuo modo dfui t^ 
mon & corrigi poJPe, Cic. de Oiat. Lib. I. 

( * )*' "^^ >»'*' videtHr ejfe facultato prdcUra , éfU mt^ 
diocri» Antoq, apud Cic. de Oiat. Lib. II; 

(i) It^ nMi ) iv^ 4r b^^ri & fi^Plicittr infirm4r4 dk 
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plus de clarté dans leurs Ouvrages ? (^land 
on m^ ces Savans «. dont tout le fucces eft 
du à un heureux génie , ou à de continuels 
efforts , Xur des matières ,. qu'ils n'ont pas 
eu le temps de & rendre âmiueres & dé con* 
noître exaârement , en les tournant de tous 
côtés , on leur en impofè aifément , parce 
qu'ils , ne fe £)nt point formés aux B^egles 
^nerales qui garentiOènt d'erreur ilir toute 
JK>rte de iùjets. Il faut dû^tems pour arriver 
aubul l^ns guides, & ce n'èit qu'après 
bien des eflàis y ce n'eft qu'après s'être fou- 
vent égaré, & s'être fouvent vu obligé à re- 
venir rur fès pas ^qu'bn trouva enfin la bon* 
ne route & qu'on avance à grands ^s dans 
le chemin le plus court & le plus mr. 

On a- chicané fur tous les Arts : 4e grands 
Orateurs mênie^ ont penfc'que TEloquénce 
iupppfôit beaucoup de naturel y^xi% tirer de 
l'Ait que de foibles fecours 0^)- I^a Natu- 
re, 'diiènt-ils,'nous apprend à flatter, à fiip- 
pUer , à expofer nos prétentions , à les de- 
fendrei, & l'exercice perfeftîonne ces difpo- 
fitioBS naturelles ( 3 j. Je reconnois tout 
.cela , mais je fouti^s en mêhfie tems y que 
l'attention aux Règles rend l'exercice plus 
iSj:., & l'ulàge des JPâcultés naturelles plus 
jufte;car enfin puîfqu'ôn entend des raifon- 
nemens fkux9& des raiibnnemens jufles;qu'en- 

A^y. trc 

m d '^mi$kf effet petenâum , é^ ddteffitriês ptmâHtif tef- 
rtre fojfe^m $ & rem gt^tem exfenme^^ & fd % ^ed i^- 
tendtnrntts ; eenfirmare.t érUd qtt^d" centta dkeretur refeUe^ 
fi y ir éuL'extremmm difrecâri aU^mU irten^fueri , ijuHrn* 
in rehu emnit OtMwrttm verfsretur fitcttltéu 9 ^ qmd 
twnfttetmde exerettativ^ue & inteiUiendi prndentiMm éttuetep-^ 

# ilfmndifkHtMm MiMnl,. Cîc, dcOftw Lib«. >« 
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yf cîpes qtfîls avoîent d'abord pofés ; IlS' ne 
„ vont loin ^ufipour & voir oWîgfe à rêve- 
„ nir fiir leurs pas. 

Cette cenfure tombe fur les défauts d^ine 
mauvailè Ldgique & non pas fur les règles 
d'une bonne. Elles nous s^prennent Suis 
contredit , à trouver & à fuîvre avec plus de 
facilité & plus de fuccès, les* routes quicon<- 
duifènt à la Vérité. Mais quand elles ne fet^ 
yiroient qu'aie mieux démêler tes erreucs 
dans leiquelles tombent & s'obftiiient, fok 
par pefànteur d'efprit , foit par opiniâtreté de 
tempérament , foit par les fuites d'une maur 
vaife éducation , cec ulàge ne fùffiroit-il pas 
pour en établir la néceiTité ? Car quand 
deux Hommes ont raiibnné différemment , 
& qiie par ces routes différentes* , ils iont 
parvenus à^ des conclufîons oppofées.^ pour 
s'afliirér lequeLdes deux a penfële ptos jufle^ 
& pour amener l'autre à ce fentîment , n'eflr 
il pas abfblument néceflàire de les faire conr 
venir avec eux , des principes & des.r^les 
qu'on doit fiiivre en mifbnnant i-' 

Enfin la connoif&ice de nous-mêmes èr 
tant , uns contredit ,. une des plus dignes 
de nôtre attention ^Ja Logique n'y - contri- 
buant pas peu , par 1^ de^ où elle entre 
•de ce que nous ^renfermons de plus excel- 
lent y, elle meriteroît. déjà pv là toute nptre 
application. Elle nous àpprend,dan$ quellfe 
fuite nos penfées fe fUccedent , dans qud 
ordre elles nàîffent , croiflfem , & fe perfec- 
.tjonnent.; Elle, nous inflruît des rapports 
^qu'elles ont avec Içs termes, qui les exprîr 
ment ; Elle en difHngue les différentes e^»e- 
<€s de en démêle les propriétés. Elle nous 

dé- 
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éécbuvi«e les fources de toutes nos mepn- 
fo, & nous enlèîgne les moyens de 1er cor- 
riger & de plus ae les prévenir. Elle nous 
développe les principes ocles règles que nous 
lîiîvons invariablement, (quofquefans y fif- 
re attention Se fouvent même fans les con- 
noître ) toutes les fois que nous penfons 
conformémentà la Vérité, & qile nos recher- 
ches nous'ila découvrent. Mais il vaut mieux 
s'appliquer à fmre connoîtrc îa Logique que 
de s'étendre à lia louer. C'eft à ceux qui la 
liront avec attention , qu'appartiennent le 
droit de lui afGgner fon prix , & de décider 
fi elle mérite tous les éloges que lui don»- 
nent ceux qui L'eftiment , ol qui la rccom^ 
mandent;. 

CHAPITRE II. 

Lte la Percjeptiatf en gJnérah^. de fis ^ 
funcifaks. effeces^ 

IL ne convient pas- à la Logique de traiter Qtielles 
à fonds de la natme de la Penfée , nom connotf- 
plus que de celle du Jwement Se dvLJCaifoft' [^°"* j. 
mentent , ni enfin àe^ Facultés de l'homme , qoe lupl 
qui fervent à les produire.. S'il fklloit coU'^- pofe. 
noitre tout'cek pour découvrir & pour 
comprendre les Maxhnes^que la Logique 
renferme , il feroît néceflàîre d'être Phuofo-- 
phe , avant que d'avoir appris les Règles 
iqifon donne pour le devenir. Voilà pour- 
quoi dans ^ le defTein où je lùii d'écrire des 
jnasûmes qui facilitent l'ihteiligence & l'a- 
Xancement des autres Sciences , je n'em^ 

prun- 
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I^ninterai point de ces Sciences des principes 
& des conclujSons pour démontrer ce que 
je croîs devoir les précéder ; & je ne raifbn- 
nerai jamais que fur des pnncipes dont Té- 
.vidence ne mppofera aucune étude. Les 
Muficiens & les Peintres pratfquent exaûe- 
ment les règles de leur Art & en découvrent 
tous les jours de nouvelles , iàns avoir 
-peut-être jamais penfé à la mtture des ions 
& des couleurs ; on a eilàyé de. chanter & 
de peindre , certains fons ont plû, certains 
traits ontréuiE,ona mis à part ce qui agreoit 
& on Ta feparé de ce quE ne plaifoit pas ; 
.on a réfléchi fur les ai&mblages des fbns & 
Xur les mélanges des couleurs , & ce$ ré- 
flexions ont fait naître des Maximes. Nous 
n'ayons de même qu'à faire attention lur 
'notre VTopre expérience & elle nous éclai- 
rera fuffiâmmem pour entendre ^aos pré-r 
ceptes & même -pour les découvrir. ( i ) . 
Elle nous apprendra que la Penfée eft un. 
Aéte qui fe fent. Le mouvement (par ex- 
emple ) d'une flèche ne fe fent point foi-mê- 
mê & Hç s'apperçoit ^oittt dcfon exiftcnce : 
mais la iPenféc : par là même quMle exifte 
-^'apperjçoît de fon cxiftence , & ne fàuroit 
itre iàns . fe fentir. Celui qui be iènt pas 
qu'il penfe ne penfe pa$»^ Accordons que le 
fi)nd. d'où naiflènt nos penféês nous eft in- 
connu , que les principes intérieurs qui lesfor- 
»ment ne font point des principes qu'on fehte.il 
:&eièrapas moinsvraiquelaPeofite eft uniaae 
• qui 

> Ch AP. II. (i) Ommaferit fUi^fitnt untlufA nmuin Jfrtihtfr ^ 
*4iJ^erfs & dijftfMà jttondsm fiurmn » m'-in Mtjkis nff 



Par*. I. Sect. I. Ch. II. ïf 

qid fe fent , & il faudra reconaoîtreque cet ac-^ 
te , à cet égard , eSL très-diifërent de les 
f>rincipes ; car , encore une fois , la penfée 
fe fent par là même qu'elle eft penfêe , eUe 
s'apperçoît qu'elfe eft ^ & s'apperçoît de ce 
qu'elle eft, entant quepenfée : Joignez à la 
penfée , ou fbppofcz joint avec elle , quel- 
que choie qu'on ne lente point , ce fera 
quelque choie d'uni à la peniïie , uns être 
ik peniëe même. Mais &ns pbuilbr plus 
loin cette d{Q>ute i, je me bornerai à dire 
qu'un Logicien ne regarde la Penf/e que 
par rapport à cette proprfeté qu^eile a de iè 
connoître & dé fe feniir ^ car c'eil par là pre^ 
t:ifémeat'qu*eiîe peut nous éclairer & nous 
faire connoître ce que nous fouhaitons d'ap-^ 
prendre». Pour appércevoir ce qu'une pcn- 
Renoua repréfente, il eflr abiblument né-- 
ceifiîre de ^'appercevofr qu'on a cette pen- 
fée: & piar où^ s*én appcrçoit-btt , qu'en la 
fentant elle^«iême^ 

Lors que cet aâe qui ie iènt n'^eft açcom* 
pagné ni d'affirmation ni <îe négation, ou 
rappelle ^«Bçpfc Perception ; elle ne con- 
tient rien qui ne fe trouve dans le juge- 
ment : mais le Jugement y ajoute quelque 
choie. 

II. Il y a des perceptî(ms qur fe coanoîf- j| y ^ ^^^ 
fent & iè fenteht ilttiplement elles-mêmes ; idées Sc 
n y en a qui, en même tems qu'elles ie fen-d«.ftn- 
^tent, fëfvent à nous faire connoître guel-^***^"** 
eue choie d^: différent d*elks-mânes. La 

m 
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Ibif, la douleur, la trîfteflè, le defir, appàiv 
tiennent au preiBfer genre ; la penfée d'unr 
Arbre, d'un Cercle,, d'une Marfon font dç9 
perceptions du fécond.- Les unes n'ont 
qu'elles-mêmes pour objet, les autres ont un 
ebjet diifèrent d'elles-mêmes; les première» 
s'appellent des Senfations^ & je donne le 
nom à! Idées aux fccondes. Lors que Pon 
teut & r^réfcnter quelqiw chofe qui exifte 
hors dé foi , & qui reflenoble à une icnfa*^ 
tion , on fènt bien que l'on ne. fait que> de 
vains efforts & que l'en court s^ès une 
Chimère ; fi ce^n'èft quand on fc repréfènte^ 
dans un fujet capable de ièntimenty quelque 
ftnlàtion femblable à celle dont ou çft oc-p 
-cupé foi-rticme. Uneiènfiition ne repréfen-r 
te qu'une fen&cion , & la fenfation étant une 
^fpece de penfée , . oû ne peut la ^concevoir 
-&.& la repréfenter, que dans des fujets. car 
pables de fentir & par confëquent de pen&r. 
Il n'en eft pas de même des Idées , je penft 
-quelquefofs d'une certaine Ëiçon qui me re- 
prelènte;un /Irire^xm Triangle , &c. qui me fait 
4{onnoîtr& lès objets auxquels^ je donne ces 
noms : Elle mè les repréfcnte ,- elle me les 
fiit conhoître ces objets, tout diffèrens 
qu'ils foient de la penfée; cela eft moerveit 
leux,.mals cel» eft . Inconteftable; Si, mes 
idées étoîent femblables à leurs objets, ce 
qui penfe en moi deviendroît fuccemvement 
femblable à du Fer, a»x Ténèbres.^, à ^unç 
jBoule, à un Clocher &c. ce qtfil eft iûipofi- 
jfibjè de lîippofer fincercment. 

Nos fenfations font .immédiatement notre 
felîcité & notre lîiifefe, & conurie iïiîe dé- 
f;end,pas abfdlùment & immédiatement dé 

nous. 
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lioûs d'être heureux ou malheureux , il n*eft 
pas eh notre pouvoir d'exciter ou d'arrêter 
ces lenlktions, dès le moment qu'il nous 
plaît , & par là même que nous le voulons 
ainfi. Mais l'eiprit de l'homme tire les idées 
comme de ion propre fond , & félon qu'il 
veut , il paflè de l'une à Tautre , à la vérité 
quelquefois plus aifément & d'autres fois 
plus difficilement, mais toujours il les exci- 
te lui-même , par une force dont il eft le 
maître, & qu'il ne tient qu'à lui de déployer. 
Il falloit quf cela fût ainfi ; parce que la û- 
geflè & la perfeâion de l'homme dépendent 
de fes idées ^& comme il eft de notre devoir, 
il étolt convenable qu'il fiît auffi en notre 
j>uiflance, d^ nous avancer en lumière St 
i en yertu. Voîla pourquoi encore les mots 
I font naître ^des idées , & non pas des fenfà- 
, tîôns , car à -roccafion d'un mot l'homme 
excite l'idée dont on eft convenu que ce 
mot fcreit le 'figue. Il falloit- cela pour pro- 
fiter des lumières les uils des autres. Mais 
quoi qu'un mot ferve à marquer une certai- 
ne féniàtîon, c'eft-à-dire en foîtk nom, on 
a beau le prononcer, ce fbn ne donne point 
(à l'ame la fbrce de produire une fenlàtion, 
•qui dépend des objets & que l'Auteur de la 
Hature a voulu attacher à leur împreflîon. 
Un mot rappelle bien le fouvenir d'une 
fenfàtion , mais le fouvenit ou l'idée d'une 
fenfation eft différent de la fenÊition mê- 
me. 

Pour connoître les choies qui exiftent tu 
dehors de nous , il faudra donc coniulter 
nps idées plutôt que nos feniàtions. Par 
nost fenfatipns nous. nous. connoiiTons* ^ousr 
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mimes & notre état , maïs nos Bées nous* 
découvrent \^ Nature ^ & nous repréfentent 
Tétat des chofes qui font différentes de nous- 
mêmes. Quand on peut exprimer nettes 
ment ce qu'on a penfé, c'èlt une preuve 
qu'on a fait ufage de lès idées ; quand on; 
çft embarrajfé à dire CQ qu'on penle , & 
qu'on ne peut venir à bout de- le faire con- 
: iioître clairement , il y a apparence qu'ave 
lieu de former des id^s^ l'on s'eft bornéà 
à&sfenfations. Quand j'appelle le mouve- 
ment un effort, une împetuolîté, ces ex- 
preflîons ne font point nettes, elles mar- 
quent des fenfitions , on ne peut fe repré-- 
lênter clairement dans une boule quoi que 
ce foit qui y reponde ; mais quand je dis 
qn^'une boule, qui fe meut, change de fitua- 
tîon & s'applique fucceflivement , -on com- 
prend très-diftînâement, ma penfée. Les 
lenfàtions fe manifeffant feulement elles- 
mêmes à elles mêmes ; dès qu'on veut les 
t^axder comme des rçpréfentatîpns de cer- 
tains objets dîfferens de. la Penfêe & qu| 
exiftent hors de nous , on ne lait plus ce 
qu'on veut dire & ce qu'on veut penfer, on 
luppolè ce qui n'eft point , on le travaille 
inutilement pour produire des chimères, 
La fuite de cet Ouvrage nous* fournira di-» 
verlès occafionsdediftinguer ces deux maniè- 
res de penlèr , & de faire comprendre là 
jieceflîté de cette diftinâion. 
Lesper- HI- Les fenlations & les idées font ou 

ceptions Simpks OVL' Comfqf/es , & une jdçe qui eft 
fontfim- fim^ 

pies ou 

compo- ^^j ^dm multa vident Pifiores in nmhris & in emi- 
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fimple à un égard eft compoféeà un autre. 
L'Idée d'une Ligne droite tO. fimple par rap- 
port à celle d'un Triangle:, maïs elle eft 
iompoféev^ rapport à celle d'Un point. ^ 
lies afiemblages qui fè font prefèntés tout 
faits 5 & iùr les parties desquels on n'a pas 
réfléchi , pàflènt pour fimples , quoi qu'ils 
foîent très-compofés. Aînfi l'Idée d'un 
Cercle paroîtra une idée fimple à bien des 
gens; mais qu'ils eflàyent dé dire ce que 
c'eft, & ils verront que cette Figure renfer- 
me bien des chofes : Une Circonférence, 
tm 'Espace qui en eft. environné, des parties 
dans cette Circonférence , un éloignement 
toujours égal de chacun des points qui la 
cbmpofen); à un de ceux qui y font ren^^ 
fermés. 

' Souvent il faut beaucoup d'attention, 
d'adreflc , & d'habitude , pour ne confondre 
pas le flmple avec lé compofé. Un Pein- 
tre ^ftinguera dans des tratts^un Muilcien 
dans des fons ^ un Médecin dans le poux, 
bien des variétés , pendant qu'une infinité 
d'autres gens ne trouveront rien en tout ce^ 
la que de très-fimple. Il en eft de même 
des ftveurs , des odeurs &c. Çx\ 
. Faute de le rendre attentif a la conq)ofî- 
don des choies , on dispute lans être dans 
des featimchs oppofés ; l'un afliire d'un fu- 
jet , ce qu'un autre en nie ; maïs ils ne font 
*q)p<5fés qu'en apparence • & fous un mê- 
me nom ils expriment leulement des par- 
ties très-différentes , lUr lesquelles ils ont 

rai- 

9» eantk ? txmtdlmt in #• itntn txtrcitéUh Cic Tofc^ 



!• La L o g f Qjj E. 

raîibn de penfer dîfFeremment. L'homme^ 
par exemple, eft mortel & immortel. Il a de 
^ands talens & 'de grandes foibleflès. La 
Religion a fait de grands biens par elle-mé* 
me, & de grands maux par la faute des 
hommes. îïous traiterons encore en parti- 
culier de la (implicite & de la compo£tloa 
des Idées. * 

f.Hî.îîî'* IV. Presque tous les Logiciens ont debî- 

l'erreur à.jt ^ » -km • ^* _^^' 

dans Jcs te comme une' Maxune miportante,. oa 
percep- comme un Paradoxe merveilleux, qu'il n'y % 
^"* point d'erreur dans les fimples perceptions. 
^ • Mais cette remarque ne me paroît fondée 
que fur une équivoque, & dès qu'on l'explî- 
• que , elle & réduit a rien. On iè trompé 
quand on conçoit les choies autrement 
qu'elles ne font ; fi donc par une idée trom- 
peufë on entend une idée qui au: lieu de l'ob- 
jet qu'elle eft deftînée à repréfenter , en re^ 
préfentè un autre, je ne vois pas pourquoi 
on refuferoit de dire que celui qui penfe 
aînfi s'eft formé une faufle idée. Je confèns 
auflî qu'on dîfè qu'un homme , qui forme 
une idée , ne fe trompe que dès le moment 
5[u'il fuppofè que cette idée repréfente un ob- 
jet qu'elle ne repréfènte pas ;. en ce fens fou 
erreur confifte , non en ce qu'il forme cette 
idée , mais en ce qu'il l'applique mal & qu'A 
la donne pour ce qu'elle n'eft pas. ^ Aînfi 
l'idée d'une montagne d'or ne fea ni vraye 
ni fauflè en elk-m&ne, mais celui qut la re- 
gardera comme la repréfentation d'une mon- 
tagne poflTible penlèra bîeû , au lieu que ccr 
bu qui fiippofera qu'à cette idée repond une 
montre d'or aâuellement exiftante fe 
trompera par cette fuppofi!tiôn. 

Y-Tou- 
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y. Toutes les fois que Ton fonne une dîfî- 
îdée , il y a premièrement en nous quelque fion gc- 
Puiflance qui fert à la produire, c'eft ceJ^J^^^^^^ 
que Ton appelle faculté f enfante, i. Nous * 

ipenfons à quelque chofe, & ce que notre 
idée nous repréfente porte le nom d'Oèjet. 
3. Nous penfons .à cet objet d'une certaine 
manière. Je me repréfente, par exemple, 
im Cheval ou pctiç^& dans Téloignement, 
ou près de moi & dans ià grandeur naturel- 
le. Ces trois chofes , Faculté^ Objets Ma- ^ 
niere eCaf percevoir font les fources de la di- ( 
verfité de nos idées, & nous fourniront au- \ 
tant de chefs généraux-, auxquels nous rap-l 
porterons , dans la fui^ , nos remarques & 
nos r^les. 

VI. Quand les objets extérieurs agîflènt Dîvîfîoa 
fur les organes de notre corps, lespercep-^*^*" 
tîons qui naiflènt, ou qui femblent naître, *** 
inmiediatement de leurs impreflions appar- 
tiennent à la Êiculté des Sens. Ainfi j'ap- 
perçois un Cheval, une Tour, &c* lorsque 
les rayons, qui en partent, font impreiSon 
fur mon œil. Mais quand nous nous re- 
prélëntons les objets mêmes qui nous ont 
frappé , ou quelque chofe qui leur reflem- 
ble, quand, (Us-je, nous nous lesrepréfen- 
tons comme s'ils* étoient préfens , quoi 
qu'ils ne le foient pas , la Faculté qui penfc 
de cette mam'ere s'apjfcUe Imagination ; ainfi 
je rtie repréfente un Arbre comme fi je le 
Toyoîs , quoi que je ferme les yeux. En- 
fin quand on penie à une chofe , làns fc 
la repréfenter lous aucune îmî^e, ians la 
concevoir fous' aucune forme corporel- 
le, oafe fert de fEntcndemttn fwr^ jNfous 
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en allons parler dans le Chapitre fhivant. 
Outre ces trois facultés nous éprouvons 
encore en nous-mêmes une Volonté^ des /»- 
€linations & des PaJJions^ facultés plus avi- 
ves & qui nous déterminent à penfer à de 
certains objets plutôt qu'à d'autres, & con* 
tribuent en mille manières à varier nos 
idées , car l'on conçoit les cho&s très-diffe* 
l-emment, félon que nos inclinations nous 
préviennent en leur faveur ou à leur desa- 
vantage. De pjus nous avons une Meinoi^ 
re^ c'eft-à-dire, la puîflànce de retenir en 
quelque façon les idées qui le font une fois 
prélëntées , & de les rappeller quand nous 
çn avons befoin* Toutes ces Facultés ont 
leurs défauts & leurs u£iges; il eft impor- 
tant de rechercher les moyens qui peuvent 
' fervir à coiriger les uns ^ & à perfe^onner 
les autres, 

CHAPITRE IIL 
De fEnfei^dement. 

Exemple !• /^ U AN D je dis Affirmation , Neg^ 
des idées ^Jtion^ Defir^ Contentemettt^ Ennui^ 
premenc Affreh^nfion^ Doute , Certitude , Efti- 

ttclk"' ^^^"i Apfrôuver^ Blâmer^ Excujer^ Con^ 
damner \ j'entens ce que je dis & je ne pro- 
nonce point des mots deftitués de fens : Ce* 
pendant je ne me repréfènte point ce dont j« 
parle, fous aucune.. îpiage & fous aucune 
forme corporelle, La puijG&nceque nous 
^avons de penfer aînfi, s'appelle yEntende^ 
tnent ou la Faculté IntelUàuelle^ 

IL A 
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IL A la vârîté dans le tems même que Let^ 
rEntendement pur s'érerce & s'applique fur P^^^^^ 
fes idées , Tlmaginittion fe met de la partie i™"ag*. 
& préfente aufli fes images & fes phantô- natioa 
mes ; mais bien loin de nous aider par fes ['o"- 
foins , elle ne fait que nous retarder, & que j'Entcn- 
nou5 troubler. Vous fouhaitez de moir ce dcment^ 
que c'eft que la Penfée ? Rentrez en vous- 
mêmes , rendez-vous attentifs liir vous-mê- 
mes ; Votre penfée , (](uî eft un afte qui fe 
connoît,vous manîfefte elle-même ce qu'el- 
le eft; elle eftprédfément ce que vous fen- 
tez qui fe pafle en vous, lorsque vous pen- 
fez; car tout ce que vous ne lèntez point & 
que vous n'àppercevez point , certainement 
n'eft pas penl^e , & ne doit point iK)rter ce 
noni ; àrrêtez-vôus : H, vous êtes inftruîts. 
Mais ^Imagination ne s*y arrête pas ;& pour 
répondre au defir que tious avons de con- 
noître la penfée , elle nous prefente je ne 
ùi quel feu , je ne fii quelle vapeur , je ne 
faî quels corps forts aâîfs & fort minces , 
& à quoi aboutit tout cela fi ce n'eft à dé- 
tourner notre attention de ce que la Penfée 
eft, -pour l'arrêter fur ne qu'elle n'eft pas? 
Nous nous perfuadons ordinairement que 
tout ce que nous n'avons pas accoutumé de 
fidre, nous doit être par là même beaucoup 
plus difficile , & comme on paflè toute fon 
enfance, &fouvent un afiez long elpacede là 
vie , fans faire aucune réflexion ni aucune 
recherche fur la nature de la penfée, oft 
craint qu'il ne foît extrêmement difficile de 
la connoître; Dans cette prévention l'on 
s'anînie à des efforts qui ne font que diftraî- 
re & Éitiguér inutilement. 

Il 
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Il Bffit donc mettre une grande différence 
entre les idées de TEntendement & les phan» 
cômes dont l'Imaginatioa fè haiarde de les 
accompagner. L'Entendement conçoit avec 
netteté y mais dans ce que l'Imagination prêt» 
lente , il n'y a le plus Ibuvent que confii»- 
fion. Je conçrens fort bien ce que c'eft 
qu'une figure tormée de lio. ou 124. côtés 
égaux, j'en deriiontrerai la génération & les 
propriétés, mais l'image que Tlmagination 
s'en fait n'efl point dilanéte & ne reflëmble 
pas moins à une figure de 118. ou 122. cô* 
tés. L'Entendement détermine tous ce$ 
côtés & les compte nettement , l'Imagin^^ 
tîon n'oferoit l'entreprendre, elle A*en fàu-? 
roit venir à bout. Lorsque dans une Hifloî<% 
re l'on me parle de 5*0. bataillons & de S3- 
escadrons , d'un fofle de 49. pieds , d^une 
plaine de 4700. pas , d'une colline dont 1^ 
pente efl de 9a toifes; tous ces nombres &; 
un plus grand détail encore font très-déter- 
minément conçus par mon Entendement ; 
mais l'Imagination s^embrouille & ce qu'elle 
conçoit elle le le repréfenteroît de même il 
ce détail avoit été compofé d'autres nom* 
, bres. 

Non feulement l'Entendement le forme 
des Idées précîfes de ce que l'Imagination ne 
préfentQ que très-confuféraent , il en reâî- 
fie de plus' les côntràdi6Hons. L'Imagina- 
tion ne fe repréfentera jamais les Antipodes 
que renverfés ; mais l'Entendement fe con- 
vainc c^u'un homme n'a point cette fitua- 
tion, des que fcs pieds fontplus près,. que 
fa tête , du Centre de la Terre. 
?x€ttvct IIL Ariflote s'étoit avifé de dire que r/V^ 
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if^ntroit dans PEfffendemfHft qffaprif avoir <fc _ _^ 
pafféfar les Sens.Nmiï.€ji h Intelleâuquod^^nà/t^^' 
nonpriusjuerit mfenfuy c'étoît un Axiome °**"^ 
^de PÀncienne Ecole. Après s^être donné 
bien des entorfes pour le défendre^^ on s'eft 
enfin vu réduit à Tabandonner. Mais coixt» 
me les anciens Sentimens reviennent quel- 
quefois, de même que les anciennes Mo- 
des, on a ramené celui-ci; & pour lui don- 
ner la grâce de la nouveauté , on a renchéri 
fur Artftote, & on ^n eft venu jusqu'à niet 
que rhomme eût un Entehdement. Nous 
ne connoîiTons rien que par les Sens & pal: 
t Expérience^ dilènt de certaines gens qui fk 
comptent entre les génies du^emier ordre, 
& qui en -ramenant touttiu Corps.^ prêtai- 
dent s'élever au deflbs des Phîîioibjrfïes ordi- 
naires , autant que ces Philofophes le £:>nt 
^au deflus du Vulgaire. Je ne veux oppoféîr 
à ceux qui penfent ainfi, ni des idées de 
Morale ni des idées de Religion ; je me 
contenterai de tirer quelques preuves des pre- 
miers élemens de f Arithmétique ^A<^ laô/o- 
metrie. Je demande donc , fi c'eft parce 
qu'une certaine nuniere de calculer a réiilfi 
plufieurs fois, qu'on s'aflfure qu'elle eft jufte, 
& qu'on peut en faire une Règle , ou fi elle 
ne mérite ce nom, ique parce qu'elle eft 
une fuite des idées générales des nond>res & 
de leur arrangements Se perluade-t-on que 
,Deux Càtés a* un Triangle pris enfeJnble font 
plus grands que le troijième^ ou que là Comme 
des trois Angles (Tun \triangle e(i égale à la 
fomme de deux Droits , feulement parce 
qu'on l'a trouvé aînfi, toutes les fois qu'on 
4'eft avîfé de les mefurer ; ou fi l'on s'eft 
. • Tom. L B con- 
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con^àittca de la vcrité dé ces prq)ofitîons, 
'& (i OH eft venu à lesrcgarder <:omme abfoT 
l^oment umverlHles , parce qu'on a v4 
cette vérité dans les Idées umvo^èUes de la 
ïÂffit Droite, ^del' Angle & du Triangle. Si 
F<m prend le primâer parti, il faudra recon- 
n^tre que la routine eft plus convaincante 
4jue la démoi^ftradon ; cm ièra bien ^Riré 
que tous les Triangles qu'on s*eft donné là 
.peine de meiùrer ont cette propriété , mais oh 
ne âuroit Stre parfiutement anUré qu^elle iè 
irouvera* dans- tous ceux qui (ë feront. Mais 
dès qu^on prendra le parti de la DénKXiftra* 
tion, îi iau<ka reconnoître un Entende- 
ment, car les idées des Sens finit toutes dé- 
terunnées ; l'ceil n'apprend point ce que c'eft 
qu'un Triangle en général , il n'en forme 
point une idée également af^fiquiabie à ceux 
qu'on ne verra j^naîs. L#es Formules géné- 
»ies de V Algèbre font encore l'effet d'un 
t^Cfoonemeot , qui roule , non fer lés Idées 
panîculieres^es tJfirj^ maisfer les Idées unî- 
rerfHles de VEntendeti^ent^ & qu'on ne dîfe 
paîm que l'Algèbre roule toute fur les fi- 
gues ; que cette Sdencc eft une Scîaicejfyw- 
polifue qui combine de certaines marques ad 
lieu des choies dont elles tiennent la place ^ 
car ou Ton ne fait ce qu'on fait dans ks 
calculs Algébriques ; ou l'on connoit que 
ies fignes qu'on turangefignifient eneflfet ce 
qu'ils doivent fignîfier, & par conféquent 
on a les Idées unîverfelles dont ils font lés 
«expreffions , & on a de plus l'idée du juftc 
rapport de ces fignes avec les objets dont ils 
dennent la place ; ians cela on ne Éiuroit 
jamais s^affurer fi ce ne font point des fignes 

troôi- 
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trompeurs & des figues équivoques ; & com- 
me il leur arrive quelquefois deTêtre, il arr 
rive auffi de fe tromper , en fe bornant aux 
ifignes, lànsfe rendre attentifs aux chofes niê- 
mes ; de forte que pour calculer toujours 
furement, il eft necel&ire 4e joindre la co^-; 
noîflance. IntelleSiuell'e avec la Symbolique. ) 
Les Géomètres ont inventé un gran4 
nombre de Courbes , dont ils ont exaâe- 
ment établi la nature & démontré les ptor 
prîetés, avatit même que de découvrir, de 
quelle mailiere on pouvoît les décrire : Ils 
les connoiiToîerit donc avant qu'elles eul^ 
fent jamais paru fous leurs yeux &. il s'en 
falldit bien que leur Inuginatîon n!att6îçriît 
à la netteté & à la précifion de leurs idées; 
Qu'on étudie ces Pémonftrations , &-oq 
verra fi elles ne préfentent que des mots ^ 
& fi c'eft de l'exaâitude avec laquelle unq 
figure eft tracée , que leur netteté & leur 
force dépende Lors même que l'on a fous 
les yeux une figure très-exaâe,avec laquet 
le on compare une Démonfixation y oi\ 
pourra fè convaincre , fi Ton veut reflê-? 
chtr, que , pour étendre la même Dé7 
monftration a toutes les figures de la mêmç 
«spèce, il feut fe convaincre que tout cq 
qui convient à Tidée àétermînée de cette fi-? 

fure , flue l'on a fous les yeux , çonvienç 
gaiement à l'idée générale de cette espèce. 
Les nombres, en eux-mêmes font très- 
diftinâement cor^nus ; tous les hommes en 
Xint les mêmes, idées invariablement ;,maîs le$ 
images dont 4'Imagination accon^pagie çe^ 
idées ne font point uniformes. Le Xatin ^ 
k Grec, THebrea^ l'Arabe, quand ils pen- 
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lent à cent, penlènt au même nombre, rit 
ont la même idée , mais leurs images font 
toutes différentes-, chacun a iès objets , cha- 
cun a fes chifres , & chacun confondroit 
mal t propos l'idée Ai nombre avec celle 
du chifre ; loo & Ç , de même que fo. & 
h ,^ préfentent à Tefprit deux înu^es très- 
dîffeentes , Tun & fautrc figne expriment 

S* ourtant lé mêmenombre. Il y a donc bien 
e la différence entre Timage du fîgne & Tî- 
idée de la* choie figniâée ; maïs 11 arrive mat- 
heureufement que nous fommes plus frap^ 
bés de ce qui eft corporel que dé ce qui ne 
refl pas.; on le remplît de Tun & Ton ne 
feît p^s refleïîon fer Tautre. On a donc tort 
de regarder ndéè des nombres comme une 
îdée de rimaginadon , car elle, appartient à 
PEhtendement, on imagine le chiffre, maïs 
on connoît le nombre intelleâuellement,!!! 
n'a point d^image, il diffère de fon ligne. 

li terme général de Cor/>x,n'efl-il qu^mfon 
auquel il n'y apoint d'idée généralequi répon- 
de ? Et comment'fii-je que ce terme efl égale- 
ment appUquable & rau Corps que j^ai vu & à 
ceux que je ne verrai jamais & que je n'ai ja- 
mais imaginé , fi je n'en d'autre idée que ceHes 
qui,par les Sens, ontpaifé dans mon Imagina- 
ÇonrL'Idéemême de ce en quoi tous lesCjorps 
que j'aî vu fe reflemblent zuet pour porter le 
même nom , cette idée eftunîverfèlle&'difîe- 
tentedes idées desSens,quî font toutes particu-» 
lieres & déterminées. J'ai dans mes mains une 
boule de cire , je Tapplatis ; enlùîte je la mets 
for le feu qui, après l'avoir fondue la convertit 
en fîame & la dîffipe en vapeurs : Quand je 
dis que le même Corps , que j*ai vu foUde & 

rond 
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rond iubfifte , quoiqu'évanouï à mes yeux y 
& eft changé en vapeurs , & qu'après avoir {hbi 
tous les changemens, dont j'ai été témoin, 
il eft demeureen un fens toujours le même 
corps , jn'ent«ids-ie pas ce que je dis ? Cepen- 
dant , en parlant ainii ^. je ne prpnoaceque 
des mots qui ne figniôent rien , fi je a'ai 
d'autres idées- que celle des^ens & de l'Ima- 
dnation y car chacune de ces idées me pré* 
Rntç la cire fous un état déterminé ^ chacu- 
ne me la préfènte dans un état différent ;> 
TEntendement feul conçoft l'Identité.- 
,. Ne làît-on pas ce qu'on dît quand on paiv 
te àsxpajfé &. iit-P avenir ? Ce qu'on a vu & 
ce qu on pourra voir , l'Imagination j, quand 
elle y penie , le le figure toujours comme 
pcéfënt ;. on entend ce que iîjgnifie la rela- 
dbn de paJféSt àtpréfent^ mais on ne le voit 
ixi' on ne l'imagine.. Les ConjonSions qui re« 
pandent dans un discours de la lumière & 
qui lui fervent d'ornemeurv. ne font-elles 
autre choie que des fons deftinés à frapper 
les oreilles, ou des caraâéres qui (b bornent 
à faire impreffion fur les yeux ? Ne faut-il 
pas avoir une idée de ces Conjonâions , de 
kur force , de leur ufàge ,. ea un mot ne 
j^ùt-il' pas lavoir ce que ces qu:aâ:eres.fignii^ 
iSent , pour favoir ou il faut les placer , &, 
pour s àf&rer qu'on les place à propos ? Or 
certainement leur idée ne prélente ni grofr 
ièur, ni figiire, ni couleur^, elle écteçe aux 
Sens & à nmagihation.. 

Les.reflexibns que l'on fait lur les percep- 
tions des Sens & de l'Imagination , les aâes 
par lesquels on les combine, on les compa- 
le,^ on en étudie la nature, la naillànce, la. 

Bi fini>, 
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fiii , le TCtôur, font-ce des aâcs des Sens & 
de 1- ImacinariQii ? 

^ Les Corps font impreffion fut nos Sens,& 
1-Imagination ic repréfente les împreffions 
paflëes; mais pour s'aflurer que ces imprejF- 
fions ©nt quelque chofe de plus que des i^ 
lûlîons , & que nous fommes efFeâîvement 
placés^ dans un Monde corporel , dont les? 
différente^ parties ^'flent tour à tour llir* 
nos Sens;, il faut des ràîfbnnemens, Dans^ 
ces raifonncmens > comme nous le verrons, 
dans le Chapitre luivant , il entre des idées 
îûtdleéluelles , &c'eft à l'Entendement, & 
îion pas aux Sens à juger de la juftefle de ce^ 
raifbnnemens & de la liaîfon des parties qpt 
les coiïjipofént. 

"Quand je dis , Il y a quelque dfofe qui »V 
point commencé y cso: tout ce qui t comnîen- 
Cfj &t qtft eft'dçfvenu ce qu*H n^étoît pa^^ ^ 
ÀèçcMvéincnt tîfé fon exîftènce & fôû étâti 
<fc qtiel(](àe caiiffe' qui exîftoît déjà ; ce.qm 
périt être , & rfêïte pas ^ il faut necef&ire-^ 
mérit qu'une caufe le détermine à êfrej*i- 
tôt qu'à n'être pas ; il faut donc neceflfaîre- 
mènt fiippofer une ^nchaînure de caùles, 
^uî fbiènt elïes*mémes fans ori^îne, ou, 
dans cette endiaînure ^ une première cauie 
^i tfaît jamais commencé. Quand je parle 
aïnfi J'entends ce que je dîs,inaîs ce ne font 
pas les Sens & V Imagination qui m'éclairent; 
Fune &ratitre de ces. Facultés peuvent bien 
me repréftnteruncommencâiaent , maïs les 
Sens oc l'Imagination ne s'elévent point à ce 
qui n'a jamais commencé , & ces termes ne 
fîg^ifieroieht rien pour un homme qui n'au- 
roit d'autre Faculté que celle des Sens & de^ 
l^Jtoagjnationv J^ 
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t Je me .vois, de même dans k ntceffité à§ 
ipcormoitto^y ou uneâândnc corgoreUe^ oa 
un:e]^>ce yuide âe.Cocps.,£ing aoconefr bor^r 
^es. Le& yeux ' n'ont jiuaaiS' rien, agperçii 
qjie. de £xïiySL^ quelque effort que ritnagjnar 
Uon &£ltj ellê-nc &, repré&ntexa jmim rieioi 

r' ne ùit home : fe conyaîhcrc -qu'au dct 
dé ce qu'elle, le repréiènte il y a. de i*é- 
t^due &ns bome^ n'èk p^. une conclufioo* 
deionreObjt; 

" nr. L'habitude dans, laquelle nous Ibm?. Metfcode 
mes affermis des Tenfence de ne. penfer j|]^* ^*"* 
qu'aux choies corporelles y eft peut-être I'ut pcxcid- 
nique cau£b de la peine que nous avons à ce de 
penfer intélleauellement. & fi elle n'en eft l'finten- 
pas Tunique caufe, il eu du moins fOr qu'eh "*"«''*• 
fe en eft une des prihdpales. Mais pour .a& 
foibHr cette hs^tude, &4readse., . par.'.rexer- .- ^ 
çke,. i liûtrer Entendenkne. les^jfe 
%jpêrÂi&4. n faut élûigûec de.tov| &a,ppftt 
voir riâéedèsCoi^p&^.péiaia; câouneron fet 
XPZ s'il xCj en axoît point, tfy fiûce noa. 
plus d'attention que fi on ne les avx>it jamaiS' 
connus. Dans, cette {uppofiticm, . dans cet&c 
Ignorance & cette incectibude fur l'éxifience* 
le l'Univers corporel ,. que me sefteroît-îj 
^•iilr? Je ferdis toujours âfïuré que je pen- 
è &,qpe jciuis ^ j'aurois donc l'idée d'un. 
Çtre qui penfe.^ qui par contëquent connaît 
^uâlque^ choft , (iàvoir foa cauftencc & fa 
penCfe, da moiris imparfaitement,) qui con* 
noît peu , mais fouhaiter de. connoitre dar 
vantag^^ & à cette occafion^je pafisrois à 
VîàÉe d'un Etre^ qui a de* plus grandes con* 
noiïfinces (t enfin à l'idée d'M Etre dont 
Catellîgence. égale les deiîcs^^&^quiconiSkQk 

' B.4, tout^ 
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tout ce qu'il veut. Danî rîgnorancc & Et 
foibleflè où je me trouve , je ne fiiîs pas^ 
heureux ; cette réflexion me conduit à Tidée 
d*un Etre plus puif&nt & plus làtîsfàit, quî 
peut tout, qui n'a qite vouloir pour execu- 
1er, qui eftlbuverainement heureux, ftfiif- 
fit à foi-même, fe connoît, fe fènt avec un 
raviflèment invariable. Ju^ucs là il n'y a 
tien de corporel qui fc. prélènte à moa 
ciprit , & les idées de mon Entendement 
s'avancent, fans que mon. Imagination les 
trouble. Eh pcrfcverant dans cette métho- 
de, je viendrai à m'àcquerir, "non feulement' 
une facilité d'éXercer rEntendement pur ^ 
mais je m'avancerai extrêmement dans la^ 
connoijHànce de Dieu & demof-méme, de 
la Penfée Eterndle & de la Penfée créée. 
'A qoeli V. Ceux qui fe font une fête de depouîl- 
^gaids kr l'homme de & Faculté intelleéhielle & de 
dfment" ^^ rendre le plus corporel qu'il leur eft pof^ 
dépend fible» ^fcçuént pour eus Inexpérience.. IjJX 
des seni. homme, dîfènt-ils, nourridahs les bois par 
uneOuriè,ou dans des Pais abandonnés par 
quelque Chèvre , comme ît s'en eft vu , (2). 
h'auroît d'autres idées que celles qui con- 
viennent à ces animaux^ Dans quelle ftu- 

pidité; 

(2) Comnot Médeeta Angloîs allbcie qu'il fè 
trouva à la Cont du iloi de Pologne , lors qu'on y 
amena un homme ptis dans un cioapeaH d'Ours» avec 
Jefquels il couroit en fe fervant de Tes bK;is à ia pla* 
ce de deux jambes. Il n'^toit ^ere moins faiouche 
qu'un 
aunes 




puiant ^ __ _ . 

cit peu à peu & on lui apprit à parler. Le même 
Auteur ajoute que les Ours enlèvent quelquefois les. 
4afyaïs des XfabouKCtirs 4tte leur père & leur mère 



m 
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pidité ne pafTent pas leur vie ceux qui naiP' 
fent fourds y à-moins- qu*une éducation ex^ 
traordinaire ne vienne à bout de- fupléer au. 
défaut des inftruâibns qu'on donne de vive- 
voix? Il fiiut donc înftruîre un honunc , fi 
Ton veut qu'il lâche quelque chofc , & c*eft. 
par fès yeux & par les oreilles qu'entrent 
toutes les CQnnoiflànces, & par conlëquent 
il n'a point d'autre idée que celle des Sens* 

Ce raifonnement me paroit allez convenir 
a des gens qui ne font pas cas dé l'Entende- 
ment, & n'en veulent pas faire ulàge. Mais 
pour s'acqiierîr le droit de reformer laRaifoa 
de prelque tous Tes Philolbphes, Spourles ra- 
mener de leurs préventions pcmr l'Entende- 
ment , il nfie Daroit qu'il fkudroit raifonaert 
un peu plus juftë- Si Ton n'a d'autres^ con- 
noillànces que celles qui Ibnt entrées par les. 
yeux & par les oreilles, d'où vient qu'on.inr 
vente des choies très-difFerentes de toutes 
celles qu'on, a vues , ,& qu'on pouflè lè$ 
connoîîlànces,, fôrtau delà des leçons qu'on 
a reçues de fes Maicres. ?- L'Objeâion au-, 
i^ît de la f6rx:e & tout notre lavoir fe bor-, 
noit à conferver la memoire.de ce qu'on a. 
V.Û. &.de ce qu!on a ouï. \ ^ 

lâiiflent coDchésTôi» dès iib'res, jpeodaiit <|u*i1s s^>C'^ 
«apent au travaU » 5c ils con|eâuieût que quelqne 
Oui Cs » dont on avoit enlevé les petits » ii^co^mo-' 
dée de fôn l^it> feint de.nouxxice à. un enfant qu^eh 
lé afoit enlevé; 

- piocope rapporte que', dans une guerre d^Italte >' 
tÔQS les habitant d'im Vtilage ay^ant fui > r«pproclio 
des ennemis, un enfant oublié fut noutri par desChe-? 
▼res , i^*il appât àrfiiivxe'p^ les bois fie par lesio^ 



Noti$ aïlons pftis loin que les yeux & Xt^ 
omlles : Il y a donc en nous une puîflànce 
qui tirtè des idées de fon fond; Ce qu'elle- 
voit & ce qù'dle entend lui fournit des oc> 
çafions de réfléchir, d'éxefcerfeis forces, if^ 
fe perfeâioniier,-& de s'enrîchîr pat elîe»mfr- 
nie. lie làr;gage fcroît lui-même inutile fans 
cette pttiffiutlce ; la force d*un mot prononcé' 
fe réduit ï feîre naître îe feritîmeht d'un fpn ,; 
& c'eft Famé qui , à l*occafion de ce foh > 
s*eîcîté a' former deis idées. A la vérité' il y 
a des occàfibns ôû , en même tems que Pb^ 
iWlie eft frappée d*un Ibil ,. on préfente à* 
Poeil Pôbjet , doilt ce fon devra dans la' fixi-^ 
te rappeller !es \Sét%:i mais il y a une infini- 
lé d'occàfion^ où , Éns auéûn fetours dé > 
cette namre ,. pat des efforts d'attention filus^ 
eu; moins grands , onvieiif â fiifi^ les idée^ 
d^tiri homme qui parle ^ & ï penlcf cbmmé 
Rîî- La plupart des discours font des éfpé— 
<5és dé Problèmes y que Teforît s'applique $ 
i^&stJAit ; n y en a qu'il retond du premiéi? 
cott^ d*œir, &! ceux \\ font pour lui deS, 
discours très-clasrs & tths-fimples ; il y eri. 
£ ^ni lui font plus de peftle, & pour l'intel-- 
ligençe defquels il faut qu'il k recherche;, 
^ùêl^efois Tobfcurîcé des expreflîons en efti 
Ia,cauiëy.&quelqiràfor$ auiS la compofitk)^. 
des fujets,' ou le trop peu d*ieiercice for dei. 
fujefô d'uirè cei^ine naftire» Il eft ceU-*- 
tain qte Thoimme peut totite fe vie renfër* 
iner. en foî-ménae , & . poflèder tf ès-réelle* 
iwntdes Facultés finis le$ cïerccr & mé* 
me fans lés connoitre. L'âme de cette jeun^ 
fille , dont parle Mr. Boyle , qui Vînt ai| 
monde avec deux cataraéfces qui lui furent 

abba*- 
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abbttues à fage àt i8. aas^, pafil^mii.ce' 
tffiK^,&\feis cette hardie opération, tumil^ 
p^ to&t^ le lefte'dé & vie, daii» Téadere^ 
ignofatiee de* la feevllé de voir qu^ette avoir' 
réellement. De iï)él»e un homme né Iburé,. 
& par là aband^Affiïé', famé d'rc^htiâîon à^ 
mie Ihipkiîeé, (kn^ laqcielle il fè bomeroiV 
ut^iietllent'dudF' feit&tiëiis^és pkts^ÇPOfffiereff ^ 
po«ffroitbt6&p«fl&r& Vie. &m Smrt jiatiskis' 
aucun uâgede YxfaoMhf^aé ehoifirlibreimnt^ 
ronjoQf» (fétenmné^ lèsin^ifeffloiisdes oi>- 
ym extefieiar8,tnipreffi0m acixqudfes nfelH*^ 
in?«icikto«it entier vftF^^3m«ttf;itifiS Ane^ 
#èn(^VF0i#]ja5^ue,(ian$cer âal,fônaiiielU^ 
dèftitloéé dé la faculté (feohoH&ârdefedée^^ 
HJftier elle-méh'ié'^qujdî qu%lfen*ea fitaucmif> 
iifàgii;esH'fifarqti^kiaé heur eoxaccident cet^ 
hcwimë recoùvrôît rouî€,eoiin[nte PHfftoîK éa 




f$s Q2ms^ rameéetretROftimedefiouvéïles m*<^ 
CAliê^^ ïiiab ff fè^préfénteroît de nouvelles oc- 
cÉfieiis^^^exerceptoeHes qu*B ayolt déjà* 
' iië*'bfee»fiè«K? qui fe prdëment ibnt^^irei^ 
iMn^^^ ihâff les aétes & k$^ Idées iéterieu^ 
rt« q^e i'EïJ^k forniera , enftjte de ces oo* 
t^R&m , ce ne fcHit^ pas elles qui les fonm^ 
fiait , . c*^^^ luî-tnéme qui les tire de ibtt 
jfbfiidv If ^uroft pu tes fàke naître en fôi 
fias^-ces ôQcalioiis ^ quoique peut'-étfie an* 
dles îl ne s*f n fftt jamais avîfé, 
' * -Pat egfëmpîe , S fè peut qu'to homme 
i^âuïoit' jamaS (&rmé la^éfoîutîon de s*aiî- 
tftcher à médîtier fiir la nature de laLibertéy^ 
ans lès dîfputes échaufées des Théologiens^ 
fitei ce point. Cependant loiâ de tirer £s> 



lumière; de leur> conteftations y au contm- 
re il prend foici- d^publier tou^ ce dont fes^ 
Qreilles ont été battues fur ce fujet , il fè 
renfernie àsim fon intérieur ^ il 4efcend ea. 
fpi-méme pour fentir attentivement tout ce 
qui s'y paiKe, quand il çhoifit & qu'il fe dé- 
termine ; il. tîrç donc de fon fond €es conr 
i^oiij^ces.^ & iL auroit pu le& en tiier iàns- 
cette occauon, quoi que peut-être fans elle 
il eût négligé de le faire. 
! On comprend par là qu'une Âme pour- 
toit fe trouver unie à un Corps y dont les 
organ^es l^roient tellcm^t dérangés, qu'ils, 
iipettroient uq. oUlade continuel à L'exercice, 
de la /W»fc/ qu'elle a d^ réfléchir ^^ Faculté, 
qui, lui; efl; eflentielle quoique ion u^gç ne. 
k foît pas.. Quand un>hpn>me,gar. exemple,, 
eft app^iiuiti par le fommeil , ou pat quel- 
que excès de manger & de hoire ,. l'état pré-^ 
foit de fon corps s'c^ofc à fe méditation ^ 
mais après un repos de quelques heures' îL 
tire fa méditation ,« non des objets qui le. 
frappei?^^ mais.d'un fon<i qn!il renferme, &^ 
d(m% ia lumiqEe n'ed. plus, seprjmécLpar des 
ténèbres. Il ft peut fort bien' que tdlè.Ame^ 

2ue les Loix de l'unipn avec un malheureux^ 
ïorps , affujettiflènt^à une ftupidc; ignorap^ 
ce, fcferoîtaîirément éclairée, fi, en çom-r 
menç^t d^^xifter ,, elle, avoit comniencé 
d'exifter.feparémf^t 6^ fens étire, unie à un 
corps. \, 

Lesid^et; VI. Soit que je me ierve de nfies yetiXj 
***J^" -foît que je me livre à naon Imagination^ 
ÎScnf'd^.G'eft, toujours -mon Èfprit ,, c'eft-à-dire.»foi 
pcndeet penfent y. moi penfée , ou , fi vqus yjoulez. ., ce 
moins dtt qui en.moi tu \t^Princife de UPenjee^c^dH 
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ce même, principe, qui apperçoit intérieure- 
npient & qui auffi voit & imagine. Par con- 
fëquent les imperfeâioiis de TEfprit fe ré- 
pandent fiir les Sens & fur Tlmagination, 
mais parce que dans ce» deux, derniers cas , 
là manière de penlèr eft dans, une plus gran- 
de depend^ce du Corps , les défauts du 
Corps doivent auffi avoir xmegrand&inâueh- 
ce fur rimagination & fur les Sens. \àEn^ 
tendement fur y qùr certainement ne dépend 
pas du Corps , ou qui en dépend beaucoup 
moins , fera donc plus jufie d^s les opéra- 
tions que rim^ination & les Sens dans les< 
leurs. SMl sVjgace dans, fes; idées , c'eft fk. 
faute feule , le Corps n'y a point de part , 
ou n'y contribue pas à beaucoup près au- 
tant (Qu'aux erreurs des Seni & à cdks de. 
Vlmaginafion., 

VIL Ilieft donc jufte deïegler&decor-Etptr li 
rîger par les plus pai&ites , celles de nos i-è\?'^* 
dees qui le font moûis-^ & fe trouvent, expo- ^^^11^ 
^es aux impreffions d'unr plus gnmd nom- des sens 
bre de caufes d^égîû:em«it ^ c'eit-à-ëire qu'il & de ri- 
eft jufte de. r^er & de corriger les idées des ™^^*"*' 
Sens & de Tmiagmation pac celles de TEnr 
tendement* 
. VIIL D'ailleurs lès perceptions de l'En- ^n^ 
tendement font toutes du nombre de celles font 

2ue nous appelions Idées. & qui nous font moln« 
onnéês. afin de nous raire connôître le^*]|^|.^' 
Créateur & fes Créàtnf es r au lieu que. dan^ tlons, ' 
les perceptions des Sens & de PImagjnatidn, 
il y a .beaucoup plus ài^ Senfatiom-^ & ce 
n'dl point' par nos Sen&tiôns que nous de- 
vons juger des objets extérieurs ,\ en nous 
les repre&ntant fonUablest à ce que- nous ^ 
&ntons. " B 7 IX. 



y^nt besooonp phis bamé» qoe rSatendement^i 

beaucoup gç p^ coiïfôcpKïit M font très^nferieuis:. 

ï^L n 7 ^ b1c& dcis diofe» que notis ne ùnsncms^* 
ni voir ^ m isnâgiderv:& <pi€ yEncentonsnc . 
coiiÇDtc pomtaDt orès-bTeiL^ Car, outre ce - 
<mt tscfêa avens ^^smi ci-^ffiis , r£mtti« ' 
ckme»c j fisc escmple ^ octtiçoit rrètP-acicre-^ 
m&àt qu'à if y ai ^cttae pi»tiè û petite qui^ 
dfsiir eitcDrô qodqw éteaijtae ^ & qm par 
coil£6}ifisiitne faitâivUtt)]»;' Q. conçoit qiter 
ter tfcKrtk>n$ & les? psu-cellesi <fe cette premie*- 
jie aiv^Ai poiffrofem eocc^e & potager , 
ptti^'ellesr fbiit des^Coiips & ont quelque! 
^cea^é ; il cotMttni- ^ tes pins petites 
pfftie» om: te»r %ore (^terminée ^ de mé-* 
nie que k» pfo$ ^faâttes : eeta. foÇi^ il con<^ 
çoit qu'on grain de fem^ence pest renfmnei^ 

t f e» peât une f^^BÉie esstttte ^ c'eii-à^e ,.. 
dàtfs toute là proporàôii de fes parties. II. 
fitît de là qoe cette petite pMtè Mi% ^e(s& 
^ gracies , q^ dét edieP comiêiidroiif de^ . 
iriTames emîerés^ ^ âf ctô<s-ci de nouvelle» ^ 
graine»^ & alâfri Ibccidflivemesr^ fan» qoe- 
cfi^panfett p^oriiiîRniaeçde.pStt» ^ plu» 
en crandeur , ceflènt d'être dîvifibles: ,. i^M- 
< vofiT des! âpffës^ détiermiiiées , & de cotîfcrr 
ve^ f (Uni eesr petiite Ègmni « tocÊté» k^^ 
pfGpœtibfis : da gia]^?«. L-Ëiit^ki»tiemi 

.^ ' ^perçoit tOQtet.ces cïie&s4k , 9 eft €0{i^ 
\ VflhiGO de ledr poflMiié , <^ â'eft poMt 12^^ 
un )mÊfÇ9ugs où R: ne v^djfe gorieê ;. nitf$ ce 
fimcdeiEcbdd^ que n09 yecn ne ^coutrfi^ - 
roiit jaonaif 9 & aiQxqtMitle^ ir»m IttÉgini^^ 
ticffir ne ÛLwxk acteTndrer L^ idée» qtte naa$^ 
ûroiis à» Sens & coc^mdifear q[«etqtiefoi$ :.. 
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Îtxmà je cotdé ma maîn fc lotîg<f uii bitôn,, 
ont la moîdé ttempé dans l'eau , le toxt^ 
cher m^appierfti tjtfîl éft rfroît ; fhafs fi je Itf 
regarde avec toute Pattentîon poffiWe, Pœît 
me le faft concevoir courbé. JEntre ceèf op-' 
pôfitîôn^ l'Entendtfftient décide ^ parce que 
fes îdéfes ne fè détruîfcnt jamais & que cef 
que Tune nous apprend , ri'eft jamais dé- 
truit par une autref ; car quand un homihd 
s'apper^ît de fon ert-enr & ïa fctraâte , ff 
ne corrige pas une de§ Idées de fori Ènten* 
dément par ime atoe plus jufîe ; mats aa 
lieu qu'il s'étbît trompe en prononçant fut 
ce qir il n*avoît pas vu y oa qu'il tTàvoït v^ 
qu'en patrie , il rentré' dans I» réiîfé en ju*- 
gearit par idée & par contioîffiilce. 

Ceft donc rEnteitefemént qu'a feutf prîfl- 
dpalenleht cônfolter , c'ell à fes îdée^ qiù'îl 
f^ùt fur tout! ^'eû tehft y & c'îrfï pat cette 
raîfon que nous err avotts parlé aivant que 
de doiin^ de^ fegks pour' le^ Seiis & pdtit 
flmagînarion^ 

X. Que d^etrètfrs où Iti hommes tortibént E^re< 
uniquement parce qu'ils prennent K contre^- mens des 
pîë de ce que ûotii téôonMnandohs, & q^'iTs Î^J^'^^ 
donnent la pr^éferencê aut idées de leurs niûent 
Sens & & de leur Imaginatron fut celles depts. 
rEntcndcment ï La Science , la Sagefle , 16 
Dcsîntetdrémcût , l^Equîté , k Verttt > cit 
tlïl mot , & ta véfitàMe Gloire, quf côtt^ 
ffllc datos la juffîcé que f 6fa tëûd au' vtal 
itièAté V cèdent dica éttjt éè béaûcdtip aui 
Volupté , *i Fifte, au Fr»at$ ft J la ft^ 
fis! des Flatteurs ; tott ceci s'émparè dei 
Sens & de rimagiixatîon y qtx ne (ont poTût 
firapéî de ces premiers d>jet$ , ou <lut ne lé 
Éik que très-peu^ Quelle 
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Quelle différence pour un homme quîl 
fenore prefque s'il a un Entendement, tant: 
iTa toujours étéélo^né d'en faire uliftge,&. 
d^y réfléchir , entre fe concevoir attentif à 
quelques idées , qui réclaîrent fur les de- 
voirs de l'homme , & fur leur excellence;, 
& entre s'imaginer qu'il eft Maître d'un Pa- 
lais fuperbe,. ou à la tête d'une Armée qui' 
IK)rte en tous lieuic la terreur, ou la defola- 
tion ? Il eft pourtant vrai que dans ces der- 
niers états, tout brillans qu'ils fôientjl'hom- 
. me paroît ièulement. heureux au lieu que- 
dans l'autre il l?eft effeâivement- 

Pyrrhus fongeant à pcMter la guerre cher 
les Romains ,. pour paifcr de leur défaite à 
celle des autres Peuples., & fe Étire,, en al-r 
lant de viâpire en viâoire y un. chemin ^ 
pour revenir dans. & patrie, & y couler tran- 
quillement le refte dé fes jours, fe livre ^ 
dans ce projet^ aux phantômes d'une. Ima- 

![ination éblouie ;.. mais le. Courtifan , qui' 
ui confeîlle de jouir dès ce moment d'ui 
repos dont il eft en poflèffion ,& de ne point 
^quitter une tranquillité , de laquelle ce Roi 
lui-mêtne conçoit qu'il eft raîfonnable de 
faire fon but ,^ ce Courtiïàn confulte laRaî- 
fbn.&fiiitJes. idées de l'Entendement.. Et 
en général quand un. Prince adoré de lès 
{Sujets,, cheri'^ d'une partie de fes voffins, 
craint des autres ,. un Prince à qui 'rien ne 
manque pour paflèr agréablement fa vie & 
pour faîié la félicité, de ceux: qui lui font 
îbupiîs ; prodigue un fihg, qui lui devroit 
être cher & s'ocpofe; lui-même à diverfes in* 
fortunes , pour chercher ce qu'on appelle de 
la -Gloire ,^ c'cft à dire pour remplir .les: Ga-^ 
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lettes & pour occuper IcsPoctcs & les Ora- 
teurs ; prend-il pour r^le les idées pures de 
rEntendement , ou s^l & laiflè entraîner 
par les impreiSons confufès de l'Imagina- 
tion ? 

Les Entboufia/les^qm deshonorent la Re- 
ligion par leurs extravagances & donnenit 
lîea aux Libertins^ peu foîgneux d'exami- 
ner les choies de près , de confondre les 
véritables Révélations avec les ViïÎQns > évi- 
teroient les égaremens où ils tombent, fi,^ 
au lieu de s'aoandonner à des Imaginations 
confufès , ils ne fe rendoient qu'aux idées 
nettes de l'Entendement. G'eft encore en 
les confîiltant qu'on évîteroît la SuterJU- 
tion , & qu^on fè garderoit bien de cnargcr 
la Religion de mille dehors j qui occupent 
aflè2 ^'Efprit diss hommes , & fur tout les 
eQ)rits du Vulg^re, pour leur faire oublier 
reflèntiel. . 

On vivroît heureux lî l'on pouvoît gagner 
for foi de ne fe déterminerj^w^s que fur 
les idées de l'Entendement. Tous nos écarts 
& tOiUS nos maux ne viennent que de ce quç 
notre attentit)n fe borné aux împrcffions 
qui fe font fur ks Sens & ïîir l'Imagina- 
tion. , On cil convenu , par exemple, qu'il 
fiiut ^!re une chofè , & il s'agit leulement 
de favoir fi Ton doit s'y ^pliquer inceflàm- 
ment. L'idée d'un travail renvoyé plait 
toujours aux Sens & à l'Imagination, mais 
l'Entendement décide que le plutôt c'eft le 
4piieux. Lors qu'on a mal parlé de vous , & 
vous luîvei la pente de l'Imagination frapée 
4'un dîfcours ofFenlant , vous trouverez à 
Çrqpbs d'y répondre fui; le champ,, & avec. 
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' chaleur; mais fi vous confiilteZr k&Jumieies*^ 
4e TEntendement, elles vous fefont convei- 
liîr qu'il eft Wen plus- de votre iaxssêt d'^ta*- 
bjir votre Droit tFUKquiU^meBt»- Doit-oo- 
préférer; le plaifir de la bcMine chère à la cour. 
fenratiou de fi^ ùxscê ? Sur. cette queftioa 
les Sens nous feduuont ^ ^iai& TEkteude^ 
ipent nous con&illera le meilleur parti*. U* 
faut donc f& faire une habitude de le coufùl^ 
ter toujours^ c^eft ktInoyœ<dfin^abaBdoarr 
ner jamais, k fodtde £ç^d&-ne fë-poitit. latUttr^t 
ébloùïr par Tapparenc^. 

Il n'y a que les idées à& rEntendemœtii 
q^i domient une veritablefermeté;: un hem*^ 
me qui s'abandonne' à. celles des Sens & de^ 
l'imagination,, eâ le jouet dès paffioiis 8l: 
({e$ âges ; Formiguit les defieins fur des ap«^ 
p»«ÇK;es <{(iMje tronàp^i^;, il^pf^^d'enreur 
^^enTièui» ^;n t^Bd5t â &^ Aagoiitçde.c^%islo 
s^^toit emparé de ïbn admiratio]);,.teQràt[ 
il revient à; ce denf^it s^lek di^^é^. & 
^ tour à tour il approuve & condamne^ à peiôflr 

fiit-il: lui même? ce qjajil veïtt.. (3) 

H eft •. Xh Ce ft'êfl; pa» que l'Ei^tendement n'a^ 

txès-im. l^s impej^aSlions ; il eft daagçreuîxde n'y? 

Icfeire PJ^ i^J^ attmtioa,. fiir tout d'oublier ^ 

attention B<'''*^-f r & de-lui-fuBpojfer plu» d'étenàafe 

fur ie& q^'îî n'eu a. Il fe trouve; d^ ge»s afleti 

de PEû- ^*<**^^^^ r P^^ ^ isoitf dîçrer ' euxr^aâneSi 

tendc^' pomme la meâfiire&Iareg^^d^ tout.. Tout; 

«lent. c0 qui eft m delSùs'de leuss idées paflè chea&i 

eux pour un n^anlr & ppor une^ Chimère.. 

Ceft fitf'cette avei^te vaBit6,..auâl htèa qxi% 

ftttr 

( s } ATm ^«f»/? tmfikim fimftf idim fUeêft- \. nifi ive»^ 
ttim, §lmd cfi fapientU f fempur idim velU âte^tu idem 
wtl*» Nà»iL ^o^am fijfi fitid vHst r nts /i fn^fwt ^ 
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iur la cailfuptîon dëleur cœur, qu*eft fondé 
PAtHeîsme & Plrrelîgîon de nos prétendus 
Efjjrîts forts;. Des gens qtîî ont la vue coitf^ 
te fefoîéhi égalemeût fondés à traiter de 
menteurs tous' ceux guf apperçoîvent les ob^ 
jets éloignés , &"uh Homme, d'une force 
fticdiocre, à regarder cômine desrîéonnaîrei 
tous ceta cur croient être plus forts que luî^ 
et le font eBfeahrducnt. Pour fe guènr d'ua 
fi dangereux entêteiiiènt ou pour le prévenn'^ 
a împcâtè' tout-à-fàît de réfléchir ferîeufe- 
ment fiir un grand nonibre de cKofts , dont 
on rie fàurofr disconvenir , & quî ne laîflènt 
p^s de mener à des cônféquences & à dcî^ 
çfifficuftés , dont îi n*e^ pas poflîble de fe de- 
nîéler entièrement* Il y a, par exemple', dé 
féiendué au deffics de ma tête ,. & à cette 
aéndué , foit gu'èlïe fott toujours Co^s ^ 
abmrifegtitl§ud-xttis lé pxéitèncïent: ï&ff qiië 
ifèpùîs içrf ctttâM terme die* ne' Icftrqii'uii 
nmptè Eïf&ce vtiîaé, ît m^eflf'impoflîfeîè d^a^ 
fighd? des bôrties. Ect qufelque eridfott^uè 
je la termîhe , quelques bomiés que j^ef&yé 
dfe lui a^gner r Jie ine fens forcé à conce- 
ybli \ au delà dé ces bornes y tm eiï)ace qui 
les enferme & les environne. Pepuis ma 
iSiè en haut , il y a une infinité ; il y en a 
^uflî une dépuîs' nies pieds en haur, & de cd. 
&at infinités la féconde eft plus gifande que 
là premia:e, j'en trouve de même d'ihégalei 
par embds , j*en trouveraf à droite, à gatfchô 
& de tous les cotés, infinies toutes & néan- 
moins 

perfevtrât\ h w^ fia ttémfiUt ^ m^ fanti^ nintât » fié 
rtdft y ér m *é % *fU4 iifermt âc dmnàvit x. rcvUjmmm 
Scncca 9 B{lft« XX, 
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inoins plus grandes les unes que les autrer^ 
Qui peut fe tirer de ces embarras } Le prin-> 
cipe eft pourtant înconteftablc , >1 Y ^ de l'é-» 
tendue au defibs & au deilbus de moi ; j*en. 
luis environné de toutes parts. Âvo\ions> 
donc de bonne foi, que notre Entendement 
ne peut pas tout comprendre & qu'il y au- 
roit pourtant de Textravaçancé à nier tout 
ce que Ton ne comprena pas par&itement«> 
Je mis afibré que je penfë & que j'exifte^, 
mais il m'eft impoffible de comprendre que 
j'aye toujours été & que j'aye toujours pen^ 
fé; je ne conçois pas mieux que je fois Ibrtl 
du néant de moi-même , & en£n je ne lau* 
rois me repréfenter de quelle manière une 
puiflànce mperieure m*a donné l'être que je. 
n'avofs point.. Il fkut nèce^^ement que Tua 
dé ces trois cas fôit le véritable, je puis d6^ 
montrer là fàuflèté des deux premiers , je 
puis établir la. vérité du troifième. Maïs 
pour avoir prouvé qu'une puiflànce fiipiarieue 
jre m*à proûuif , je ne compcens pas mieux^ 
de quelle manière elle m'a produit. Il y a 
un grand nombre de queftîons de cette, natu-» 
re, dont les fondemens font iriconteftàhlcs;. 
on en peut faire fur la divifibilîté de là Ma- 
tière , fur le Mouvement y, fiir le Téms , qui 
iat)Outîflcnt toutes à' Tlnfini & jiettent notre 
cf}>rit dans un embarras où. il iè perd. Il eft 
bon d'y reflêchîr &dé les pouirer, afin de fc 
former à la modeftîe , & dé s'accoutumer à 
fe dire que l'on ne peut pas tout compren- 
dre , mais que pour cela il ne faut pas tout 
rejetter. Je fens que je remue le bras dès 
que je le veux , mais de quelle manière j'o- 
jece ce mouvement ,- c'eft ce que j'îgpore; 

** * • voi^ 
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nrbîlà pourtant un fait quî m'eft bien familier, 
1c revoqueraî-je en doute ? & parce que je 
"ne le comprends pas aflfet , m*imagîneraî-je 
que je fuis fans volonté & fans aâion ? 

Il faut avoir bien peu rdlechî fur les bor- 
nes de fon 'Intelligence , pour fc croire en 
droit de rejetter tout ce qu'on ne comprend 
.pas parÊdtement , quoi quVtabli d'^lleurs 
par ae bonnes preuves. 11 y a daps la Reli- 
gion des choies qui paflènt notre Intellig;eh- 
ce, mais on peut auui propofèr des queflions 
lùr la Diviuon de la Madère qu'on ne fàu- 
f oit parfaitement refoudre , car qui efl-ce 
qui la connoit parfaitement ? Mais ceux qui 
prennent occanon de quelqiies dlMcultés de 
rejetter la ReHgion iSc Tidée de Dieu , li'y 
fub(fa*tuent-ils pas des fuppofitions encore 
plus obfcïires ? 

Je n'ai pas des preuves moins fortes de 
î'éxiftence de Dieu que de celle du Cercle; 
fur le Cercle on fiut des difficultés embairaf?- 
fautes. Il fc forme par le mouvement du ^®y«« 
Rayon autour de fon extrémité ; Or une ^^olm, 
ligne peut-elle fe mouvoir autour d*ua point? lîv. iv. 
À caufe de cet embarras douteral-je qu'il y seftioo 
ait des Cercles? J'aurois autant de tort de^^^ 
îevoquer en doute les afgumens qui établif-* 
fent l'éxiflence de Dieu , jwirce que je tfaî 
pas aflèï d'étendue de lumières pour refou- 
dre toutes les qudiions qtf on peut propofèr 
fur fa Nature. 

XII. Il y a donc des chofbs qui , felon tou- .^^J^*"* 
^s les apparences, feront, dans cette vie,^*^**^ 
ou pcut-eore toujours , au deflhs de notre în- d'éicn- 
telligeftce ; maïs il y ai a auflS d'autres qui , <io« > n«- 
4ans un tems , nous paflfent, & dans la fuîte î[* 'jJJ! 
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nous devîeiment très-claires. Un homme 
fait, par exemple, comprend très-nettement 
ce dans quoi un enfent ne voit goûte, & un 
homme de Lettres démêle , £ns un mo^ 
ment ,. ce dont un idiot ne (àuroit venir à 
bout. En un mot il eft hors de doute quç 
les uns ont beaucoup plus d'étendue d'elprit 

Îue les autres , &que la capacité de notre, 
entendement peut croître & fc fortifier^ 
ïl eft très -important d'en connoître les 
moîens; Nous allons propofer ià-deflîis 
-quelques reflexions. Un elprît a plus d*é> - 
tendue que Fautre , lors qu'il penfe. à un 
plus grand nombre de choies à la fois, &, 
qu'il paflè plus rapidement d'une penfée à 
Tautre, de même qu'un bras eft plus robuftcï 
lorsqu'il agit avec plus de pron^xtitude & 
qu^l foutîent une plus grande quantité de 
poids en même tems. Or il me fcmble qu'il 
en eft de la force de l'eiprît, comme de celle • 
du corps ; elles croiflènt Tune & l'autre par 
l'exercice , mais par un exercice modéré , 
réglé , & dont les efforts s'augmentent très- 
înfeniîblement. Un. efprît qui reftera dans 
l'inaâioti demeurera toujours petit , & celui 
qui entréprendra tout à la fois un tropgrand 
nombre de chofes , & ie portera d'abord aux 
plus difficiles, £e troublera, fe confondra^ 
<Sc loin de redoubler £bi, forces naturelles, il 
ies affoîblira.& courra rifque de les perd^rq 
entièrement. Il faut donc aller par ordre, 
c'eft-à-cKre , commencer par lé plus aîfé, & 
des connoiflànpes les plus fîmples ne paflèu 
jamais tout cfun coup aux. plus. difficiles > 
mais s^avançer par degrés' dès ûmples à celr 
les qm ne font que tant foit peu çompo-s 
/' " ' fées, 
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3fécs,'& de là s*€léver à d'autres un peu plus 
difficiles à démêler, & aînfi coniecutive- 
.ment. Il tfen faut jinufis quitter aucune 
ikns ravoir dîftinâement comprifc & ft l'ê- 
tre rendue femilicre ; Il faut repaflèr, tout 
4^nev«c, prenaîercment deux chofes claire- 
ment connues , enfiiîte trois , puis quatre, 
&c. Moyennant ces précautions on parvîen* 
dra à s'en reçréfenter un grand nombre, a- 
vec la fltiÔme facHîté & la^méme netteté que 
l'on en «voît^ d*iabord compris deux ou trois 
-des plus idéëés. G*eft une vérité d'experieii- 
ce que , quand on aiTemble peu à peu <& par 
^rdre j^ufieurs idées , & -qu'on ft rend ces 
ailèmblages familiers , en les réitérant fou- 
vent, avec une grande attention , on par- 
vient enfin à voir d'unfeul coup d'oeil ce 
tju'on ne pouvoît au commencement fe re- 
fHréfenter v]ue partie après partie. Quand on 
étudie les Mathématiques avec cette précau- 
tion & qu'on ne va au ccwnpofé qu'après s'ê- 
tre rendu très-finûlier ce qui l'eft moins, les 
démonftrations les plus compliquées ne font 
goeres phis de pdne que les plus fîmples faî- 
feieht au eémmencancnt- Tel qu'une fim- 

Île addition fetiguoît d'abord , s'il continué 
s'exercer , & tire dans la fuite uns peiné 
des calculs les plus étendus: tel, quîavoît 
l)efoîil ffefFort pour comprendre un raîfbn- 
ficment de deux ou trois lignes , fe fait en- 
core dans la fuite ,' un jeu d'une démonflra- 
tîoh qui remplit une feuille entière. 

Les formules générales de l'Algèbre, où 
4ès propofitions univerfelldf de Gcéometrie, 
de Mechanîque , de Phyiîque exprimées en 
termes Algébriques, peuvent beaucoup con- 
tribuer 
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tribuer à augmenter l'étendue de TEsprit ^ 
pourvu qu'on ait foin de s'en former des 
idées bien nettes & de le les rendre extrême- 
ment familières ; de paflèr de la généralité 
aux divers cas qu'elle embraflè.& de remon^» 
1er, des cas particuliers , à rùniverlàlit.é qui 
les renferme avec une inanité d'autres. On 
n'a rien, en ce genre , qui égale .ce qui eft 
forti de la plume de M. Varignon/ Si oà 
en veut un exemple facile à entendre , on 
n'a qu'à lire Tarticle du mouvement des 

ras. 2*5. eaux dans les Mémoires de P Académie R^ des 

«cTuiv. Sciences de Tan 1703. 

t^AoÈ* Il faut bien prendre garde de confondre la 
véritable étenoûe d'efprit , qui êft toujours 
accompagnée de jufteuè, avec une fécondité 
iàns goût & fans difcernement. Un hom- 
me qui fréquentant le /barreau, s'accoutume- 
ra à entendre le pour & le contre fur le mé* 
me iujet , & à voir une même penfée paroî- 
tre Ibus de differens tours , plus éblouïflàns 
que juftes , apprendra par la à contredire & 
s'accoutumera a la chicane ; fon efprit de- 
viendra fertile en vétilles & prendra une cer- 
taine étendue qui lui fqra d'abord trouver 
quantité de probabilités fur quelque fujet 
qu'on lui propofè: Mais ces probabilités 
formeront comme une nuée oui lui dérobe- 
ra la vue de la Vérité même; Un eiprît, ac- 
coutumé à s'amulèr far des apparences , ne 
fait plus s'étendra au folide&à la certitude» 
L'Etude des Mathématiques, quand on le fait 
dans un grand ordre, & qu'une parfaite évi- 
dence éclaire l'iCprit, en même tems qu'elle 
le convainc , eft des plus prqpres à lui don- 
ner de rétendue i on apprend à y voir les 

con- 
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eonffequences dans^ leiir$rpriQcipes , &pl]|ji 
on en a tiré*, plus on en voit naître qu^on £o 
' trouve toujours en état de démontrer •& de 
ranger par ordre. Mais il eft très-ûnportant 
de ne pas dentier à cette étude tout Ion tems« 
Qnaad on sV ^xmdoniie teuè entier on 
perd le goût des -autres choies, on devient 
incapable de les manier & de les bien entea^ 
dre, & on ne fait plus profiter des &CQurt 
que donne le commerce du monde. 
; La variété des études ^& des occupatioiui 
contribue extrêmement à donner de reten- 
due à refprit. Après Tinaâion & roiûveté 
rien ne le borne davantage que de s'attache» 
à une feule Science , & & fe renfermer avec 
un petit nombre d'honmies, A force de 
n'attacher fes yeux que liir un petit Cercle, 
on devient enfin incapaUe de voir quoique 
ce foit au delà. Il en eft à peu près des pfft* 
fées conuîie des mots. - Un homme qui a 
vieilli ians connoitrejainais d'autre Langue 
que celle de fon païsy,\ne fauroit venir à 
bout d'en apprendre d'étranga:es , c'eû troja 
tsucd. Il en eft de niéme d'un homme qui vç 
donne tout entier .à une Science, & qui ïiç 
voit qu'un petit nombre de gens de même 
humeur que lui. Dès qu'il en rencontre qui 
l'entretiennesn: 4e fujets differens de ceux 
auxquels il s'eft livré , ou qui parlent d'une 
autre manière que fes amis , il lui femble 
qu'il fe trouve avec des » Intelligences d'u» 
autre ordre , il ne làuroit entrer dans leurs 
idées; vous diriez qu'il n'a rien de commua 
avec eux. 

Mais il faut fe fouvenir de mettre une 
graiide différence entre .varier fes occupa* 
:. T'orna /. C tîons. 
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rions ) & fi; pmneet«€ de courir d'objet eii 
dbjiêt, vour ne iibre que ie$ effleurer : la pe-^ 
dteâe de fi^enie fait aimer les connoiflànces 
jbp^Hrfidelies y & les cotmoiilànces fuper- 
fidcdles emrfciMfteiH à leur tour un petit 
getiir dans leg bornes où ils fë piailiënt. Les 
gens du rnoode gui vivent dans une diffipa** 
tioft :cofit)hu6}l&, fkite de réfléchir , contrac- 
lent une kigemé^i cectainement ne donne 
pas de retende à leur e^t; mais ceux q\û 
ft^Bbat par dt^t^s «états , qui negotient^ des 
affaires ifbrt diffi^eintes , qui font obligés dé 
i^icoonunodër i divers caraâeres, &quel« 

Jnefois mâme ides coraâeres-tout oppofés ^ 
fï parer à dS^H kiconveniens , de prévoit 
tt» à^pi?évenîr d&^M^cfeftacles , & de fe me* 
BA|er'un gi^ttild iK>inbre de remnirces , n^ac* 
qu^4$nt pas moins d'étendue que de fou- 
ploflô. 

': Xies MiuSrres 5 ahixquels l'éducation de la 
jmineâè eft confiée ^ loin d'étendre le génie 
de leuts Dîftiples , - comme ils devroient , 
cmtrfbtfônt ofdîttttfrement à le reflerrer,j>ar 
fkmorfté qu'ils fè donnent fur euï. Uii 
Difelple-qui n'oie parler, qui n'ofé même 
penftr, qui n'ofe pas feulement s^habiller^ 
Ai: ponei: ft» cheveux , qui n'ofe prefque 
Amuer, âidtremtnt que ibn Maître, crai^ 
gnant toûjwre d'être- grondé , en fc fon- 
dant le «ïoîhdre ^fort ^ s^accoutume peu à 
fsak nèçoiht peifer; kmen^oireeft la fëo* 
te fkculte dont il fefle «ufegè, r& encore Iti 
tfeniêt-ii enirèles^iiKHns.déron Maître pour 
n'y tracer que ce qu'il trouve à propos. 

Rien ne s^oppofe plus à l'étendue. de 
r^rii que la ÛuwBt pouffe qu'oâ en a. d&i 
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ja ^lèï ^ on ne fe met plus en peîiKe d'en^ac* 
quérir des qu*on s'imagine qu^on n'en a plus 
befoin ; mais rten n'eft plus vain que cette 
prévention, notre Eiprit peut toujours croî*- 
tre , & non feulement nous pouvons tou^ 
jours acquérir de nouvelles connoii]ànces , 
mais nous pouvons nous rendre de jour en 
jour plus capables d'en acquérir. Lé jtravaîl , 
quand il eft bien conduit, n'enrichît pas &ur 
lemônt notre efprit de nouvelles acquit- 
tions, il retend de plus Çc le fortifie; C'eft 
là une des merveilles de notre nature, que 
les grands gem'es lèntent beaucoup ïxût\xt 
que les petits. Gqux-oî ne voyant rien au 
delà d'eux-mêmes , relient dans la pauvreté 
& dans l'înaâion, ridicûlment ûtisfaits de 
leur habileté im^^^naîre ; mais ceux qui (bni 
véritablement habiles , à mefiure qu'ils avan7 
cent s'apperçoi vent qu'ils peuvent, &qu'fl$ 
doivent aller encore beaucoup plus loin ; & 
attentifs au chemin qui leur reffe à faire , ils 
n'ont garde de s'enorgueillir de celui qu'ils 
ont deja fait. 

XIIl. Dans les ihatieres de fimple Théo- cueell 
rie, où l'on a tout le loifir que l'on veut, le fi» tout 
tems & l'application peuvent fuppléer à l'é- "«ccflài- 
tendue de 1 Efprit : mais àms les affaires dé ^g ^^i, 
pratique quand il s'agit <i'entrq)rendre & que. 
d'éxecuter, comme tous les faux pas font de 
Gonfbquence, que les mq^riiès coûtent cher, 
quelquefois menne nepeuvent & reparer, & 
qu'enfin le tems prefïe fouvent , & les oc- 
(^ons s'échappent , il eft de la dernière im* 
portance d'avoir une. étendue de génie , à 
envliager d'abord tous les biais qu'on peut 
nrendre & tous les inconveniois qu^on a à 

C X évi- 
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éviter , & qui pefant tout avec jufteflc h 
combinant la force , la promptitude , ]a facili- 
té , & la fiireté des moyens , £è détermine 
toujours pour la meilleure route. On man- 
que cette route ou parce que reQ)rit , feu- 
te de fécondité , id'en découvre qu'un petit 
nombre , & oublie preclfément celle qu'fî 
falloit trouver ; ou pour ne lavoir pas la 
choîfir j quand môme elle fe prefente , ce 
qui arrive. preique toujours loiique, par pe- 
titeflè de geriie , on fe trouve accablé fous 
imé grande midfitude de vues. Il feut donc 
s*accoutumer & dans les hiftoîres dîrconftan- 
ciécs qu'on lit , & dans les évenemens dont 
on eft le témoin , ou dont on peut fe feire 
înftruîre par les autres , il feut, dis-je, s'ac- 
coutumer à fc reprélenter l'allèmblage des 
caulès qui contribuent à un effet ; il faut ré- 
fléchir llir les defleînsïquî échouent, & fur 
les conjonéhircs qui les font échoUer ; il 
feut fe demander à foJ-mêmé ce que l'on au- 
roit fait en paicîî cas , & comparer fes vues 
avec celles des autres; îl^t s'înftniiredu 
cœur de l'homme , & des relTorts qui le met- 
tent ^en mouvement ;îl feut pratiqua: le mona- 
de, & joindre lans ceflc l'expérience aux ré- 
flexions, & les réflexions à l'expérience. Il 
y en a plufîeurs qui s'abandonnent à leurs 
idées fens les juftiner fuir les évenemens ; ces 

Sens-là n'enfentent que des chimères , & 
es projets qui ne peuvent réiiflir. Il y en à 
d'autres qui ne favent qu'imiter ce qu'ils ont 
vu ; un cas tant foit peu extraordinaire leè 
déconcerte entièrement. XIV. 

(4) Mr. de Cambrai nous trace dans ^as d'nil 
'endroit Tidée d'un Sott?exam donc les Usnueres ont 
rétpndttë qtt*clles doiT^ot «voiCi Daai le txolfiemjp 
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XIV. Les bornes de notre Entendement Mamrtît 
ipnt fuîvies d'une infinité de malheurs; lesj?*" - 
hommes fe perdent , ils fe damnent, & des pri"boi- 
cette vie même i^s s'attirent par leurs vices né, ^^ 
une infinité de fâcheux accidens, parce flue j 
tout occupés' du préfènt , ik ne donnent au- 
cune attention' à ravenîr ; ils nelevoyent 
point & ne penftnt non plus aux fuîtes de ce 
qu'ils» font , que s'ils étoîent aflurés qu'ils 
û^en- ont' aucune à craindre. 

Un Gentil^homme ruïne fes Vaflàux, il ne 
néglige aucune occafion de les pincer & 
■d-cn tirer de grollès. amandes , iP leur fait 
payer chèrement tout ce qu'il leur accordé 
de douceurs. S'il voit che2. quelqu'un de ies 
paylàns quelque chofe de bon ^ il faut qu'il 
s'en empare; ce manège lui plait, il s'en ap- 
plaudit., mais il court à ia ruïne , & fon 
avarice trop impatiente rendra fes enfàns mi- 
lèrables; feSVaflàux s'appauvriront, ils per- 
dront le courage de travailler, quand ils s'âp- 
percevront qu'ils ne travaillent que pour l'a- 
vantage d'autrui ; la faineantîfe les ruinera de 
plus en plus , la miferfc 1 es rendra enfin capables 
de tout ; & le Seigneur, non feulement fera 
mal payé de ce qu'on lui doit , il fera mal fêrvî, 
il fera volé, fon village fe dépeuplera, fes dîx- 
mes bailleront avec la récolte des terres mal 
cultivées'^ il ne tirera plus aucuR* bénéfice des 
ventes , quand perfonne ne fera pltts en état 
d'acheter, & fa pofterîté pour le moins, fentira 
les eflets de fes vûe& trop courtes & trop bor- 
nées. (4) Rien . 

livre de TeUmofue ( pag. 54. delà t. Ed. de Paris confor- 
me au Ms. original 1717.) il fiic ainHi parler tfn Ci- 
toiën de cette grande ville <]ai paroiiToit la ville coniH 
miiae de coiules peuples. ., slccctcz bien 8c facilemenc 
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Rîcn n'eft plus important au bien de la So- 
ciété , qu*ane grande étendue de lumières 

dans 

n tons les Ettangen i faites- leur tronver dans vos 
H ports i« (iireté , la comnodke' , la liberté entière^ 
u me vous laii&s jamais eDCcaiocr ni pat l'avarice» ni 
i9 par Torgueil. Le vrai moien de gagner beaucoup 
>* eft de ne voulotx iamais trop gagner , 8e de fa voix 
» perdre k ptcMpos. Faites-vous aimer par tons les £• 
^ trangeis} u>uflffez même qudqne -chofe d'eux $ 
tf craignez d'exciter la jalooGe par voire hauteur i 
93 fbjrez confiant dans les relies cfu commerce , qa'el- 
99 les foient fimples ^ fîiales s accoutumez- vous à 
99 les fuivie inviobblensent i puniflèt ièvetemenc là 
>9 fraude ^ même la négligence ou. le fafle des Mar«- 
i> chaads i qui ruinent le commerce en ruinant les 
>, hommes qui le font : fur tont n'entreprenez ja- 
>» mais de gêner le commerce pour le tourner (èloa 
»9 vos v&es. 11 faut que le Prince ne s'en mêle 
19 point , 8c qu'il en laiHè tout le profit à fts 
„ Sujets qui en ont la peine $ autrement il les de» 
n cottiagera. Il en tkera afièz d'avantages par let 
fj grandes richefles qui entreront ^ans fes Etats. Le 
j» commerce eft comme certaines fburces i û vom 
9i voulez détourner leurs cours , vous les faites tarir. 
u 11 n^ a ^fnc le-^prefit 8e la commodité ^ni attirent 
■99 les SttaDgeif XDez vous. Si vous -J«iu lendczie 
t, commesoe moins commode de moins mile , ii« 
a, fe retirent infenfiblement , 8c ne reviennent 
99 plus» parce que d'nmres peuples profitant de votre 
<9> mpnidenceles attircnt-cbez eux , 8e ks accoatument 
9» à (e pafler de vous. Liv. XU. pag. z€i. Les Princes 
^» avides 8c fans piévoïsnce ne iougent qu'à chasgei 
9, d*imp6ts ceix d'entre leurs Sujets qiii font iea 
t> plus vtgilaM ic les pins indnftrîevx potif fïifre rè- 
«, loir leurs biens : c'eil: qu'ils efpéient en être payé« 
^ |dus jadliemehr > en même temps ils diargcitc 
^1» moins ceux que la pare0ê rend plus miferables. 
9, Henvei^z ee mauvais ordre qui accable les bons > 
M qui recDoq*en&' le vice^ 8e qai introduit une né- 
p9 gUgence au(fi funefte au B.oi même qu'à tout !*£- 
M tat. Mcttezr des taxes g des amendes^ À même «.s'il 
_»» le But, d'autres peines rigoureuiès rur.ceuj!; qi^irnégU- 
M gent 'leurs champs» ciomme vous puni àezdes;SoX£ita 
^ qni abandonnerolent kur poAe dans la gjieu^ Au 
j> coatxaiie» donnez des gcaees 8t dtci» exemptions aux 
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dans ceux qui gouvernent. Les perfonnes 
publiques devroient fe regarder conune de$ 

peiv 

,> famiHes qai Ce multiplient ; auementes à propoir 
yy tion la coltare de leurs tertçs. Bientôt leurs Ifjioiit^ 
»> les fe mbltipUeronc ^ 8c tout le monde «'anuoeiÉ 
,> au travail 5 il deviendra même honorable* . » . 

„Mais quand les peuples feront ainlî dam là , 

,y paix 6e dans Tabondance y les delice's iea c6fr6m^ P* ^^^ 
»y proftt y & ils tourneront eoncce moi les forées tfae je 
yy leur aurai données. He craignez point y dit Mentor , 
y» cet inconvénient. C'eft on prétexte qu'on allc;gue 
yy to&jours pour flatter les Princes prodieues y quf 
»y veulent accabler leurs peuples d'impôts tie remédie 
»y eft facile. I«s Loix que lious venons d'iétabiir poiit 
n rAgficirhnrey rendront leur vie labof icufe $ 6c ms 
>» leur abondance ils n'auront que le neceflaire > pas- 
9y ce que nous retranchons tous les Arts qui fouiniU 
9f Cent le fuperflu. Cette abondance même fera di» 
y minuée par la facilité des mariages, 6c patlagfan- . 
yy de moUiplication des familles. Chaque famille é» 
yy tant nombreufe 6c aiant peu de terre y aura befoin 
y» de la cultiver par on travail fans leUche s c'eft là . . 
y> moUKe 6c PQ^Cveté y qui rendent les peuples io>^ 
^ folens 6c rebelles. ... 

. y» Souvenez vous que les pats oh la domination du . .^^ 
y, ^nvéfsin éft plus abÀ>ltie, font ceux où lei Soth- '^* ^ 
yy versdtts font moins puiilkns. Ili piennent» ils.xui'* 
yy nent tout , ils pofledetic fcol^ tout l'état s mait 
y, auffi tout l'Etat languit y les campagnes font en ftiv 
y, che 6c prefqoe déferres • les Villes diminuent cha- 
yy que iour , le commerce tarit. Le ^oi qu4 ne pestf 
y» ^tre Roi tout fenl 6c qui ne l'eft que par fes peu- 
yy pies , s'anéantit lui-même peu à pco pa^ Ifaoe^vfi^ 
yy tiflement infenfible des peuples dont il tire* Ces xi» 
yy cbdfes 6c fa puiffiince. Sou Etai s'épotft d*«tgcQt^ 
M 6c d'hommes: cette- dernière pttie eu U.plûsgran#c 
yy 4e 6c^ la plus irréparable ) fon pouvoir -a^foUi hit. 
yy autant d^efclaves qu'il a de Stlfets. On Te nate y 00 f^ii^ 
^ femUant de l'adorer, on rremble an moindre de fes 
p, regards. Mais attendez la moindre révolution » 
yy cette PuijOrance monfirueoiê pouifi^ iuGvi'à «10 e^r. 
», ces trop violent y ne fauroit durer y elle n'a auco":^ 
y>r ne reflburcé (dans les coeurs des peiipleii. s eflç, 
y, a laflTé 6c irrité tout le corps de l'Etat 1, e|lc. 
y, contraint tous les monbres de çf (Q^pi >de foupifiq;, 
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peribnncs éternelles , & profiter (ans cefPi 
de la connoîflànce du pafle, afin de pourvoit 
fegement à Tavenir , qui ne doit pas leur te- 
nir moins à cœur que le prélènt, à moins 
qu'ils ne trouvent à propos de dire : „ Puiir 
„ qi>'une heureufc fortune m'a placé là où je 
,5 me vois, Cuis m'înformer de ce qu'on fe- 
„ ra après moi , je veux que mes intérêts 
yy préfcns fbîent-mon unique règle, c'eftlc 
„ centre où je veux tout rapporter. " Un 
nonmie, qui eft dans les .principes d'Epicurc 
& qui raironneainfi^penle conféquemment* 

Faute d'étendue d'efprit,par pitié pour le» 
' coupables, on refufeaux inuocens une pro-r 
teâion qu'on leur doit.. 

Faute d'étendue d'efprît on ne s'apperçoît 
pas que ,, dans les Controverfes , loin de fe 
t!rer d'af&ire, on s'attire de nouveaux em-? 
barras, par des réponfes que la faufle honte 
de céder diâe ordinairement. Souvent en-^ 
. core un efprît borué ne voit pas que le coup, 
lu'il deftine à un adver&ire , va retombée 
fur lui, & que tes ratfons par lefquelles it 
appuyé certains endroits de fon Syftême, (èr- 
viront à en déranger d^autres. 

En vain un honmie a de bonnes inten^ 
tîons ; fi par un effet de fà pareflè , fi faute 
d*iexercice, ou de bonne méthode, fon gé- 
nie efl trop borné ; dès qu'en flattant loa 
amour propre on lui prefentera un projet , 
fl y donnera dé. tout fou cœur , il fera char- 

/ mé 

t^aprèè. un. changement. An pcemtet coup 
,^ qa*on lui porte , l*ldole fe renverfe Qc eft fou- 
»; \ée aux wés. Le méprit , la,haiqc », la crain- 
99 te , le teiièntiment , la défiance , en. un mo^ tou- 
M les les paflioas fe céôniiTciu courte une autorité Cr 
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mé de le voir réuffir ; il s'applaudira d'y avoir . 
contribué, il ne s'appercevra pas qu'il a tra- 
vaillé,, en même tems, à ûpper les libertés . . 
de fa patrie ,^& qu'il lui a porté des coups fa^ 
tais, dont 'fi porter îté, fit lui-même peut- 
être, fé lèntifa dans quelque tems. 

En vain on s'éâ inftruit fur lesfondemens dn 
Droit ; en vain on ûit y par exemple , qu'il faut 
rapporter là conduite au bonheur de la Socié- 
té; fi. on n'aime pas ce phncipe, fi on ne fè 
rèft pas renda très-fàniilier , & fi l'on n'a 
jpas ailèx d'étendue d'eiprit pour l'appliquer 
aifément à toutes les occalions , on iàcrf- 
fiera des intérêts eflèntiels de là Société, dont 
on eft membre ,. à de petits, intérêts particu- 
liers, & à de menues bféhftances , dont le$ 
petits génies, font leur capital. CTéfl ainfi 
qu'on roulé aux pieds lés Réglés dit devoir , 
parce qu'on ignore , ou qu'on a oublié cel- 
les du Raifonnement , & que faute d'une 
bonne Lodque , on ie borne à une impar^ 
faite Morale. 

C H AP IT R E IV. 

Des ferceftions des Sens. 

li /^'Ua hd ' on dît que Td» voit , par ^roîs 
V^^ exemple , un arbre ^ & que /'(?»/^»?chorcs l 
^^ la chaUurXun foéit ,. on confon4 ^'^*^' 

trois ^"" 

\y odienfe: Le Roi qui dan» fa vaine proPperité ne troa- ^ 
yy voit pas on féal homme alTez hardi pour lui dire la vé- 
y, litéy ne ttouvera dans fofi mallieur aucun homme 
„ qai daigne ni rcxcofez , ni le 4éfiea(lx« conue fet 
M cnflcmis. 

c f 
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éitu les trois diofes différentes en une ^ & on k^ 
^5"*^*" raflarible Ibus un .même nom; car i. les 
ttoDs, Oi^^jwe/ de notre corps font fripés par ijuel- 

2ue chofe d'extérieur , qui porte fon imprcl^ 
on JuTqif à eux. 2. Cette unpreffion corpo- 
relle eft Ordîhaîrement feîvîe d'unç Percej^ 
tiou^ je dis ordinairemem & non pas necejjai^ 
remetfS^^ car quelquefws cette fiiîte eft înter- 
Fon^pue., & cette conféquence ordmaîre n'a 
pas lieu, pui^ue des gens pailèntpres de nous, 
que nous n'appercevons point , quoique nous 
ayons les yeux ouverts ^très-bien drlpofés & 
tournés deleurcôté; nous ne les appercevons 
point, dîs-je^ & leur idée ne s'excite point, 
parce que nous ibmmes occupés d'autres 
pcnlëes , .& cq>endant ce qui a accoûtxmié 
d'agir fiir rœîl , qmmd l'objet eft préfent, 
agît certainement pour lors ; . car les objets 
exteneurs n*attendent pas , pour feire îm- 
preflîon , que nous foions d'humeur ànous 
en appercèvofr. Tout cela éprouve fins con- 
tredît qu'appercevoîr , & recevoir , fiir les 
«orgaaes de la v^e , .une imprefficoi très^ 
nette même & très-vive , font deux choies 
dîlFérentqs , ^ qu*il ne iaut point confondre 
la perception avec l'ébranlement de l'orga- 
ne ( i ). Après 

Ch^»^ IV. ( i) Cccem «roit fStk cette -reiofll- 
4|ue , & il coaclnoit de U que c'eft l^fiCftii qui ^oit 
éc qui entend , 8c non pas les orgdnes 9 âaot il eft 
obligé de fe icrvir poin Toir ^ -pouf entondte. Nês 
Éuim ne nunc tjmdem «ciUis etrnimHS m , ^iM vidtmm- 
Xe^ €nim tft mHms ftnfm in e0tfért % feâ » «tf M» f^l^im^ 
Fhyfici dêcent , vêrùm ttiam Medtoi » ^i ifit^ ^^mta 4t fér 
tefé^A vtderuHt , vU ^nsfi qiutdum fiun -éâ tul^i , «it 
^mru , «tf nàtts À fidf duimi perfiféU^» Jt4fme fMpe ami 
c«gkatiotie , aut éUiquâ vi m«rbi impediti » é^ûs -éf^uê 
iirt^rh ir «inUi r ^ émràttijt^ n$€ vtdiïïmi » ntc éUuUmus: 
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Apres k motnefiiail: de TctgaHe <&] la 
pfircepdon qui le fiât, ik>û8 Jvigeimt i/.^n'ilr 
y a au dehors ua Objet qui r^Mnd a tttA 
perception, quteaeftlacânfe &<!witti riod^ 
femble. Qaoî quç œ tcoiieine aae viciuM». 
ordmflâ*^nent à la fiiitib dm. ânHiGei y. & x]o^ 
la promptkade même âvta: laqmUe il leii 
fiu^ fok cauie qu'oci le coofb&d avec eUv w8p 
qu^on lie les pxêiKt tcnS' tiins que poOri aai^ 
il ne lài(& pas queènricfeis d'en léârc fipttré; 
Lor£}iie, delotn, &idaiis.«iit tco^ .fi>m- ' '/, 
bre , mon œii e(l frappé ^ &: que cette jsjt^ 
preffion efl inxrontînent fiavie de Tidée d'iia 
Loup, je puis pottitant m^ietpapécher de,croi» 
re , que cet ohiet éloigné i&k tSeôày^ . 
ment un Loiq^, & TéSpmbkt i:iùùai là^* > 

vement ridée quej'aî * qu« jfW 
mats il n'eft pasto6|Ours.lur qi|ell4fi»ift^tedesrcQ<» 
yaStc repiéièiitaUon de l'objet qui fa âûtaaî^ rations^ 
tre. La percepdoa eft bien toujours une 
Ytajè percepcioQ<^ mais le jugâisent qui 
lé utit eft cpielqurfois trûcnpem:^ |1 eft toûrt 
jours yr« que Tidfexl'tmi Lciuip eft effeâii^ 
vement l'idée dViu Loiç ,. & il n'y a d^ei{» 
revr que àsms l'applioation précipitée . qnt 
j'en fm àun cbjet auk|Hiel jdîs ne cûisviÊi^ 
pas. Il 

mmMâS^dnés > fM fHfi JiêBt fiyifnê iinfmi : Jfnéëf tfr 
mm fmUvê. nilnl fimt if m » ntfii id 4^ *& adfiu i^» 
M9d 9Â4fm mpttt res diJfmiUmiai <9tnfrth«tuiimm >»tc^ 
Ufem > fafrèm ', cahnrfm , othrem , foimm-9' ^imI «ii«r 
^«M Mft^ mumiis MÙmu c^wè^èm^ nifi M m^ m^ 
MM vifiéêft^tift m iiUm sn mt tm fn^ fiiu* tff«* Ciç. 

Le ?eie l^ami S*cft appliqué \ ^aiou ce taHba* 

Ctf 



i IV ne faut pas confidndie les fenûtions «- 
vèc te fouvenif qui nous en refte , car on fe* 
fouvtent avec plaifir d'une douleur que Ton 
a foûtàiuë & à laquelle on n^eft plus expo^ 
§é ; fouvent ce (buvemr n'eft qu'une idée 
4)arnous repréiènte là fënlàtion fous une 
notion va^e de plaifîr & de douleur ; mais* 
auel<|i^ois aoffi cette idée. a. la force de eau* 
1er quelques ébrahlemens dans le& organes &* 
de ramener par là^qudque foible &ntiment.. 
fttfoM ^^^' ^^^^ le tnondexonvient que de cer- 
Bc font tainis objets n'ont riên^de fèmhlable aux fen-? 
fts en timens qu'ils font naître.. . Il ièroit. extrava-r 
■®"* ^* gant , par exemple , de penlir qu-'une épîn-. 
5JJp2fefl. gle renferme .en foi quelque diofe qui reC- 
ffitions fèmblei à la- douleur qu'on., refibnt quand on 
jièfliob'- cft piqué , perfonne ne s'eft jamais avil2 de 
i««* -le ibupçonner. Maïs fouvent on attribue 
.aïkxic^jets je ne fài quoi de ièmblable aux 
&nrimens qu'ils font naître , & quelquefoia 
on; ne tarde pas à fè convaincre que l'on s'eit 
trop preflè à fuppofer cette reflèmblance. Sr 
je mets , par .exemple , une main bien froi- 
de dans de Feau.tîede, je dirai que .je (èns 
que cette diu efl^ chaude , mai&dès que j'y 
imrai plongé mon autre main fort échaufée 
&i)rulante , je fentiral cette même eau très-:- 
j&oîdè. Il n'eft pas poflSble pourtant qu'elle 
fok tout à la fois ièmblable à cesi deux ièn* 
timens , ils (ont trop opoCés , & par confé* 
;guent je dis que je fens , quand de plus je 
Juge > & je confonds dans mou jugement 
l'apparence avec la réalité. Il en eft dé mê-^ 
me , lorlque par le moyen d'un Prilme , je 
. .fois tomber fur un papier blanc l'apparence 
des couleur» de l'Arc-en-Ciel ; Je di$ qui^ 
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je les vois , parce que je juge qu'elles y font^ 
au lieu de juger amplement qu'elles y pa^ 
roîâènt. Il Biut* donc être reUftM à juger 
des objets par les fer^eptions des Sens : ^ 
jufquesà ce qu'une (blide étude de Phyfîque 
nous ait ^pris à démêler ce qui appartient à 
l'Ame d*avec ce qui appartient au Corps , .le 
meilleur cùàc/u/pendre fon jugemoityirr U 
Mesure de ces apparences extérieures. 
' IVi Mais i>nos mains, dira-t-on, nous no^-^ 
font appercevofp dans^lefeu une chaleur qu'il ^fnra- 
n*à point , & nos yeux flir les objets des cou- Jj^ _ 
leurs, xiui n'y font pourtant pas , l'Auteur veniflbntt 
qui nous a formés nous a mis dans la nécejf- des rap- 
fité de nous n^r«îdre à tout moment ? Nul- P®«» ^^ 
lement. La Clhaleur ^ paroit dans le Eeu.^ & «t^**'^* 
les Couleurs fur les objets , celaeft vrai , rieurs ont 
& nous ne nous trompons point quand nous ^^^^^ 
jugeons qu'elles yparoiflènt: mais nouscomr **"•* 
mônçons de nous tromper quand nous ju* 
gebns-que cette Chaleur .& ces Couleurs font 
effeâivement &.réellement dans les objets qui 
en revêtent l'apparence , & deft ceque nos 
Sens ne nous apprennent point.Ils ne nous 
donnent aucune inftruâion fur la réalité, ils 
ne nous avertifTent à cet égard que de l'apparenr 
ce, c'eft à l'Entendement à décider du refie. 
NJbis ici l'on peut s'aifiirer de plus d'une 
vérité ,1. que nos fcnfàtîons nous font con* 
noitre le rapport que les objets qui les cau- 
fent ont avec notre Corps. . Les objets en 
yéloignantyilHis paroiilènt plus petits, parr 
ce qu ils peuvent moins Cir nous ; Ceux qui 
xaufent des. ébranlemens utiles , ou des ébran- 
Jemens qui prouvant k bon état de notre 
Corps, prodttifent des. lènfations. agréables^ 
^ . C 7 Ccul 
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Ont fui d^^hîreat des parties folâles , tm 
qtti exckem des mouv^emens propres i<lâli-^ 
per & à épttifer les cQnits^ produi&Bt des 
effets qui ibot. fut¥is de ientknens pénibles», 
Amfi les ^QS robuftes fe pltifeat daas de 
violens exercices , & ceux dont les fibres & 
faot dwdes par Tuâge troaverom déUcieu- 
iès des UqBcars viV'es & pénétrantes j infup* 
portables à cenx dont les organes font d'une, 
tîffiittie pins dé&ate. A cAk cm poturoit op- 
po&r qu'on mange avec platfir des^ùoens 
mal ûins^ & qu'on ^ de Tavaiion pour des 
ronedes très-utiles : mats je réponds i . que 
la fen&âon ne nous averët pas du rapport 
qu'on Corps , appHqué fin: k nôtre , peut 
avoir dans la Jnlte , avec notice jGmté, mai$ 
fiinplement de l'effet qu'il produit inconti<^ 
oeot fin: la partie iur laqueUe il ^'applique» 
}t réponds 2>. que rarrangement de notre 
Corps a âé tDoubi^ par les ùke& du peché^ 
ft par no6 babkndes. Un remède utile agit 
des»ràèknnent fiir un Cotps dérangé , & 
câeâivement nous ne femmes pats âàs pcmr 
tes remèdes, dont les pconieres im^ffion$ 
ibnt même nmfiUes autant que desacDeables^ 
•L'HcMonie avoit été ^^^lord deftbe à vivre 
hettigufement&enfiat^^dqmislachnteno» 
lisdélkstteflb'&sminébBagesnouisont^^ le 
fpâî^qtti fans cela^auffi fia & mfii juite que 
celui des animauK ,qae Iccommerce de l'hom^-^ 
me n*a pocut corron^ , demékroit , par &% 
£xitîmenis deplaâarou d'averfion, ce qu'ai 
doit rechercher d'avec ce qu'il doit éviter. 

Je remarque 3. qiae les ft»&dons étant 
;étâ^es pour nous aivertir des défangemen& 
xpd focvienneat à notre Corps,, k$ mQùv^ 

mens. 
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nràs ordinancs *, ies mouveaiens con* 
tfiiaés n'en doivent exciter .$Ktcmes ; ikn^ 
cela notre eiprît &ûs ceflè occupé de 
mSUc fyk&tîons^ €t trouveroit continneK 
kment hors d'état, ée former des ii6c$^ 
de rc^édiir, de mDdîber» Les inoavemens 
qui n^ébraûteot |a& Jes parties du Corps avec 
plas de force xfc^ ic cours cootumel des 
eQ>rks & du 'GaàE , ine doivent pas non plus 
ùStc naître dés sn&tions ; car fi nîénie queU 
iques*uns de ces mouvemcns peuveat avoir ^ 
à la longue, jde âctstefes fiûtes , ils & diffi* 
pent tnini ttès-^ibuvent, &ns auciltn effet. Il 
ne o<»nvientido&c pas qu^s nous donnent i 
tout mcnnent des aQarmes iûut3os« Ajoutons 
î cek que ceê kgers&iecrets mouveaKcns & 
ibnt dans des parties , hors de rattemte des 
fem^des^ & xju'eofin depuis le péché, Thom^ 
me naiilàiit pour mourir , il étoit de la dtst^ 
rite du Créateur que de tents acbéminemens à 
'Une mort inévîtaide ne & filfoit pas remap- 
^uer jpar des lienËtfiions dcndoureufis ou trîAes. 

V. 1. Les perceptions dies Sens bous cUei ^ 
founûflènt encore des pcensves trèsnaiTurées ^S^ 
4e l'estiftenœ des objets ^uî nous environ- ddvxfci • 
«ont. Quelquefois., j^ ravonè^tious croyons tence dei 
-voîr ce >que nousnei^cÉispoior, c'eft Qe^^ictH 
iqui arrive 4ans leRfongcs, & dai» les accès 
irane phrene& ; tsmœ ia rie sk firoit-dle 
^nc point unetQiite de^uirciUes ifilrfioRS^ 
Gmc cMcnlté conâdenée «a «m pourroit < 

«2Kmlâ«r un Eifxrttfbtlsle^ & «101 doit pcie^ue 
en veillant ; mais un peu d^tttention fin: Ir | 

détail de voe que nos rSà» apporçoîveut la \ \ 

fak j^bfolument évanoutr. Quoi , je iougC'-^ 
tois coaftammfiot c^oa j'aipontr pore & pour 

meic 

9 

: 
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mère des perfonnes qui rfont jamais été?' 
Dès que j'fturoîs fongé , dans le tems que j'ap- 
pelle rveîUe, que quelqu'un eft mort, jamaiV 
■plus , dans ces tems cie veille , je ne (bnge- 
roîs qu'il eft vivant ? Dès que j'auroîs com- 
mencé à fonger que je voys^e ; mon égarer 
ment enfànteroit toujours de nouveaux che« 
mins * de nouvelles villes:, de nouveaux hô- 
tes, de nouvelles mailbns, de nouveaux ap-t 
partements ; jamais je ne croîroîs me trou- 
ver dans le lieu d'où ît me fcmhlcrort que je 



pouflèr ce détail , & pkison y influera, plus ' 
on fèntira diffipcr fès premiers doutes, s'il 
eft poffible qu'on en ait de fi outrés; Car j-'aî 
tle la peine à me perfuader qu'il y ait des 
gens aflèz fous pour les foutenîr fincercr 
ment; 11 s'eft trouvé des Efprits aflèx de tra^ 
vers & aflèz chicaneurs pour fe feire un plaî- 
fir d'embarraflèr par de fèmblables objecr 
tlons ceux qui avoient moins de génie ; peut- 
être auffi qu'à force de contredire, & de s'é- 
lever contre la Vérité ^ ils en .ont perdu le 
|oût , & donné eux-mêmes à la fki dans des 
lentimens dont ils s'étoient moquez les pre- 
miers , de même qu'il arrive aux menteurs 
de-fè tromper eux-mêmes ,. & de croire enr 
fin , à force de le redire ,-ce qtf ils n'ont d'a^* 
bord inventé que pour tromper les autres* « 
On peut fi fouvent. contrefaire le fou qu'à 
la fin on le devient efFeâivement. 

Un Auteur moderne prétend renverfer le 

Pyrrhonisme en niant X'exîftence des CorpsÂ 

en n'admettant 4ue celle de& Sfpdts. o'ila 

' ■' def- 



Part. L Sect. I. Ch. IV. &f 

écflêîn d'împofer par là au refte des hom* 
mes, & qu'Û elpere d'y réiiffir ; il en a bien? 
mauvaifë opinion ; & s^'l peniè comme il. 
parle, il ne donne pas nne grande idée de 
ion Bon Sens, & il faut qu*il luppofe le cer«* 
veau des autrçs hommes* renverfé autant que 
lefienTeft eflfëéHvcment.Nous fonunes tous 
de purs- écrits. & Vxyn veut le croire , & nous 
nous trompons tous , quand nous croyons 
communiquer nos penféesparTentremiiedes 
Corps , car il n'y apoint de Corps. Cet Auteur 
n'a point fait imprimer un Livre, il en aïeule^ 
ment eu une idée & c'eft cette idée que nous 
liions ; le Libraire, de quinous croyons acheter 
ce Livre, n'éxifte qu'en îdéfe^ non plus que 
l'argent que nous lui donnons. Les Traiteï^ 
de paix , les Guerres qu'ils terminent \ le 
Feu_, Ks Remparts , les Armes , les Blcflù- 
res, les-Whigs, les^Toris, dans tout cela 
il n'ya rien de réel que l'idée ;• & tous les 
foins qu'où ië donne pour, s'-avancer dans k 
cônnoifïànce des Métaux , des Plantes , & 
du Corps humain , ne nous fait feire des pro- 

frès que dans le païs des idées. Il n'y a ni 
ibres, ni Sucs, ni Fermentation, ni Grai- 
nes, niCouteaux^poutlesdiflèquer, ni Mi- 
crofcope pourries voir ; mais moyennant l'i-' 
dée d'un Microfcope, il naîtra en moi des 
idées d'arf angemens merveilleux dans de pe^ 
tîtes parties idéales. 

*VI. Dès que l'on fera attention fur la^ Patle»^ 
ftruéhire des organes de nos Sens^; la Sagef-^ Sem 
fe,& la Bonté de la Caufe qui les a dîfpofés ".^^^^y* 
fautera aux mix ; cette Caufe Suprême d'u-tiesjobjct». 
ne iàgeflè a d'une bonté tnexprimablc, quvcorpo- 
ue faS rien. fans deflein ^ s'eft vîfîblemcnk '«^*' 
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pxopofé de nous mettre par nos Sens, eti 
poileflion des cbjets cojrporjels , «a état d'en 
jouïr & de profiter de leur commerce. Mais 
ce conunerce ne.fooit qu'un ^afement per- 
petuel, & toute notre coitdoite n'xorok rien 
de lûr , fi par nos Sens nom ne pouvions 
pas iùrement iUfUnguer un corps d'avec un 
autre. A la vérité leur pcnetratiott&e vapas 
}u£î[ues.à nous en découvrir la sature , la 
confUtotion intérieure & les premiers 
principes ; mais le repos de la vie deman- 
de que l'on puiflè certainemetit & &ns 
ri^ue de & tron^er , démêler les objets y 
& &voir que ce que l'on touclie eft , par ex* 
^mple ^ comme il le paroit , un Cheval . un 
Arbre , un Homme , une Piorre , du PaiÀ 

Un homme croît avoir aujourd'hui la 
même fetirune que hier , il croît dîner avec 
les mêmes enfans qui foupoîent le foir pré-» 
cèdent i& Table, il croît conferer âfvec les. 
mêmes Sénateurs avec quî il s'entretenok il 
y a peu dfç jouri ; Pirart-joa jque-peut-4be- 
Cela eft vrai, mais qu'il n'eft pas certain, que 
lérafçort des Sens ne fonde tout au plus que 
des probabilités : qu'il fe peut que tout cela 
né confifte qu'en apparences & que ces ap- 
parences foient trompoifes ? Qui eft-ce qui 
£uiroit gré dttife vie toâjoucs. jetante dans 
ces incertitudes , & quel feroit le prix de ce 
pf éfeîit ? Il y en a qui fe font tellement ff- 
foibli l'eforit par des abûradions continuel- 
les , & fi je l'ôfe dire, tellement alambîqué 
le cerveau par des pombUitésMetaphyfiques,, 
<{ne pour s'ai&rec de l'exiftence des Corps ^ 
for k fié qw le gros des hommes en eft: 

per- 
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iierfiiâdé , ils ont eul)efi)m'du iëcèurs de la 
Foi. Si ceux qui parlent ainfi ibnt ik bon- 
nes gens , comme rien ne m^oblige de pen- 
fer le contraiiîe, dltirément ils ne pehfent 
|soint aflèx à ce^Mls di&nt , tit'ils tombent 
vifibtement en contradiâion , à moin$ que 
par la Foi ils n^encendent vat Entbotifié^tne ^ 
nne révélation intérieure & une aâion i^cre- 
te & toute-puifiSmte par laquelle IKeu grave 
dans leur ame , une perlbi^on inébrami^le 
de ce qu*{l lui plaît ; mais fi la Fcm , fuîvant 
le fois qu'on donne ordînairemctit à ceter- 
VDét , t& nne per&afion de la viérité •& ae la 
divinité de ce Livre que fious appeîIoniJ. le 
Vieux &-le Nouv^u Teflamettt , il eft évi- 
dent . que cette perfuafion eft toute fondée 
iùr le témoignage des Sens ; il faut ^s^^Iùrer 
que c'ed là un Livre ^ & non une am^arence 
éc un phantôme de Livre ; que ce Livre eft 
conmbfë de tels & tels .<»ra3eres ; que ces 
JSàxaèxss^-^^^ de tels & tels mots , & 
que ces;mot s ont ^ tel & tel fens. Uj9i 
plu?", 'ceXîvre fe trouveroit tout rempli de 
Sojrfufînes, fi le rapport des Sens n-étoît pas 
u^ondemcritde certitude; A tout moment fes 
Auteurs en ^pellent au témoignage des Sens, 
itsiK)^!>uy€»arfur leurs r^orts , ils établii^ 
•fenc lat)reu¥e de la Divînké de leur mîffibn, 
iur ce que Ses yem^ ont vû , Jitr ce qne les i, jeani^ 
^refiles ont om y Jkr ee que les mains ofH u 
ioHcbi ; G*eft de ces principes y fiippofifts 

Î>tr eux pour inconteltables , qu^tb tirent 
eurs pieuvôs pour amener ks hommes \ la. 
^m y au lieu que nos prétendus Phîlofophes 
ont befbin du fecoursde la Foi, pour comp<* 
ter fur le; témoignage dps Seas« 

VIL 
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Trécau- VIL On fe trompe quelquefois , îl eft 
«'on» , . vrai , en jugeant des chofcs fur le rapport 
J^"'^*^*' des Sens , «Ton prend un objet pour un 
mcprifc. autre.. Mais c^eft lors que Ton fe précîpîf 
te à juger f\a les premières apparences , & 
que Ton ne prend pas aflèz- de précautions. 
Mais fi , en obfervant toutes les précaur 
lions pratiquables , on le trompoit encore, 
nous flotterions dans une perpétuelle incerr 
titude, làns pouvoir nous en tirer. Ces prér 
cautions confiftent à éonjulter plus i^un Sens^ 
À s* arrêter fur un objet ,, à te: ccnfidtrer en 
divtrs? tems ,. à diverks reprifeSy (ff en dif^ 
ferentes Jitua$i<ms ^ a s* informer enfin de et 
qt^ il paraît aux autres, (.2)^ Si après toi* 
cela Ton ft trompe encore y.nousr n'avons 
point de principe filr , & toute notre con- 
duite ne roulera jamais tout auplus que fur 
la probaUlité , la Religion qui e(l établie 
for les miracles, dont les Sens font les ter 
moins.,, fettovivera appurée elle-même fur 
on fondement uns certitude.. > 

On donne trois règles dans l'Ecole moy^. 
«inant lefquelïes on . fè trouve en droit de 
compter fur le témoiçnagç des Sens. Les 
Organes , dît-on ,- doivent être bien. conJH- 
tues , le Milieu dijpofif comme il faut , & 
l!objet dans une convenable pojitian. . Je tômr 
be d'accord gue les Sen^ n'impofènt pas, 
^ quand ces trois conditions font remplies ; 

Mais coxnme il efl difficile de s'en afTurer , ceç 
règles font înfufBfintes, Nos Organes s'al- 
tèrent fans que nous le Tentions ; Des va- 
riations 

('£ } Et lumen mtttdri fétpe volum»*, if pùts edrmm rtr 
fimquâs immmmr s ir inttrvéUla sut ctntrâhimus âut rth 
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fîatîons qui furvîennent dans le Milieu y tovLt 
imperceptibles qu'elles fdient , en elles-mé- 
àies , ne laiilènt pas de produire des effets. 
très-lenfibles ; & l'on £è trompe enfin dans 
les juçemens que Ton porte fur la fituatîon 
& la diftance des objets. Mais l'attention à 
nos R^les nous éckircit fur coût cela. Le 
Milieu n'eft plus fu4>eâ quand un Objet 
paroit le même , quoi qn^ examiné en divers' 
temsi La diftance ae trpmpe pas , non plus 
V que la fituation , quand on la varie . fans 
que l'effet çn foît différent ; & il ne fepeut 
que les organes de tous les Sens dans un mê- 
me homme , & beaucoup moins dans un 
grand nombre , foîent dérangés de la même 
ftçon^ l'uniformité ne fe rencontre pas ain- 
fi dans' le defordre. . 

^ VIII. Si nos yeux avolent une pénétra- Moyens 
tîon à4aqudie rien n'échapât, nous n'au- d'aidci 
rions qu'à les ouvrir fur un objet , & incon-^ *"* ^**' 
tinent nous faurions tout ce qu'il eft,& tout 
ce qu'il renferme; aucun de les principes ne 
nous échaperoit ; & pour, devenir parfait 
Phyficîen , il n'y àuroît qu*à promener fes. 
yeux fur l'Univers , & enregîtrer , dans 
un bon orcfce , tout ce qu'oâ y remarque- 
roit. On fupplée à la foibleilè des Sens par 
des Infhximens , l'Art vient à leur fecpurs , 
il fepare ce qu^ls ne pouvoîent démêler & 
n*appercevoîent que très-confulïment.G^ft 
aînfî qu'avec des Demi-cercles on meïure les 
Angles avec une grande? préciiîon , & qu'a- 
vec des Quadrans & dss Har toges on divîiS 

lé 

dmimns . Vi^ '^ ^ éfitSm fffi fidtm fmâS fm JtêMfiL 
CketOi . . r 
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le Temps & le: cours du Sokii , en autant 
déportions que Ton veut , avec une grande 
. jufteflè. C'eft ainfi qu'à l'aide des Mtcrofco^ 
f es. les petits objets cefTent d'être imper* 
cq>tiUes , & que les plus éloignés ièm* 
blent s'approcha: d'un œil fortifié du TeleJ^ 

Oane Ikuroit di&onvenir que rims^ina* 
tioa ne pr£te fouveat ^x yeux & quf on ne 
croye.voir ce qu'on im^ine feulement. .Que 
deux hommes , l'un que l'on connoit fami- 
lièrement, & iVu^^e 4^ fç préfente pour la 
première, fois , fisioat l^un & l'autre à I4 dis- 
tance de cent pas , on diflingu^ra tous les 
traits du premier conune s'il n'étoit qu'à quar 
tre pas 4|^ diftaace ; c'eft à l'Im^inatioa 
qu'il feut imputer cette netteté , car la vuq 
devroit appercevoir l'autre avec la même 
diftinâion. Je condus de là que dans l'u-* 
fàge des Microfçopes , il faut être lùr iès 
gardes & craindre que l'Imagination ne pcè- 
te aux objets au delà de ce qu'on y voit & 
de ce qui y eft^ 
Les eon- * IX. Quand les Effets iè trouvent feuls 
jeâittcs ^ la portée de nos Sens. , & que toutes les 
mencent ^^^^^'XJ&s leur échajpent , on a recours aux 
01k lef Ccnjeâures ; on le figure des principes, im* 
Sens cef- percq>tihle$ , mais capables néanmoins de 
s*"^ produire les effets qpie l'on a remarqué ; flç 
pour s'affiu:er de la^jufteflè d^ conjeébnres , 
9a: en tire des çonféquences que l'on a foin 
de vérifier par des expériences ; on reiette 
cdles que l'experien^çe de|nent«Qn s'arrête, à 
celles que l'éXperience confirme. 

Quand la Kajfon nous faut ^ mus avons 
tecours à rexperieme jui tji un moyen bean^ 

coup 
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c^np plus Tfil ^ phis /w>/f , dit Mon- 
tage; C'eii tout te coatratre ^ quand 
nous ne pouv^on» pas.noas inftmire parl^ex* 
perieaœ^ nous avons iccoorsaox conjeâu* 
les. 

Si on avdt toujours fiiivit cette méthode, 
on auroît évité le ridicule de di^ntcr fur les 
canfès de quelques^ faits fuçpofés. Le» ex*^ 
perimufts demandeiit des foins & du tenm ^ 
& quelquefois de la d^Miife ; les Conjeau- 
res ne. coûtent rien à une Inii^;ini^n har^ 
die. ÔQ'ne da^epas eiaminer les expo* 
tieitces , on le& ilippo& & on fe hftte de 
paQèr de ^expérience aux conjeâures. 
Mont.L^IILCb.XL. Les Sommes ^amxfaiHs 
qtCon leur propose ^ ^mmêsfém phs Vâlojttiers a 
êti theirchir idi Mtftm ^ f#'i m ihersber- la 
^tttfté. Us pajfems par deffus ks prtfup^ 
p^tiêfss , mais ils 9xamiwen$ iurieafement 
ks ^amfiqumc€s , ils laiffifst les cèofis ^ 
eQureét Mmx casifts. . . . V(mm$em eft ce ont 
çela\fe fait ? nuis , fe f/ùPil ? famdroiP-'il 
dire. Noftre Jifiomrs efi tapabU d^efiuf^ 
jfer £imf msttes mùmksj ^ dfm trewoer les 
priacipesist la totHexttfre, Il ne Itty fatti 
ny niafiere uy bi^e. Lmjjezrle comte : H 
ba/Ht 4Mffi. item fur Iç ^imise fueftêr leplaif^^ 
C^ . Je f inanité que de la matière. 

Date pondus id<»iea lomoi reibSii^ 

Je trouve quafi far tout^ qtiil , faudroit 
dire : H tien ejt rien* Et emphyereis fouf^ • 
wnt cefterefiionce : maisjje-irifje : earils 
crient^ que c^eft^ une déffàiâe prùdiùSe de 
foikleJle Jtefprit f^ d'ignorance. Et mtfèiitK 

ordi» 
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ordinairement hafkelerpar compatgnie'^à trah» 
ter des fujeSs ^ i^ -contes, frivoles , éfue /< 
mefcrois entièrement* JoinS oit à la vérité^ 
il tji un feu rude ^ querelleux , 'de nier 
tout fee y une fropofition de fiuS : Et feu^ 
de gens fiùllent^ notamment aux chofes mal" 
mfées à perfuader , et affermer qtCils Vont 
veu : ou d'alléguer des tesmoins^defyuels Pau^ 
torité arrête noftre contradiSion. Suivant 
cet ufage , nous /avons les fondemens , ^ 
les moyens y de mille chofes qui ne furent 
oncques. Et escarmouche lé monde ^ en mif^ 
le quefiions ,, de/quelles 9 C^ ^<^ four 1^ le 
Vie. contre^ eJifaux.lTA ejt ; .finitima funt fal^ 
Acad. fa veris ^ ut in pracipitem locum nm de^ 
^^^ ^ ifeat fe fifsens committere. 

Pour drer des expériences tout le fecours 
auquel elles font.deftinées , i. on doit les 
faire avant que de s'être déterminé à aucune 
hypothefe, ou du moins, on doit être tou« 
jours prêt d'abandonner unehypothelè, ou 
de la corriger fur les expériences. 2. Il les 
faut réitérer , car on peut dément attribuer 
un effet â des caufes ^nt îl ne dépend, 
point, £iuce de s'être rendu attentif à toutes 
< > les circonftances , attention qu'il eft difficrle 
d'avoir du premier coup. 3. Il faut les f^c 

fkdi* » finitéder choies ne demeurent obrcares,i.que fiute 
d*Amft. •> ^*^"^ ^^ grand nombre de faits» qui ]es prcfea- 
n Aiu»r ^^ ^^^ ^ ^^ ^^^ de plufieur» manières difi^reaces» 

I, ou qui nous en apprennent toutes les ciicônftancet 
n eflèntielles. 
ât 47« »> Sn fnbftitttant an Tel acide du fmsS^ THniie d^ 
„ Vitriol, flc ik la partie graiTe & inflammable. i'Hui- 
n le de Tescbcatine^oa xciiffit à faire du fotifie br&* 
M laat. . • .- - 
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& en divers tems & en divers .lieux , pour 
découvrir ce que les cîrconftances extérieu- 
res ont de pouvoir fur l'effet dont on étudie 
la caufe. 4. Il faut diverfifier les matières fur 
lefqtielles on feit des efTais pour remarquer 
tout ce que la caufe qui agît tire de iècours 
des fujets fur lefquels elle ôpere ; & pour 
mefîirer plus jufte la force des caufes il faut 
varier & les dofes dans leiquelles on les em-* 
ployé , & les dofes des matières que Ton ex- 
pofe à leur aâion. (2) 

L'Air produit de grands, effets ; on neExcm- 
lauroit voir la figure de fës parties , mais onPl«»* 
conjeâure qu'elles font en même tems 
pliantes & rigides , qu'elles fe replient fur 
elles-mêmes & fe roulent comme autant de 
petits reflbrts , qu'elles fe débandent auiîî & 
s'étendent dès qu'elles en ont la liberté. De 
cette fiippofition l'on conclut que l'Air fe- 
roît caf^ble de foutenir de grands poids : & 
pour voir fi l'expérience prouve qu'il ait cet- 
te force, on remplit de liqueur des tuyaux, 
ouverts feulement par un de leurs bouts ^ & 
en preflànt ce bout avec le doit on les renver- . 
fe dans unvaiflèau plein de la même liqueur, 
iiiais librement expofé à l'aâion de l'air. 

Cet- 

„ Un .pendule de trois pi^s huit lignes & demi m^ j^ 
»> éak fa vibration dans une minuté féconde à Pa- p a ^Jj 
„ ri» , k Vranisbourg & à Bayonnc. Dans P«e de ^^ * 
,, Gorëe à 14. degrés de latitude il faut que la Ion- ^ '* 
y» gueur du pendule foit plus courte de deux lignes &^* ^ 
„ dans Plie de Cayenne à 5. degrés de latitude elle 
n n'eft plus courte que de cinq Quarts de ligne $ la di- 
,y vetfite des expériences empêcne de fe méprendre en 
n conjefturant avec trop de promptitude que le voifî- 
y, nage de PEquateiu cft la véritable çaufç de cet ac- 
,, eoarcifiemeat^ 

Tom. L J> 
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Cette aâion foutîem la liqueur du tuya^ 
àônt le bout ouvert trempe & le bout fer- 
mé eft eu haut : On<fkit cette expérience avec 
des tuyaux de diverfes groflëurs , & la hau- 
teur de la liquîpur foutcnue fe trouve toiH 
jours la même , parce qu'il y a à proportion 
une plus grofi^ colomne d'air qui la contre^ 
pefè. On ef&ye ifi €lle réuilira de même dans 
les lieux bien fermes^ , pour découvrir fi c'eft à 
la peiknteur ou au reflcHt de l'air qu'il faut 
immédiatement rapporter la lùspenfîon d^ la 
liqueur : Mais pour s'^ïura: que le poids 
contribue au r^Eprt, on réïtere l'expérience 
dans de différwites élévations. On fe fert 
enfin de tuyaux de différentes figures , & on 
employé des lîquews de différent poids ; dès 
là on paflè aux lblîdes,& l'on^trouve moyen 
de fiure fbutenir à l'air des plaques de mar* 
bre ou d'acier -très-polies appliquées l'une lut 
rautre, à l'in^eure desquelles on fuspend 
encore plufieurs poids. Voilà dans quelles 
précautions , dans quelle exaâitude, & dans 
quelles fcrupuku&s défiances il faut étudier 
la Nature , & y chercher la vérification des 
conjeftures par lesquelles on tâche d'arriyer 
à la ccMmoiflance de ce que l'on ne feuroît 
voir , quelque foin que l'on y apporte. 

Ce n'eft pas fei^lemeat .en m^îere de Phy- 
fique , qu'il faut avoir fpin de juftifier ies. 
raifonnem^ns .par Pexperieace, cette précaiHt 
don s'étend plus loin & il faut en x^tçr dans 
tous les fujets.quî en font fufceptibles. Voi-. 
ci, pa^ exemple,, un raifonnement fort ipe- 
cieux , qui a impofé à diverfès perfo^nes & 
à ceux-là même qui n'étoîent rien moins 
que prévenus contre les Speâacles. Aiem^ 

MN ... dit- 
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vdkWm , ne paroitpîm €ontraire à une aâi^n 
Tragijme pie le Chant ^ ^ rien ne doh êsre 
fins rfjiçule^ne des gens qui font enMuBque 
une converfi^m, fl y a long-tems qu on a 
ait ce raifonnement, & il me Ibuvient qu^il 
me parut démonifaratif la pemiere fois que 
je le lus ; voilà pourquoi dans la prévention 
que rOpera étoit une imagination des plus 
deraifonnables , je n'avois pas mSme la oh 
riofité d'y aller, & ikas un effet de complaî- 
lance j'îgnoreroîs encore ce que c'e(L JDès 
que j'y fus je ne tardai pas à feotir la diffé* 
rence cp'il y a entre eonnoître la vérité par 
expérience j & s'imaginer de l'avoir démoiN 
trée par quelques raifimnem^s vagues ; ce 
que des laiibnnemens ^e cette nature m'a^ 
voient fait traiter de rklic^e devint l'objet 
de mon admiration , & le xhant me parut 
ibutenir merveilleuièment tous les lèntimens 
qu'on exprimolt de cette manière & tomes 
les repréfentations que je voycHS , ou plutôt 
toutes les aélions dont}e ni'infag^ 
le témoin. Je repris donc le râilonnemenit 
qui m'avoit ébloui, & l'examinant avec plus 
de drconfpèâion , pour en découvrir le dé^ 
faut , je remarquai bien^tôt que je m'étois 
trompé , en étendant à toute fixte de coH"' 
vérifions , ce ^ui firoit très^^rrai des con*» 
ver&ions ordinaires ; celles qui roulent fur 
des matœres dhine dàcuffion lor^e & diffi^^ 
cite jdemandent & une exaâbe précifion dans 
les termes & une par&tte tranquillité dans le 
coeur: Une manière de s'entretenir auffi 
>pcu conuntine que le diant ne conviendrok 
pas noa plus à des fkjets communs & peu 
iaterçffîuits ; mais rexoaordinaire ài^m le 

J) z ton, 
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ton', avec lequel on s*enonce , auffi Ken 
que dans les exprei&ons deiquelles on & 
fert, affortit parfaitement le grand & l'extra- 
ordinaire des choies & des penfées : Il y a 
une différence du tout au tout entre un dif- 
cours compofé d'une enchaînure d'idées, & 
l'aflèmblage d'un petit nombre de mots, qui 
énoncent avec une extrême force des fentî- 
mens très-vifs ; laProfè efl pour le premier, 
maïs la Poëfie & la Mufîque conviennent 
tout-à-faît au fécond. Daiis une chambre 
comme fur le Théâtre les vers & le chant 
s'emparent du cœur tout autrement que le 
difcours ordinaire. 

Il efl bon de promener l'Imagination fur 
une grande variété dJiexemples ; cette variété 
efl tout-à-fait propre à faire fentîr la néceffi- 
té des Règles êc apprend à les manier. On 
demande s'il eft fort important qu'il y ait un 
Temple dans chaque Paroifïè : la dévotion 
& le ïèle,conwlique2,à leur ordinaire, avec 
dift'érentes panions, font naître là-defliïs 
un grand nombre de raîfonnemens vagues , 
à l'examen delquels la Religion même s'ôp- 
pofe dans les petits génies : Mais qu'on in- 
terroge rexperjence , à laquelle les Efprits 
de tout ordre doivent céder. Voit-on que 
les Païfknsquî rfont-pas befoîn de fortîr de 
leur village , pour le rendre à l'Eglîfe, 
foient plus éclairés & plus honêtcs gens que 
ceux qui en font éloignés d'un quart d'heu- 
re? On fe trompe donc , lors, qu'on efpere 
d'une certaine commodité, & d^une certaine 
proximité d'un Temple , un effet qu'on ne 
doit attendre que du choix des matières 
qu'on y traitera, & de l'habileté ^vec laquelle 

on 
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on les fera paflèr dans Telprit de ceux qu^on 
enièfgne. 

» 
CHAPITRE V. 

• De rimaginatiçn', 

I. /^'EsT une vérité reconnue unîverfelle- Enqool 

V-#ment, que les împrcfGons des objets «^onfi»- 
fur les organes des Sens paffent au cerveau ,,""^,^5^ 




que * w„ a w. *«.*^ ^^ ..^* j 
continuellement ïès idées avec des lignes eft pao^tc^ 
de plus caufe que TEntendement ne forme 
jJresque jamais aucune penfée , fans que l'I- 
magînatîoû lui en préfente, en même tems, 
les noms & les fignes. En méditant on par- 
le déjà & l'on s'exprime intérieurement. Par 
cette liaifon il arrive que les Opérations de 
TEntendement font plus promptes, ou plus 
lentes, fuivant que Tlm^lmation les accom- 
pagne des iiennes avec plus ou moins d'aâi- 
vite. D'ailleurs nos raifonnemens & nos 
entretiens intérieurs font compoïte des 
idées de l'une & de l'autre de ces Facultés ; 
car au fond ce qu'on appelle Entendement 
& Imagination, c'eft la même Ame qui pen- 
lè un peu différemment & reçoit par .la di- 
vers noms. Cette Faculté a donc une très- 
grande influence fur nos connoiflances , & 
il eft très-important de le prévaloir de fcs. 
forces & de connoître fes défauts avec les 
moyens de les coniger. 

3 .On 
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On fe tronwaoit fort groSierement û otr 
prenoît occafion de ces noms , Entende-- 
mentj SenSj Imagination^ de fuppofer dans 
r^me trois FacuRés diftinâes Tune de Tau*- 
tre , comme le Ibnt les pieds , d'avec les 
mains & Ja poitrine ; Ce» la même Ame , 
la même Penfée , quipenfeen trois maniè- 
res différentes ;.Ces troi& diâferentes maniè- 
res de penfer portent les noms fubftantifs , 
a Entendement , de Sens & à^ Imagination & 
& &bdiv!!(iè]3t chacune en plofieurs elpéces. 

Une erreur eft toujours ibivièdeplii(ieur9 
autres. Il y a des eens qui fuppoiànt entre 
rEntendement & rlmaginadon plus de dif- 
férence quMl n'y a,, en prennent occaiion 
de condamner l'Eloquence.; Elle ne forme 
foint laRaifon^ diiènt-ils , elle ne vaPoin$ 
JMfqn^à rEntendement , car elle freffe cf ^ 
branle Plmagination , Ç^ tont ce qm lafraf'* 
pe s*y arrête. Quand les termes dcxit on fe 
&rt excitent des idées , & qu'eu comparant 
ces idées entr'elles on les lie , ou on le$ op^^^ 
ppfeàpropos, on ne & tron^e pas, on pen- 
i^ raiionnablement , dans quelques termes, 
qu'elles foient exprimées ; le plaifir qu'on 
prend à écouter n'ed pas un obftacle efibn-* 
tiel à mieux comprenudre , au contraire il y 
contribue fouvent. 
Ce que II. Pluficurs caufcs ccmtribuentà varier FI- 

1 on en*. 

tend paf • ^ "ï^gl- 

tempeia- • 

l^fflf^ Cb* V. (l) Si et tfut tient Jans Pkwune U pUce du 

feu eft tempéré par ^humidité & ft réciproquement ce qt^il • 

rmtfirmê éi^kmmi* efi c^rrj^t par ^uel^ fechereffi en tetla 

firt4 f «0 ru» ir Ml pprineifes trait pas hêfmn ^n» plus 

ffomd correctif ^ H nait de ÎÀ tnie prudence extfmfe 4r wie 

mmeufe mémoire, ^^uand le feu baijfe Chahiletê diminue » , 

pfû qm. U.mtnmn p»lpt. t*éjemfiri ibrfi t humide Vem^ 

pertiri' 



Bftagin^ion , & car conféqnéùt à la peffec- 
donner ou à Tafibiblir. Il faut les i^couo 
fîr p^ ordre. Là prciniere qui fe préfënte, 
c'dl le TemperameftK Nous li'entrepren- 
drons pas d'en expliquer la nature & les el^ 
fets en Phyfiden,& nous n'irons point cher- 
cher dans les autres Sciences les fond^meiis^ 
de celle qui eft deftinée à nous en faciliter la^ 
découverte. Il faut qu'il y ait dans rhomnïtf 
de l'adivîté & de la lenteur , & l'aflcmWagOf 
de ces deux différentes qualités , la manière? 
dont elles lotit mêlées dans une même per-' 
ibnne s'appelle Temperameftt. Sans feu TOA 
ne vivroit pas , & iî l'on n'avoîtque du ftUy 
ce ffeu fe confumeroit ibi*-même , &ron ne 
vivroit'que peu de momens. Le temperâ- 

' ment le plus heureux, c'eft celui où ces qua- 
lités (ont combinées le plus utilem^tit pour 
la fànté & la Vigueur de l'homme ; On 1'^* 
pelle Sanguin^ parce qu'alors le ikng eft plu$ 
pur , & paroit moids chargé de ces liqileurl^^ 
qui le corrompent. ( i ) 

III. La grande liaifon que l' Aîif eur dela^Na- Avant», 
ture a trouvé à propos d'établir entre l'Aihef gcdu 
& le Corps, demande que les opérations de sanguin 
rEfprît s'exécutent avec d'autant- phis de U* £oît"i"i- 
berté x]ue le Corps efi d^fts un plu^ héui^x magint* 

' état ; C'eft ce qui a lieu quand on trop^ gitod tion^ ^ 
feu ne fait pas naître & ^an<iiiïV lé^ peiifi^es 

$ftr^C 

fine extrêmement Pefirh s*ap^efantit > •» devient pat de^ 
If h fiupiàe & dès U hebeti , tn pleure fâfij fujet , on ^afr 
fiige fuis raifon , on craint fétns fimdtmem ^ en mi motfi^ém' 
^ue le feu ou ^ue P humide Remporte ou ^e le mélange en ' . 
efi tel ^H*il doit être y on s de U pénétration » on proveit^^e 
qui arrivera 9 on efi ferme ou le^try on fe poffedcoH^on tfii 
emporté 0^, HippociatC9 de dicta Lib, i^\ 

©4 
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avec précipitation , & qu'une trop grande 
lenteur ne les retarde pas. Ceft l'avantage 
des Sanguins , ils conçoivent avec facilité 
parce que le froid de .leur tempérament ne 
les appefàntit point, & ils n'ont pas de peine 
à s'arrêter jRir le même fiijet auffi longtems 
qu'il leurplait de le confiderer, parce qu'un 
trop grand feu ne les empoite point. A 
cette facilité & à cette jufteflc de concep- 
tions , répond un Stile aifé , plein de net- 
teté & de force qui fait la véritable élo- 
quence , de forte (2) qu'ils ièmblent net 
pour découvrir la Vérité & pour en inftrui- 
re les autres. 
Les de»- IV. Le malheur^eft que d'une conftitutîon 
avanta- propre aux plaifirs , ( car la fanté met en 
^^*' état de fe les procurer plus aifèment & de 
les fentir plus vivement; ) d'une humeur 
douce & égale, ou plutôt fans humeur,com- 
plaiiàns , penlàns agréablement & s'expri- 
mans de même , ils font applaudis , ils font 
reçus , ils font recherchés avec empreflè- 
ment , _on veut qu'ils foient de toutes les 
parties , on s'appcrçoit d'abord qu'ils man- 
quent. Cela les jette dans la diflîpation, & 
par cette diflSpation il arrive que ceux qui 
pourroient réiiffir le mieux , font juftement 
ceux qui réuffiflènt le moins. Ce fonds 
heureux périt &. demeure enfeveli fous de 
fiineftes habitudes . 
inoycn ^' ^^ préviendra ces -habitudes fi l'on peut 
de les leur faire comprendre, que l'Eiprit goûte 
rcpaxcr. d^is la connoîflànce de la f^ertt/ des plaifirs, 

qui 

(z) Jn/fitutam ti^ram fententiam fifHtWr orationis g(t- 
nm, Cic. de Orat. -^ 

(1) In m9j/yif fitoqut nihil ftrniciofim ^Am immatutû 
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qui font fort au deflus des voluptés corpo- 
relles , & que le coeur éprouve d^s l'atta- 
chement à la Fertu une tranquillité , d'un 
tout autre prix que les douceurs d^une vie 
diiUpée. Il jfkut leur faire comprendre qu'ils 
prennent Tomlire pour la réalité . & qu'ob- 
îedés par des bagatelles , ils paflent d'amu- 
lèment en amufement , fans approcher feu* 
lement du véritable bonheur. Ce font là des 
vérités qu'on peut démontrer ; mais il faut 
prendre fon temps , pour les leur faire fen-. 
rir , il faut épier les occafions propres à les 
leur préfenter ; il ne faut pas fe hazarder de 
les ea c<Hivaincre dans les accès de leurs pré- 
ventions , ils neferoient que s'affermir dans. 
rhaWtude de les rejetter ( 3 ). Il y a des 
momens, où mecontens d'eux-mêmes , en- 
nuques de la bagatelle,' dégoûtés de leursfkux 
amis , abbatus par quelque maladie, ou frap- 
pés de quelque dîlgrace, leur attention fe li- 
vrera à la propôfition d'un nouveau genre 
dévie, dont les douceurs foient plus fon- 
des & les efpcrances plus fûres, (4) Ils font 
gï^és dès qu'on a pu les eng^er à en faire 
l'épreuve , & à furmonter courageufement 
les efforts & les fçchereffes, qui font atta- 
chées à tous les commenAmens. 

Quand je me propoferois de gagner quel- 
que chofe fur un homme trop dépendant 
des Sens, & trop attaché à leurs objets, je 
lui demanderôis de vouloir faire un elfai de 
mes plaîfirs , il efl: quelquefois malcontent 
des fiens ; il a befoin d'une grande variété d'ob- 

D 5: jets 

(4) Nullum tempus emendanii melius • quàm dum mtf 
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jets & dHimalemeiis , poar ft gœrir dé fôr^ 

dégoûts, on poar les prévenir. . Je le prie- 

rois encore de ne point ièiiebittter^ s'il ne 

troHVoit pis d'abord les dcBiceurs où je 

rînvité telles que je les lui promets^ Les 

jeox mêmes ne préfentent p» incontinent 

ce qu'ils ontd'â^éàbk , . &;sarant qu'on y 

foit fait , la peii^ de les apprendre paflè le 

{^aifk de s'f amufèr. Pour l'engager encore 

à me croire, je lui fèrois oomprendre . qu'it 

n'y a point d'apparence que les plainrs les 

plus di^es de l'homme, ceux qui r^ardent 

ce qu'il y a en nous de plus noble , . & de . 

plus excellent , ne loient pas les plus grands 

' de tous. Les IkisfaéHdns cPùii homme qui 

iè laiflë domhler par les Sens^ne font point 

proporticmnées à fes inquiétudes : jouet de 

rïlluiion , il e^pete toujours de rencontrer 

plus qu'il ne trouve ; (es dégoûts croiûent 

avec 6s defirs. Dès qu'on donne effort aux 

Sens , & qu'après avoir excité leurs defirs , . 

on s'y abandonne làns retenue , on s'ôppoiè 

ibi-mêihe à là félicité , par l'ardeur avec lar- 

quelle on la pourfuit: On id^œ fes jours,, 

on u(e là vigueur , on émoimè fbn goût. 

D'un stutre c6té 6 , pour prévenir ces ta?- 

conveniens , on réhilè a lès aexLS une: partio : 

de: 

(s) DicM ipfi/bi : Voluptés fi'^ilù'efl ér krevis ^ fiifiidia 
êbjeffa: quo Avi^ius haufia eft, àtins in ewtrdrium rt€i^ 
dénsj ctpus fitbinde necejpt tft sm fonittéty éM fMéUM, Im 
fi»« nihil efl ami mafnificMm , ata ptnt nâUÊNum hêmimUy . 
hits proximit decutt: tes btuuilis t numkrtmm ac vilium 
minijterio ventens , exitu fada, Ifia efi vùlMpfas & h omim if 
virû'digna nùn impUntûrfus^ec /àginare^e mpiditdtes irrita^ 
te , ^uarum tmijhnd êft quies :fed perturifàtknt carertf ^ m > 
^UAM hominum iater fe rixAntium ambhus cimci^it^ ér tu 
5M4 intQlerabiUs tx alfa vtnit ^ itkt di Om fiims sriir^int^^^ - 

vitiis*' 
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de ce qu'ils demandent, & on $*ap{Aique à 
en modérer les deiirs , or ne jouît que é*vt* • 
ne félicité bien trayerl^e & hieçb nunee. Il 
fxat donc fe refbudre à mre peu hetii^eux ,> 
ou chercher des contennemcns d'une nature 
différente. L'Âutedr dé nod«e Etre , par rim«- 
puiflànce même oà (ont ka Sens de nous^ 
procurer que des douceufs très^mpta&ites , 
nous fsdt aflèz compreadxe, qa'ir lions a^ feiv 
mé pour quelque choie de pltts^grand* Con« 
noîflbns donc nos biens ^iôn& r^xxndre à 
k grandeur de notre dëâinatîon. Nous 
fônunes faits pour la Limmrr&pour rOr* 
dre , pour la Science & la Sageffr. Attachons- 
nous à cps biens infinis>& nosSens & met** 
tronb d'eux-mêmes dmis l'ordre , fans que 
nous ayons befoîn d'efforts pour les r^ler. 
(jf) // j*«r faut infiniment q.ue Ats vrans £s? 
folides flaifits ne cânfi/knt à /r remplir le 
corps , à Pen^raijjer & à irriter fes^ defirs. 
On n^efijamass mieux jur quand ils ne nous 
demandent rien^ ils ne s^aÛinment que pour 
nous importuner. Vivre bemreux c'*efi vivre 
dans ùue tramjuilite prtfcmde : exempt des 
agiotions dont la vaniii isf * envie trouble 
toujours les ignorant yf^att deffifs de ces fira^ 
yfiurs infifportaUâs ^ que lafitperflkion ^ les 

fauf^ 

iSkiij^tiriiUi ntfirh 'étfimâVimm, tîknc v»luptktitn étfua^ 
te»» intrtpidam , ntmquâm finfuram fui udium » percipit 
kie ^uem dêformamm cum maxhnt ; ifui , ut itd dicam , 
difvmir jnnr at^ humant pmtm^ ft^sfmiàms gamdei ^ ex 
fu(wr9 n^n ptndÊt, Nihtl eniM finm htiêt > f »i in inenta 
froptnfm efi^ Mnj^is itnqiu euris exem^m , ^ dift6r<juen'' 
tibm mentem , mhUffrat^ aut eupht net fêmittit in dm*- 
. hium » fm eontentus. Née iilttm enifiîmu psrvo effe eom^ 
tentmm 9 mwhka iliitu fimt, Seneca de Seacficlls, LtW 

D6: 
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fauffif idées de la Dmnhé refondent damr 
les âmes qui ont négligé de s^ éclairer. Jouir 
defoi^mime ^ dt^fréfent^ ne point regretter 
le fajfé tsf 9e craindre pas P Avenir , r'tf/î- 
là une félicité folide y une félicité toujours 
égale y une félicité qui ne faffoiblit point ^ ^ 
qui y loin ^itre traverÇéepar des ennuis ^ de-- 
"vient toujours plus délicieufe , à mefure qifon 
tn jouit ; là un homme dins cet étath ne 
jouit pas de peu j tout ejl à lui par rstfage 
fuUl en fait faire, 
Xfetf VI. Une infinité de jeunes gens , nés pour 
Sowdc *^ Sciences & pour l'utilité du Genre hu- 
it pedan-niain, par leur grand lèns, âTpar Theureux 
teiie, panchant de leur cœur à hi Vertu; fe pré- 
viennent contre le Savoir & quelquefois ^ê- 
me contre la Sageflè , à la vue du fombre 
odieux , & des affeâations inçcrtînentes de 
mille Pedans uniquement occupés du foin de 
fe faire refpeâer comme les fources d^ la 
lumière & redouter comme ks règles du de- 
voir. Ces gens-là croiroient fe deshono* 
rer , s'ils feiioient quoique ce foit comme 
les autres; ils s'habillent autrement, & s'ils, 
marchent, s'ils parlent, s'ils touflènt, s'ils 
crachent même 9 il faut que ce foit & ûvam- 
ment & gravement. Vous diriez qu'ils ont 
plus envie d'éloigner les honimes que de les 
attirer ; ils trouvent plus de plaiiir à contra-^ 

rier 

(i) Ilbid âMtm U*âimontù , nt éorm» mare (fui nafk 
froficm 9 fid conj^ici mpimtt , fiuÎAS dliqtu , ^Uét in hâhi^ 
tu tuo y aut génère vits netahilia Jînt. ^Afferum cnltum » 
& intonfum capMt » ^ ne^Ugentiorem Ifurhdm , & indiQum 
étrgento edîum , (r cubile humi peûtnm , ^ quiequid alind 
Mobitionem ferverfét via fe^uitur , devita» ,..ld ofamus , ut 
wulierem vitatn fe^Momiér ^nam VHlgm » nen m («ntrdriam .* 
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rier qu'à corriger, leur première maxime 
c'eft de prendre le contrepîé de tout ce que 
les autres font; Un jeune honune frappé de 
ce ridicule, regarde les Gens de Lettres com- 
me des extravagans , qui fë rendent mifèra- 
Ues par vanité. Les honunes ont donné de 
tout temps dans ces travers. Sencque les 
relevé admirablement dans fa V. Lettre. (6) 

VIL Ce font ici des vérités d'expérience : les Qualité* 
difpoiitions de TElprit repondent à celles du des bh 
Gorps. Qu'on fefle réflexion for la differen- !*«»»% 
ce qui iè trouve entre nos manières de pen- 
fer , dans le feu d'une fièvre & au fortir de 
l'accès , le matin & d'abord après le repas, 
& par ces rapports de l'état du Corps avec 
celui de laPenfée l'on pourra juger de l'effi- 
cace àcs Temperamens fur Y imagination. 
Ceux qui ont extrêmement de Feu vont vite 
& vont fort loin ; leur Imagination enfante 
plus d'idées que celle des autres, elles y naîf- 
fent en foule ; pour être abondant ils n'ont 
qu'à le vouloir , & ils pouflfeit leurs recher- 
ches à des détails , où lés autres n'arrivent 
pas. Mais le feu qui les emporte leur laiffe 
rarement \t tems de s'arrêter fur un fojet, 
autant qu'il le fkudroît pour s'en former 
des idées bien exaâes ; & bien des diofes 
leur échapent , qu'un efprît plus long-tems 
attentif auroît apperçuës. Il en eft de rEfprît 

D 7 com* 

ûltoqui qU9s émentUri volumm^ fug/unni* 4r ^ ntlfii Aver^ 
îtmm. lllud ^Hoqu€ ifficimusf ut nihil imitari vtlintnofiri^ 
dum timeut ne imitaruU fint •mnia. Hoc frtmmm PhiUfi' 
phidprtmittky ftnfkm commwumf hmnamtéum àr congru 
^ationm: à (jui frùfe/ftone diftmilitUdo fiparabit, Vtde^ 
mm nt ifia , fer ^4 êdmitMimm HéUTâre V9Um»$^ rUtir\ 
fëU & 9diejé/tn$^ 



comme dés yeux ; quaad on les pit>mene (î> 
vite^ on n'apperçoît lès chofes qu'ca^ gros & 
c!e(l tout au plus fi Ton ea remarque quel- 
guesiines ^aâement. Outre cela le grand 
^u de ceux dont on parle les rend outrés & 
les porte presque toujours aux extrémités , « 
ce qu'ils méprifent eft toujours extrêmement 
Pfstit , il n'eft d'aucun prix , fi on les veut 
croire , mais ils font des^ pccsidiges de tout ce 
qu'ils louent & des monmes dôtoutcequ'ils 
blâment ; ils enflent ou ils anéantiuènt. 
AulS a-t-on dit de ces g^s^là qu'ils font 
toujours , ou beaucoup mieux , ou beau- 
coup plus mal que les au&es. Quand ils ^ 
réUiâSuènt , qui que ce fbit ne les égale , 
& quand ils prennent le chang^, perfbn- 
ne ne s'égare autant qu'eux. De plus ce 
feu excefiiSt s'épuifànt bientôt , ils ne font 
point égaux dans leurs compofitions , il y 
a des endroits achevés , mêlés parmi de très- - 
faibles. (Quelquefois ils font très-clairs , 
quelquefois au contraire il jfàut deviner, & 
encore eft-ce grand haiard , fi l'on trouve 
quelque choie en devinant Cq)endant 
c'eft une iné^lité dé laquelle ils ne s'ap* 
perçoivent point ; aa contraire parce que 
leur attention épuifée ne voit plus rien dan& 
un fujet , ils s'imaginent en effet qu'il n'f 
a plus rien à découvrir, que tout leur eàdé-^ 
ja connu , & qu'on ne peut aller plus loin ^ 
uns s'égarer dans des Chimères. 

n y a des occafions où leur feu les anime ' 
&les empêche de iè rebuter par les difficultés 
d'une entreprife,&ils ne les craigt^nt point. 

Dws. 

(7) immediéUA né liffik infémim-f & Irâfmn ht^ 
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Sans d'ïHttres occafions ce même feu- 1er 
jette dans Timpatieiice , de forte que ne & 
donnant pas le tems de connoître les chofès - 
à: fond ^ ûs s'accoutument à ne les iàvoir 
<^'à demi, & par là leur Eiprit devant d& ^ 
jour en jour plus bonié. 

Ceux qui ië fehtent ime gtande a£Kvité 
entsefaremient qtuel<|Qefoîs plus de travaux 
qu'ils ne font c^>ab)es de foufienir , ce qu'il» ^ 
font ils le font à la hâte, parce-qu'ils ont & 
qu'ils veulent avoir toû>6uDS beaucoup à 
faire, de forte que pour vbuljoîr réiiffîr dans ^ 
txop de chofès, ils ne réiiiliflënt dans aucu-»- 
ne. Eftixiisais des -forces- qu'ils fehtent vive- - 
moit plus gcandlss encore qu'elles ne font^ . 
* ils entreprennent au delà de ce qu'ils peu*- 
vent 7 & par là ou ils fuccombent tout-à-fak 
fbus le iaixdn tntvail, ouilis s'acquittent très-- 
imparfaitement dé ce qu'ils entreprennent^ 
Àmte amnia neceffe efi fetpfum afiimarâj quiéL 
feri pins nobis. videmur foffe * qnam foffumuSm . 

Vni.Lesfiilicùx^'éiXLpQrteQt&s'impatiàa* Avis 
tcnt aîfémeiit. Un homme de ce tempera- g^j^^^ ^ 
ment ne doit donc laiiSbr échaper aucune rim^^T 
occafiôn de fë convaincre des extravagances tiencv 
que fbnt & que di£bnt ceux qui £è laiilènt 
fiirprendre à la. Cent. Il n'y a point de 
tsouble qui rende les hommes plds fous & 
qui approche autant de la forcaurC?) ;. & 
quand vous voyet des £ent eu colère ^ne cher'- - 
eéez foim la caufe de leur emfwtemeu^^ im$ 
tes fujets quUls prétendent en avoir , elle ejt 
toute chefceux (8). Uu rien fufft pour met* - 

(s) trm, ^ttUfffi èx ^MÀm fMgnA iâHtp ài/iiflM» rfi^^ ' 
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Pre en fuY^nr un homme fuiet à fe fâcher , nft 
Verre caffé ^ un Ami maltnùtti font egaU" 
ment fermenter fa bile. (9) 
Contre . IX. Quand on a beaucoup de feu il eft 
chanênt ^^We d'en faire ulàge; ce qui eft diiRcîle 
aixsfub- loin de rebutter plaît par là même qu'il eft 
tilitez, diâdie ; on aimé les fubtilitex que les autres 
ne fiififfent pas fi aifément , & quelquefois 
on y prend tellement goût , que tout ce qui 
eft uni & de plain pie paroit fade; jamais on 
ne s'énonce naturellement. Loin de cher- 
cher les routes les plusfimples, on lie s'en 
accommode pas , quand elles fc préfëntent 
d'elles-mêmes. On doit pourtant confide- 
rer , que par là on rend ful{>eâs des ratfon- 
nemefis qui d'ailleurs font très-folides. . Par 
là encore on s'eblouït fouvait foi-mêïne^ . 
parce que le fubtil plaît , on s'y rend comme 
s'il étoit un caraâere du vrai y au lieu qu'on 
devroit confiderer ^ qu'il en eft fouvent des 
Subtilitez comme des T'oiles d^ Araignée , qui 
font d'autant plus foibles, qu'elles font plus 
minces , & que la fineilè de leurs fils eft 
plus admirable. (10) 
lUme- X. Les maux de TEfprît font' dans uit 
rfc5, fens plus faciles à guérir q^e ceux du Corps» 
Les connoître & vouloir fcrieufement s'en 
défaire , peuvent être des remèdes fuffilàns.. 
Dès qu'un Bilieux fe défie de fori feu , & fe 
tient fur fes gardes , il & garemira par là de 

la 

' {si) Verè enim jufimn- fuîf^ Affifîm» judicM^ péem 
Hgnofciu IrafcuntMr b»ni viri profuorHm injurih.i^ fedidem 
factunt ifi calîda non béni prabeatury fi vitrum ftASum eft\ 
fi calceus luto fpairfui ejt. Non pietas illam tram y fedinfip^ 
mitas movet : fient pueri qui tam parentibus amijis flebunt > 
quàm nmibus, Sen. de iiâ Lib. I, cap. iz. 
(^iq) mu'êfi Mtttm àrifiéi fttéidah inmiUà ir inefff*^. 
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la précipitation & de toutes fes fuites. Ce 
n'eft pas qu'il ne foit à propos de travailler 
â la corredion de fon Tempérament par les 
remèdes & le rœime ; mais je me perfuade 
que comme le Corps a beaucoup d'eflScace 
uir les inclinations de TElprit , les inclina- 
tions de rElprît à leur tour, & les habitu- 
des, auxquelles il fe forme , par des aâes 
réitérez , n'en ont gueres moins fur le 
Corps , & que par conféquent un homme 
attentif à modérer fon feu, adoucira par cet- 
te application celui de ion Tempérament. 
Ceux qui en voudront feiré l'expérience 
trouveront dieï eux des preuves de ce que 
je dis. Je confeifte donc de fe confiilter fin- 
cerement foi-même , & fi l'on le reconnoit 
dans des cas tant foit peu approchans de 
ceux que je viens de décrire, au lieu de fe 
livrer à toute fon ardeur & de liiîvre tout 
ion penchant, qu'on interrompe fes recher- 
ches & fes études , avant même que la vî- 
leur de l'attention baiffe. On pourra , par 
le fréquentes reprifes , recompenfer ce que- 
l'on perd de tems par ces interruptions, & 
en tout cas il vaut mieux découvrir quelque^ 
vérité de moins, que de courir rifque de tout ; 
gâter par Terreur que Ton y mêleroit. Ces 
interruptions que je recommande nefcferont 
pas fans effort , & on les trouvera pénibles 

au 

CI4, ipfafitbtilitas reddiu Scn. £p. LXXXII. Lts fomniets 
des Epies fe cafTent d'autant plus aiféracnt que les 
pointes en font plus déliées. ~ . 

Supere/f ix hefiemo mihi côgitAtio , tfuii fibi vlmrmt 
prudintijimi viri, tjui rerum maximarum probationes Itviffi" 
méUp ér ptrfflexas fectrunt : Qvm ut siht viK«» mkm- 
SACio TAMUi siMUEs svMT« Sen. £p. LXXXUIt 
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au commoiceinent. Mais qu'on ne & te^ 
butte pas ; moycnniMit que Ton perfevere y 
l'habitude rend aifé cela même qui au com- 
mencement paroiiSbit le plus difficile, & 
quand cela (eroit encore plus difficile la vé- 
ritable force d'èfprit confîue à faire de foi ce 
que Ton veut (ii). En lïevenant ainfi àdi- 
verfes fois (ur un même fiijet, & en le con- 
sidérant à chaque repriie d'un lêns firoid à la 
fin on répuifèra, & on évitera la prévention 
& les excès où elle entraine fur un même/ 
fujet. 
Xvis \ , ^I- Ceux qui eafêignent font dans>une par- 
ceux qui ticuliere obligation de ménager leur feu avec 
enfei- xmc grande habileté. Il- en faut pour revdl- 
ioe«. içj. i^ention des Difciples & pour la tenir 
en haleine ; il en faut pour pénétrer dans le 
fond de leur génie & pour en démêler les^ 
(Ufièrens plis & les diiïerens caraâétes ; il 
faut du feu & de la pénétration pour s'aÔii- 
rcr , s'ils font bien entrés dans les penlces^ 
qu'on exprime , pour deviner ce qui les ar- 
rête & les embarraflfe, pour fe faîfir d'abord 
de ce qui eft propre à lever leurs difficultés^ 
& pour les mettre dans des points de vûë, 
d*où ils puiflfent appercevoir tout ce qu'on- 
ibuhaite de leur faire remarquer. Mais dès 
que le feu du MMtre dcgenere en împatien-- 
ce, il devient encore pms préjudiciable aux 
Difciples que ne le fèroit fà lenteur; on n'é- 
claîre plus dès que l'on étourdit , & les idées 
des jeunes gens qui ne font encore que peu 
exerces , ne s'excitent point avec la rapidité 

d'un' 

(ti) £4 demùm vêlnHés pUettf fiM ukijt^a ifl^v/ti" 
pmnjfifiitj me uHra tUfiinâtd Proemrrh t & qudfieSHf '&■' 
ét'^mfy éd-grjklmf^-rêdMi fouft^ ^tgr^ fiimm twv9t tff^v^ 
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^im tourbillon ; il &ut donner à une idée le 
tems de naitre peu à peu & de fe fortifier :: 
On ne cherche point à s'éclaircir, quand on. 
, ne peut faire de queftions ians s'expoièr ^ la 
mortification d'être erondé ; Quand un Maî« 
tre s'ihquiete dès qu\)n ne court pas aufli vi-'. 
te que lui, on fait fèmblant de le fuivre,. 
mais OH le laiile aller tout feul. 

Je ne doute point 4)ue ce ne foit là une 
clés grande^ raifons, pour lefquelles il eft û 
lare & fi difficile de trouver des sens qui ià" 
cheat parfaitement enfeiràer^. Le feu & la 
patience, deux qualités eSèatidles aux bon» 
^ Maîtres , ne s'allient £ueres ,. il eft bien diffi- - 
' die de fê donner du &ai ^vquand oa en maa«- 
que naturellement; & omond on en a il n'eft 
gas ai££' de. le nuxlerer.rour en venir à bout 
ii finit bien des foins & bien de la raifon, ii 
Êuit Ueur connoître' & bien aimer ion de** 
voir y. & compter pour riêa la peine dè$ qu'il : 
S-'agit de le remplir. 

XlL On appelle iE&ilï«7diijwe/ ceux en qoi i^ç^u^* 
la Lenteur prévaut. Ceux^i ne fe prefiaint ^qq^ ^' 
pas avancent peu , mais aaifi le tems qu'ils 
donnent à étudier un iùjèt , les met en état 
de le mieux comprendre j&l comme la mul- - 
titude des occupations ne les dilh^t pas, ilg 
véiiffiilèHt quelquefois le mieux- dans ce qu'ils 
entr^rennent. Il eft vrai que fi l'objet au- 
quel il» s'appliquent eft fort coii^>ofé ; ils fk 
fabrnent Ibuvent à quelques<4ines de fes par* 
ties& y termiùent leurs vues & leurs redier- 

ches;^ 

vU invith nobij mêvttitmri fineXf .Mti infirmi utfwit tfi^^ 
$m éonymUn vult% cmrrit : MMÎmi mêtus tos futimus faniffi-n 
mos validisfimêtqtu $ fm mtjhê ^r^triê ikunt f non jW ' 
f^HMitHu SCA». de Ua. L. U..Cap. 31* 
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ches ; après quoi ils ne laiflènt pas de le pér- 
fuader que rien n'eft échappé à leur applica- 
tion , parce qu'ils jugent de l'étendue de 
leurs connoiflances par le temps qu'ils ont 
donné à les acquérir. Elles leur coûtent 
tant de peine, qu'ils ne peuvent s'en confo- 
1er que par la penfée , que ri^n n'y manque : 
Le feul foupçon qu'elles ne font pas com- 
plètes les met de trop mauvaîfe humeur , 
pour s'y arrêter, & ils conçoivent un étran- 
ge éloignement pour quiconque ofe leur 
propofer de recommencer des recherches , 
qui les ont tant fatigués. 
'^ Les Mélancoliques font ordinairement 
timides , la timidité les rend defians ; cette 
Jiumeur défiante eft une dîfpofitfon à la hai- 
ne ; un Mélancolique deviendra aifément 
cruel. Quand on eft chagrin tout déplaît, 
& on vpudroit le défaire de tout ce qui de- 
plait. Mr, Spon remarque que les Grecs 
Chrétiens qui ont un grand nombre de ca- 
rêmes , deviennent très-fombres par cette 
mauvaife nourriture, (ajoutons encore par 
la fiiperftitîonqui l'accompagne) que la ndr- 
ceur dfe leur tempérament les dilpofe à mille 
habitudes criminelles, ils font avares , en- 
vieux , traîtres. 
Moyens XIII. Il eft rare que le tempérament change 
de le cor- tôut-à-fait; (i 2) Mais il eft înconteftable qu'on 
lïgtu ' peut le corriger , & il n'eft pas moins , hors 
de doute, qu'on en peut prévenir les mau- 
vais 

(12) Km//4 tnlm fAfientU » futturalU Cârpêris nut snimi 
vitia ponuntur^ quid^uid infixtêm^ (r in^enitttm tjt^ leni" 
tur àrtey noH vindtur,.,. Htan m quidékm boni fanguinis 
fim , f M quidam incitAti & mMlit , (r cito in »; ffêdeuM" 
Ûu HMf m dixif tmUé féifitntiA skipt : éithqmn Mne$ 
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Yais eSets. C'efi à quoi tendent les conleils 
que l'on donne dans la Logique. , 

Je confensque les Memncolîques tirent 
de la Médecine de quoi animer leur feu & 
Tadivité qui leur manque; la Logique leur 
ordonnera des converfations vives , & des 
ledures agréables , pleines de feu. Elle leur 
fera comprendre que des connoiflances peu- 
vent être exquifes dans leur genre ^ maîç 
néanmoins d'une étendue trop bornée, & 
gue par conféquent il importe tout-à-fait de 
joindre à fes propres découvertes, celles des 
autres , pour en faire un corps plus complet. 
Il ne leur eft pas moins néceûàire , de ne fe 
déterminer jamais à un fentiment qu'après, 
l'avoir donné à examiner , & de fuspendre 
leur acquiefcement aux découvertes qu'ils 
croycnt avoir faites, julques à ce que d'au* 
très en ayent fondé les foibles , en le tour- 
nant de divers b^ais , ils éviteront par là le 
ridicule caraâere de s'opiniâtrer & de s'ad- 
mirer dans un fyftême.tres-borné&,dç plus^ 
quelquefois trompeur. 

XIV. Les temperamens le combinent en varietéi 
milie manières ; l'aâivité & la lenteur fe mê- pçjjj""*" 
langent en mille degrés & mille proportions, men» 
On ne fkuroit entrer dans un fi grand détail, font cah 
qui feroit mêmeftparflu, puîfqu'il ne i^o^^;^^^" 
ferviroit, ni à découvrir de nouvelles foi-tês^opi" 
bleflès 9 ni à rapporter de jiouvelles maxir* nions 8c 
mes* r lus un des temperamens , dont nous; ***• *^*^ 
avons fait mention^ dominiera, plus lés qûa- m"ximc« 

' .iitéStdeshom? 

rerum nMuram fub imperiê , fi «mnis hraderet vitU, ^«- mCf | 
éunqut 4tirUrttrf cùnditiê nafcendiy & cêrporis ftp^ptraturd^ 

Ep« XI| " • 1 ^ 
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les élevé en perroquets , on les accontumè 
à & payer de mots & à le pafletil'idées , on 
les habitue à s'en rapporter à ceux qui les 
enfèiment, à s'abftenir d'examiner, à négli- 
ger & concevoir & à fe prévenir pour le 
premier qui parle. Je voudrois donc que 
l'on ne leur donnât jamais rien à apprendre 
par cœur, qu'après le leur avoir expliqué & 
Eût comprendre très-nettement , c'eft-à-dire 

3u'il ne fout leur enfcimer que ce qui eft 
e leur portée , comme les règles du langa- 
ge, THiftoire, la Géographie 0f6 Elemens 
de la Religion , les mts & les expériences 
Phyiiques , TAnatomie , les Mathémati- 
ques, enfin, dans l'étude desquelles l'on ne 
fe trompe point , qui font fi conv^a- 
bles par-la à un âge où Ton tombe dans l'er- 
reur avec tant de facilité , mais qui ièroient 
plus de la portée des jeunes cens qu'on ne 
penfc , fi on prenoit le foin de les leur en- 
îèigner avec plus de netteté, & de les y 
avancer peu à peu & par de petites leçons. 
Mais il fout avouer que l'humeur fombre 
de la plupart des Mathématiciens , qui en- 
chantez de leur Art , méprifent toutes les 
autres études , fe ièparent de la Société , & 
négligent les leâures qui donnent à l'Eiprit 
du feu, & fervent à le rendre aifé , leur hu- 
meur, dis-je , répand fiir ces belles Scien- 
ces trop d'obîcurité. D'ailleurs fe hâtans 
d'en^fi^r connoiflànces fur connoif&nces , 
ils ic contentent de bâtir fur ce que leurs^ 

pre- 

(14) Vttf éutfem ptâee^w Uhtrdlikus fiitdiis dixnior, fw» 
wxesrntficahit difctfmhs » (î memeria iUis nm ctnjtiterit , éuit' 
ffAfim Agilis in légende eeulm hsferit , dn qui menhieni' 
i^Uy ér vereemuUa > emendâN M (Uftrt nM$ f Sco/de 

cUmeiktiâtLibi X. Ciip. u^ ^ Si 
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{cédBce0èars ont d^jn pofé, & fie iongeiit 
pas aflez i le jcetoncher & à le readre plus 
pet ; leur Eiprit &i(iliiiiiediode qui fe trou- 
ve en u&ge, B'y troave rien iPembirnifliL 
Ceft même eagénécal iafiiute oïdinaipe dei 
Maîtres 4e s'en tfifdr trop firvâerneat à ce 
qui e(l âahli, lu q«e ia coikilme leur renl 
aifê à eu, ^oi <|îiMl pat devenir plus &dle 
poor la jeuneflè , & c^ft par jce mauvais 
f riadpe , & pour avoir plfimt &k que i'on 
^ooprunte, pour .mogar les eafaiis , le ie- 
cours des paffions , plutôt que celui de la 
huniere^ tx qu'au lieu de les édatcer fur ce 
-quUl kur eA kopoctant de faioe, & iur Tud- 
iité des tâches que Ton leur pcdajt , on & 
rputeate de les y porter par la ccaûite ou par 
d'émuladon ; c eft par là qu'oa les iiabkue 
dès fenfançe à prendre les Paffions pour 
guide 9 plutôt que ib &aifi!>n , qu'ils ne coiv- 
Tulte^t prefqtte jamius ^ parce qu'on ne leur 
a point appris à la cônildter (X4). Mais 
«cet article mérite bkn un Traité i part. 

XV I. Depuis we les premiers bouillons & Dans VU 
la lœerettî hth^'^enmffe toxA paflfat, jufques g« ft>im^ 
m froid & à iapdaateur itl^rteiUefe^riîm' ^^^j;^^"* 
gination & 4a:ouve dans & force auni bien nuenc 
que le Corps, car ksPacuJtés de Tune de ces d*être ^ 
•j)arti^ répondent ordinairement à celles de "«cc^*!' 
j'ajuitre. Dans cet âge non ièulement Tatten- '^' 
4ito& s'anime '& rend l'imasination féconde 
5en idées ; mais de plus idle it Soutient &per- 
cfeâtODoe )ci idées qu'elle a fait naître. Dans 

cet 

Si-titiffi mtnf tâm tUihetâlh » m '•hjuriMione n$H ttrr^â» 
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tret âge on confulte plus fouvent Texperience 
à laquelle on eil plus accoutumé , & parce 

Î|u*on a plus réfléchi Of) ^^^ ^^ fautes, on 
e conduit avec plus de drconfpeâion. Ce 
Qu'on y doit le plus craindre c'eft de bâtir 
:âu: les prejugex de l'enfimce. Il eft très-im- 
|>Qrtant d'avoir étébienindruit dans le pre- 
mier âge j & avant que Ton s'en Ibit afluré , 
il faut & défier de tout ce. que l'on a appris , 
l'exanûfier tout de nouveau & ne s'embarrafr 
-fer pas d'occupations qui enlèvent le tems 
d'un examen fi nécef&ire. 

La pareilè ne s'oppofè pas avec plus d'ef- 
ficace à cet efprit d'examen que l'ardeur de 
tout apprendre & de paroître tout lavoir, ar- 
deur qui fait entafièr avec précipitation leou- 
rès fur leâures« C'eft ime ambition dont il 
faut fe guérir , fi l'on ne veut faire de fon 
• «iprit un Chaos & un mélange monfirueux 
de vérités & d'erreurs confondues à ne pou- 
voir les demélér. 

Mais en fe dépouillant des préventions de 
l'enfance , il faut prendre carde de ne iè pré- 
occuper f^ en faveur de ioi-méme & de £ès 
propres vues; c'eft une &ute fréquente dans 
l'âge dont nous parlons. Le p^aifir de fe 
compter au nombre des Maîtres^ après 
s'être ennuyé long-tems dans le nmg de 
Disdple , eft un plaifir qui éblouît ; on & 
:pèrXùade aifément que l'on cQ. en effet ce 
-qu'on voudroit être & qu'on auroit tant 
de plaifir à croire que. l'on efl ; On parle 
d'abord avecaHurance, ^uite on prononce 

d'un 

' -(15) Mitbis nftrimtntis /m|4 , et fittfuent i rerum péf 
titntUfefl d$mmt (r êdféklmsm miimk sf^&ikm vtm$% 
Sca, 
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•^*un ton d'autorité, & enfin oh veut fai- 
re, paflèr^ce que Ton dit pour des oracles. On 
îaime à fe faire écouter ; oh 'veut bien être in- 
terrogé, ïnais on ne peut pas fouffrir d*étDe 
contredit. Dans un âge moins avancé^ on 
iè fait un honneur d'apprendre, mais dans 
celui-ci Ton fe fait une honte d*être inftruît 
4)ar les autres. Pour fe défaire de cet entête- 
ment , qu'on reflêchîflfe fouvent fur les 
•égaremens & les imperfeôions qui nous 
accompagnent jufques à la fin ae notre 
vie; Que Ton confidere que les défauts 
de VEnfance nous iùivent jufques à la 
yieillejje. Dans tout le cours de la vie il fc 
«trouve , de temps en temps . des momens 
où Ton eft petit ^ flexible, crédule, précipité, 
•où Ton fè laide flatter , où Ton fe paflionne 
& Ton donne dans des chimères avec la mê- 
me facilité que les enfant 

Ce que Seneque dit de la parfaite probité, 
Tefl encore plus vrai de la Science. Un hom- 
me qui fe flatte de (avoir tout ce qui & peut 
•connoître, ou tout ce qui mérite d'être fu, 
&it voir qu'il ne fait pas feulement ce ,que 
c'cft que d'hêtre lavant; s'il le fivoit aon feur 
iement il verroît qu'il s'en faut infiniment 
qu'il ne le foît, il comprendroit encore qu'il 
ne le fera jamais que très-imparfaitement , & 
qu'il lui refiera toujours beaucoup plus de 
choies à apprendre qu'il n'en aura déjà ap- 
pris (i6). 

' Que ce que nous lavons eu peu de chofe 
en comparailbn de ce que nous ne avons 

pas! 

* (lO Sijciret ^md «Jpt vir*èmuSf nondum fe tffi ertâf 
irm , fmajfi e$mm ftri pop disptrartt. Seu. £p. XLU, 
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-pas ! qœ d'oWkcies qui s'oppofènt aux pno- 
grès dé nos cùanoiBmcts ! (1-7) Le ménage* 
mentdefiotreiàHté.^ lesnéceffités delà vie, les 
èe£:)ins qiie ûos ands ont de notre tems , les 
«raverfes que nous font nos ennemis , les en-- 
gaçemens de notre vocation, une attention 
4ui s^épuiie bien-tôt , des paffions qui nous 
Imitent & quelquefois nous troublent , un 
«unourproprequi ne jious quitte point éc ne 
bous «duil que trop foutent. Soumis à 
tant dMnfirmités & environnés de tant d^op- 
^fitions , oftrooiHnatts ^î&a, compter iur 
JDous-cnémes pour rqetter les lumières & les 
&couf s d'autrd ? On eft ravi de recevoir des 
lotianges des auures ; raif;QBt ùk toujours 
ftâifir. de quelque main qu'il vienne; que 
^mx «ont on le reçoit fiiknt amis ou enne- 
infe, c*«ft de^qooi onues'embarrailè pa&; 
Mais la lumière & les xetifdls ont tout un 
autre fim, ce fbnt dies prdSsns odieux , qu'il 
ûffàt accompi^er de mille jninuatîons pour 
tes l^re recevoir. Eflkie donc que Ton fidc 
f»eu de oas de la Verilé? (xS) Je me perfi»- 
derois^â^émettt que cette étrange repi]^;nance 
-que les honmies ont pour les avis, dans un 
âge formé vient de ki manière dont on tes 
leur adonné quand ils «étoient encore enftns. 
Prefijué tous les ftvis qu^(m donne aux jeunes 

gens, 

X17) ^M ^* ttgttârtf pàtmlm timpêfU tiU émfirM 
wtUa valutklê , fuanttim 0etmpati9 fuklicM <, fuètaùm mvm- 
faiê fthâté , fKMtfNW •€ttf$tth ^itétidiMa , fiMtfii&i» /Wm- 
fms ; mettre statem ttum : tum mtUtéHen espit» De lièt» 
ralibHS fittdiis lequor : Pèilo/èphi ^méntum héibent fuftrvàtm 
quéuttum ab ufu recedentisf S«n. Ep, LXXXVIII. 

(i9) », lieds fayoBs la cotnQAnm « il Vf Unàtoft 
», pieiètitei & 4iroduiie noumment ^uand elle vieac 
>9 pax fbtme de coaftxciiccy uqa de icgencc» A cha- 
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feus , vont à tes filtre tencmcer i ce qu^s* 
aîment le phis & à les appUqiier non feale<^ 
ment à ce qu'ils aiment le moins , mais à» 
plus qtt^ib baii&nt & qu'ils fuient ; Ils f0 
font encoi^ d'autant plus de peine (k les ro* 
cevoir , que ces. avis font même une panier 
des mortiâcadons dont on les punit ; on le» 
accompa^e oïdinaircmeiiir de cenfure , dû 
ces ck confiances pénibles , moniâantes , 
odieuiès , rendait enfin odieux en eux^mé» 
mes les conicils & les correé^ions qu^elIes 
accompagnent. Notre Imagmation a la fot*> 
blefle de confondre toujours en un les àiffe* 
fens objets qui tfc font fouvent pré&ntés à 
elle en même tems. 

Dans un âge plus avance on a Ibuvent 
de la peine à & rendre à 4e bons avis par les 
mêmes raifons qui les ont &d% haïr quand on 
étdt encore dans Tenfancec La hauteur 
dont uient ceux qui les donnent , & le plai- 
fir qu'ils paroiflènt trouver à faire fentir la 
fuperiorité de leurs lumières, révolte l'amour 
propre contre eux ; On n'aime pas à recevoir 
de ceux dont on fc croit méprîfé ; parcQ 
qu'on n'aime pas à leur avoir de Tobliga* 
tion. Mais qu'on y penfe Wen, & on com- 
prendra que plus la vérité eft propose aveo 
dos dehors rebutans, plus il y a de mérite st 
s'y rendre , & il me parott manifefte qu'il y 

a 

»t que oppofitioii, on ne regarde pas û elle eft fafte» 
»• mair, à toit» ou à dioit » conmeat o» i^cn ^cle- 
„ ra : Au lieu d*y tendre les bras > noua y tendons Ui 
„ gri£Fes. Quand on me contrarie , on éveille «log 
n attention > non fNis ma colère : je m'avance vert 
M celui qui me contredit, qui m'inftniit. l^ oaoft da 
» la vérité» devioiteftff la caofe cooumiae ^Tiut 9l 
n à rauttc. Mtnt^ne L. 21L C VlU^ 
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a plus d^honneur à iè fbumettre modeAc-^ 
ment à une feule vérité , qu'à en découvrir. 
Hn grand nombre lors qu'après les avoir 
trouvées on les propofe fièrement. Les. 
Savans impoUs font toujours dans quelque, 
tort , & relèvent la gloire de ceux dont la. 
douceur eft. le partage ; c'eft à ce caraôere 
que , dans la République des Lettres , oa 
doit diûinguer les lUuftres&les vrais Savan& 
de la multitude groffiere. Devenons donc 
raifoimables y. démêlons des chofes différen- 
tes, & feparons le fait d'avec fes circondan-* 
ces ; fbrtons dss habitudes de Tenâince ; que 
l'amour de la Venté sepand« fon prix fur 
tout ce qui peut contribuer à fa découverte» 
L'on aime à apprendre , on doit aimer fur 
tout à fe desabufer, car une erreur porte loin 
fon influence , & affiirément ce n'eft point 
apprendre que d'ajouter erreur fur erreun 
Kien ne nous lie plus, avec nos amis, que 
notre empreflèment à. les., confulter & notre 
déférence pour ce qu'ils nous ptopofent. Les 
bons confeils font les meilleurs offices qu'on 
puîllè le rendre réciproquement; en avertiflànt 
un ami d'un défaut , on ote à un ennemi la ma^ 
lignejoye.de.le.telever. Rien ne donne plus 
de prife fiif notis.à; nos. ennemis^ que nos 
meprifes lorsque nous nous y obftinons» 
Mais quand ils nous en font, revenir , (î c'eft 
une gloire pour eux , c'eft aulG un avantage 

pouE 

(ip) T(é^i* id'jmdicari vuh » ^i d^uttm efi : /ra id ét^uMM 
tndifi tmtt t fft^d jtidicAvèt, T^fii» nihil ftétter ijjkm 9 
éU ^0 dgitUTy f^Hât: irét Véuûs & êxtrk CAHftmMtjtrvan^ 
titm c9mm9vetMr, Vmltms ilUan ficurior , v»x tUrior , ftf 
mt Ubtriort ctUtm delicatUry AdvocMtù Mnhitiofiêr^ fAvor 
ftfnUf'w titâj^au^ Sdfi infifà ^Mirttf^ rem» ddmnat :■ 
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poiÉ nous ,, au lieu que notre obftiiiation; 
aous livre tout-à-faît à leurs coups & leur 
donne: une* pleine matière de triomphe. (lo); 
Diogene diroit qu*oa a beibin ou â^Mnisfin^ 
çeres qiri ne manquent pas de. nous repren- 
dre, ou ^ennemis viùlens qui nous forcent à. 

QOus< corriger. . 
XVII. On peut, pendant qtf on eftjetme^Conitfc 

cendre utilement des précautions pour ne'tmé. ' 
devenir jamais opiniâtre, mais c'eft un mal' 
dont on ne fe défait guère» quand il sfeft 
une foisa^mî avec Tâge. Une précaution 
des plus- efficaces contre Topiniàtreté-, c'eft 
de ne laiâèr échapper aucune occafion de fe 
rendre attentif iUr le ridicule des opiniâtres. 
Ils ont décidé , que ce ibit lahs connoif&n- 
ce , par prévention , par paffion , par hazard , 
n'importe. Ils ont décidé & cela leur tient 
Jieu de pr^ve*; avouer qu'on s'eft trompé, 
c^eft pour eux un opprobre „c'cft une flétriflu- 
re, c'efl faire une an^iande honorable. Les 
raifons Irritent d'autant plus les opiniâtres 
qu'elles font plus convaincantes, ils aiment 
mieux fermer les yeux que devoir.. La colè- 
re eft leur dernière reffource contre la lu- 
mière. Un efprit aflèi de travers pour re- 
garder comme une honte la gloire de rer 
traâer une erreur , fera toujours une fbur- 
ce intariiTablç de mauvais raifonnemens y 
par les efforts qu'il fera, pour appuyer une 

pre- 

ttiam fi ingerituf ùculis vtritds , émM ér tiutur trrwe»? 
tear^Hi Mit vult : & in malè ca^tit ^homftiw itli ftrtinaiÎA 
videtuTy ^Hs pmnitentia, Sen. de Ira. L. L Nune émtm fri* 
mum impetmn fequimur, ; deimU tjiuanvh vana ms eontitâ/* 
verint , ftrfivtjr^onm » m videanmr ce^iji fin fféUtffs^ 

«u III* 
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ftttxùett crtetur pm une ftconàe (id^. 

A quoi fcrt ropiniâireté ? Elle affermit rO- 
liaditït dans Tefreur , fins y engager ^ ait 
Bioins pour tonjotàs^ les autres; la Vérité 
vient à la an au deflùs^ & rOfnniâtrea la 
double honte de n'avoir point fn la décou- 
yrir luî-méme , & de n'avoir jamais Ifa là 
leconnottte quand elle lui étoit prefèntée 
par les autres^ Xe pmnkr mérite ièroitde n^ 
£ tromper jamais « mais où le trouver ce 
HMrite ? Le &oon« qui ftul a Keu parmi le$ 
hommes c'eft de revenir de fes erreurs. Ou* 
isnd xâi beaucoup plus grand hommage à la 
Vérité^ & on marque tout autrement ratta- 
chement qu'on a pour elle, quand on reçoit 
avec reconiKMilance les correôions d'autrui . 
<iue quand on & corrige ibi-méme. Qus»^ 
jft vois un Opini&re il me ièmble <me je voift. 
le Deftin des Stoïciîais ; c'eft dans â fantailTe 
ftule qu'il faut chercher les raifbni de les 
Arrêts^ & û grande hcA c'eft de n'y jamail 
tien diànger^ 

STl n*y a que Perreur quî feflfe mériter le 
litre à^Ofiniatre , on fe le rejettera l'un à 
Pautrc éteriwllement , parce que chacun pré- 
tendra être dans le parti de la Vérité , pour 
laquelle , dîra-t^l y il fied bien d'être ferme*. 
Mais celui qui eft opiniâtre dans l'Erreur le 
feroit dans la Vérité^ & celuî/|ui l'eft dans 
la Venté le fercrit dans l'Erreur ; on eft opî- 
Biicre quand on eft ferme par i/^er/^z^/i^r plutôt 

2ue par Raifin , quand non lèulement on a 
QfÊte de revem'r d'tme meprife , mais de 

plus, 

fie) „ L^obflinatîoii & ardenïr (Topinîon » eft la 
Il glu^fcBU fxeiure de bcftifik £â-il xicacenain ,^ re^ 



plus^quaiid on n'écouiç une ot>jeûî(m ^V 
V£c impatience. Il £utt être renfu>li d^^ 
fond de daçHitéy deaiodeftie^deipaoB^, 
qui nous rende toujours attentifs aux r ^Ub^^ 
des autres , & nou^ en &0è i^ntir la forçt 
avant que d Va chercher tefoUie, C^ ç^ 
accordant aux autres tout ce qu*tl ^ poifi^ 
ble de leur accorder 9 qu'oQ 1^ c^mvaiQÇ 
que, fi on ne leur cède pas ea toi^, ^ n'eft 
pas par prévention ; on le vondroît « nmf 

P Evidence ék ]s^ première Loi qu'on s'dl . 
impofée & qui dlétermiue enjSn la v(Honté# 

XVIII. Uobâinatîon eft encore plus fortf ^^^^^ 
& prefque invincible dans les Vi-çîllwis^ La ^ô^d» 
nouveauté leur eft infupportabl? ; de oou- vieil- 
velles roules , <^i conduisent à des decoor lainî^ 
vertes importantes, lemblent terw leur eloi* 
re en leur reprochant de ae i^ojr pas sS&ti 
& kur rçprodier de lavoir peu de phoiè c'eft 
leur enlever )es fruits de ieur$ Içmgnes âd-^ 
gués. i«es verrez joouv^les préi^tieut aw 
vieillards dans leur nouveautiî nuéi^f , qtud^ 
%w <^ofè de trop pénible &, de rrap odieut 
pour s^attifer leio: attention, ils jtes rejettaot 
d'abord iànsvc»}oir les iei:aQiiner, lesnoo* 
veaux examens fom trop pénibles pour leur 
Imagination af^iàntie , on ks krite fi oà 
les leur demaaoie. 

A la verké , les de&uts de cet i^e , la 
lenteur^ lacot^itoa^ VofmàKx&iy ibnt 
trop difficiles à coimer i& n^âme ne fe cpr«> 
rigent point ; dès qu^Us .ibcut une fois aff<^t^ 
xnis ^ mais , pour le$ prévenir , il faut de bon^ 

ne 

V 

^ f«la , deduiip^eus » «o^iitemplatif, fcdei»» jta^e^ 
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ne hetfre s'accoûtûmer conftamment à nés 
rien mettre dans fi mémoire fins ravoir 
très-exaâement connu , à étudier par ordre,. 
en paflant par degrés des chofes les plus Am- 
ples aux plus compofées , & en ne s'appli- 
S[uant pas àdifFerentes chofes à la fois , à cpn- 
ulter les autres' & ï n'acquièfcerà fes idées,, 
Ju'après les avoir comparées avec celles 
^autrui, î fiire confifter fi félicité dans les 
progrès qu'on fait en connoîflànce auffi bien 

Î n'en probité', & à s'avancer àe-Lumiere en 
rfumiere, aum bien que de Fertu en Vertu* 
Vieillir dans ces dilpofitîôns c'eft le moyen 
de ne vieillir jamais , au lieu qu'une vie imt 
ménagée en rend la* fin miferable; lePero 
Sirmond à Page de 73..an»cGmpofoit avec 
autant de force que ^ns^ fa jeuneffe. A l'a* 

S je de 80. ans Mr. icLimborch nous adonné 
on Commentaire iur l'Epître aux Romains* 
La vdne de l'Abbé Régnier z, duré autant 
que fi vie, qui a été fort longue. X^e Poe* 
me de M. de St. Evremond mt le paflàge de 
la Boyn© nîêft- înferîêur i aucun de ceux 
qu'il ait fait. L'Illuftre Evêque d^^vrtimhes 
n'eft plus jeune, maiJ il travaille toujours & 
continue de (e faire admirer. Je ne fuis pas 
en tout du fentiment de Montagne L. I. C. 
5*7. // ejl pojftble y«'a ceux qui employent bien 
le temps y tafcience»^^ t^'experience croiffent 
avec la vie : mais la vivacité \, lapromp$itu* 
4e ^ la fermeté y Çff autres parties hien plus 
noflres^ plus impof tantes Ç^ ejfentielles ^ fe 
finijfent Çff s*àllanguijjent. Le Courage & la 
Fermeté £ont àts effets de la Raîfon qui, 
dans un âge avancé , eft encore plus affer- 
mie dans L'habitude de le mettre au. dè0Us 

des„ 
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des évenemens , & de lë renfenner dans (es 
propres Threfors, qui croîflènt avec les aa- 
nées, quand on ménage bien (on tems. I^es 
idées (è préfentent avec d'autant plus de facili- 
té qu'elles font plus familières, & un Vieillard 
lef a plus fouvent repafTées qu'un jeune 
homme ; mais il faut qu'il les repafïè & les 
range dans un grand ordre à mefure qu'elles 
iè multiplient. 

XIX. Quand on n'a aimé que lès amufi^ Moyenr 
îHcns ^ on (è trouve fins foutien dans un.^*'*?4'^ 
âge qui n'eft plus fait pour les amufemens ; "eff/ieu- 
niais (i l'on a fait de (on devoir le fonds de reuf«* 
la félicité , on ne fe trouve jamais plus heu- 
reux , que dans ua âge ,. ou on n'a plus be- 
fbin d'efforts pour le remplir , & où l'on 
iènt toute la aouceur des beureufes habitu- 
des auxquelles -on a pris foin de fe former; 
Jamais on n'eft plus utile qu'alors ^ quanct . 
on s'eft mis de bonne heure en état. de. Ter 
tre, & les jeunes gens qui aiment la Sagefft^ 
n'ont jamais plus d'empreffement à profi- 
ter des fecours d'un Grand homme que 
quand ils s'appercoivent qu'ils n'en jouiront 
pas longtems.. Efails un âge avancé on jouît 
de foi-même & de 'tout le bien qu'on a fait. 
Ple9ia eft voluptatisfi illdfiias uti, La vieillefle 
sH charmante quand on en (ait bien ufer ; 
jîuis cetteScience, il faut l'acquérir pendant 
qu'on eft jeune. 

Un Vieillard qui a paffé (a vfé dans des 
amufemens , ou dans des affaires d'ambition, 
ne fe trouvant plus en état- de goûter le^ 
plaifirs , & voyant fon crédit diminuer- de' 
jour en jour & faire place à celui des. nou- 
veaux SoUits Levans ^ eft fènfiblc à ces dilgra- 
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tes ; tout ce qu*îl roît , îl le voit à travers 
fon chagrin, comme à travers un verre guT 
tepand la noirceur fiir les objetis , tout lui 
âei^aft^ il condamne ItPrefent aucjuel il n^a. 
pas aflèx de part, il ne fait cas que du paflë^ 
ùvL^ voudroit de tout lEbn cœur rappeler (2 1 )» 
Mais plus il eft cenfêur plus on le &ouve 
fide. rar ti encore & mauvaîiè humeur 
aumiente» & les erreurs oùs elle le jette fe 
inmtiplient tous les jours. Au contraire , 
un Vieillard au deffiis des foiblel&s de la jeu» 
neflè y affermi' dans- la vertu ^ eurtchi de con-^ 
noilEuices y à qm le paflë fournit un fouve-' 
iiir s^red^le & à qui Taventr offre' de glo- 
rieufes efpecances . eft dans Tétat le plus heu- 
seux de la vfe.. Il n'a rien à crauidre m* à 
iegretter. Il jouît de luî-œême.. Rîwi n'eft 
plus trîfte tjue Tftat d'un vieillard mepriïîî & 
qui voit dqa fes obfeques avant Ta mort ; 
mais le bon ufàge de la rfe fait qu^on n*<si 
€prouve jamais ks mSères jusqu'à ce 
point (225. 
Les Iges XX. La Ëge Providence , qm a fart les- 
s'aident hommes pour la Sociieté , les foice, en quel* 
J^"*^* que manière, de & lier , les uns aux autres^ 
*"*• ^ les fecours mutuels qu'ils le prêtent. Les 
jeunes gens , abandonnés à eux-mêmes , ne: 
feront- que boutade & légèreté. Llmagîha- 
lion des Vieillards , s'ils vivent dans la re- 
traite & dans la iblitude ,, tcx&bera de plus» 

ea 



Et cmm temfoTA temporiku fréfnttU têufirt 
WféUtfrth %. Uudai fêrturuu fiift purtntn » 
Xt crepat antt^uum gemms m piftase repiitumm 

(il) Si u âd fiudid revoenvtris » smitâ vkm ftftWMm 
êfuimut MêmUm fi^ri t^tMt téidh imi^ »m $ih itémsa 
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«n plus dans la Icntecur; Maïs dès que 1* 

dîflercnce des âges n'empêchera pas les jea-' 

nés d'être en commerce avec tes vieux , le 

trop grand feu des uns fe tnoderera par la 

lenteur des mitres , & réciproquement ce qui 

reflera de vigueur i ceux-ci , non feulement 

fe fbutkntka, mais de plus ferammera» Les 

jeunes gens^ ikns tomber dans la pefknteut 

des Vieulards^profitevont de leur drconipec-' 

lion, & les vîeilkrds , &tts fè laiSbr aller i 

la legq?eté des jeunes gens Cbmiront le frmbr 

de leur feu ; les uns rcftcront moins long-^ 

tems dans les fbibleilès du premier âge , oc 

les autres arriveront plus tard aux infirmités 

du dernier» 

Ce confèîl^ on le fiiît, ne donnera pas 
feulement à rEÇ^rît plus de force , & ne le 
mettra pas fiutement en état de decouvrfr 
plus aîïcment la Vérité, & de la reconnoître 
phis Étalement quaud elle luf fera propofée 
mrlesamres; il contribuera de plus oc à ta^ 
î&gdïè & encore i ce qu'on appelle le fiyoîr- 
vîvre , àc ccmune il tendra la vie des jeunes 
gens pkis teglée , il rendra anfll celle des. 
Tieîllards plus hcureufe. 

Dès que les jeimesgèns s^^ibandonnent i 
leur feu & à leur légèreté ^tantôt îlstom* 
bent dans des petftelies& tantôt ils fe por- 
tcm à des exc« ^ dont te fouvenîr leur fift 
fie la peine dans un âge plus avancé, & dont 
ils ont déjà honte dans tous les momens où 

leur 

#rfV, nec étiiis p^efvâctms t muttêt in âmicitiam mrabtSp. 
tijfMêtefin ûd H ûftifmts quis^Mt, 

^tuetê nibil turfius efi^ qukm gréMiii ngtu fintK , t0 
MuHMm dlîMéUkn nfgtimentHm , quûfe proift Mu vixipp 

fTétttr ëmm. Sct^UH^ àe TianquiUkatc aaim^ 
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leur R^fon eft libre.. Le commerce de leurs: 
Supérieurs leur eft donc très-utîle parce qu'il 
les forme à la retenue & à la circonfpeâion»^ 
D'iui autre câté tout change ; mais peu à 
peu & par des degrés infenfiblçs ;. les hs^ille* 
mens , les meubles , les modes de T Archi- 
teâure & la forme de bâtunens , les manières 
de régaler & même de iàluer, ililc, tours de 
converfations , formules de civilité & de po- 
liteflè; tout , dis-jje, change , de forte qu'un 
homme qui garde le pli qu'il.a une fois pris, 
làn& le varier ^ parce qu'il ne (brt point d'un 
Cercle de Camarades & d'amfs de fon âge, 
n'eft pas encore arrivé à la vîeilleflè,jqu'il paf- 
fe déjà pour un homme de l'autre monde^ 
Quelquefois on s'en apperçoit , mais trop- 
tard., on. veut revenir fur fespas^ on veut 
rentrer dans le monde, pour s!y former aux 
manières innocentes qui ont cours ;ni2Ûs l'on 
h'efl pas reçu, on gène,, on importune,; on 
devient, le fléau des. focietés , ou pour toute 
grâce , on y eft regardé par pitié comme un 
objet digne de quelque fupport & une ma- 
tière à exercer la çomplaifànce. On voit des 
gens qui après avoir brillé un certain tems^ 
par leur eiprit & par leur politeflè, paroiflènt 
après, douie ou vingt ans d'une pelànteur & 
d'une groflTiereté , d'un feux gaut , & d'un 
ridicule qui étonne.. Quel changement! s'ér 
criVtrOn.. On fe trompe, ils, font les mêmes, 
mais ceux, qui en jugent ont changé & ne 
s'en apperçoivent pas. On ne les juge plus 
fur les mêmes maximes qu'autrefois , & les 
Principes, fur lesquels on décide du bon goût 
& de la politeîïè changent fouvent , fans qu'on 
fàffe attention à ce dungement , parce qu'il fe 
fait peu à peu.. XaI. Il 



Fa r t;.L s e c t. î. Ch. V. « r- 

XXI. Il faut néceflàft-ement qu'il y ait de Dei*â»» 
la Subordination dans la Société , que les un&^®'"^. 
ordonnent & que les autres exécutent , que les J*^" * 
Jàn^gouvernent , & que les autres obetJfent.Or^ 
n'entre pas dans les emplds qui donnent de 
/^tfiy/ôr/>/avant un-certain âge ; voilà pourquoi 
les plus jeune» occupent crordinaire les der- . 
nierS'rang$;cela les engage à des égards pour 
ceux oui les'précedent , oc ces égards les gê- 
nent a'autant niokis, que ceux, envers les-^ 
Juels ils en<u£ent , ont plus d'âge qu'eux* 
lette défisrencejnémepour les plus, âgés fait 
dans le mpnde une partie de la polîteilè ; on 
s'en fait de phis une habitude dès l'enfance y. 
parce que .dans un âge ,. où l'on ne peut fe 
gouverner foi-méme , on s'accoutume aifé- 
ment à dépendre des autres , & l'on eft. ravi 
de trouver en eux des protecteurs contre les 
petites. injuftices>de.fes>égaux. C'eft ainli que 
les Vieillards fe trouvent en poiTeffion de re-' 
gler. ceux qui font pUis-jeunes qu'eux, & c'elt 
un- dfoit qu'on ne, doit point leur contefter 
pendant qu'ils n'en.abulient pas^ Maisril leur 
arrive prefque toujours de regarder comme 
un effet de leur mérite ce qui n'eft qu'une 
fiiîte de leur âge. Dans cette prévention ils 
traitent d'étourdis tous ceux qui (e hatardent 
d« poifer autrement qu'eux , & ils regar- 
àent comme une infolence punîflàble la li- 
berté qu'on fe donne de leur faire des objec- 
tions, quand elles les embarraflènt. Mais 
ils devroîent fe-fouvenir, ce me ftmMe^que 
la plupart des fentimens qui leur font deve- 
nus j&crés , ils. les ont adoptésu quand ils 
étoient jeunes eux-mêmes ; ils dev^roient 
convenir qu'a foxce de les regeter ,^ on u'en 

Âan- 
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change pas la nature , & que tout Teffct du 
tems n'aboutit qu'à leur en rendre l-examen 
plus difficile, par la longue habitude qu'Us fe 
font faite de ne les point examiner* D'un aii- - 
tre côté l'intérêt & la parcffe font deux grands 
modfs qui engs^t les jeunes gens àfe fou* 
mettre aux décîfions de leurs Anciens. Aces 
deux motifs îl s'en joint im troîfieme, plus 
raifonnable en apparence , on croît les Vieil- 
tards plus cfT^onfpeéls paice qu'on les croît 
plvis figes : Il feroit àfouhaker que cette pré- 
vention eût plus de fondement y mais u les 
Vieillards nedonnent plus dans kspaffionsdc 
la jeuneffe , c'eft qu'ils en ont déjà pris leur 
refeSion , & que la nature ne leur fournit plus 
aflw de fecours pour continuer toutes leurs 
folies. Au refte il n'arrive que trop qu'un vî- «^ 
ce prend la place de l'autre , & comme les 
jeunes cens aiment trop leurs platfirs, les 
Vieillards aiment àuffi trop à traverfer celui 
des autres y & à tirer leur âtisfiiâion du mé- 
contentement d'autrui. On plaint ceux que 
la volupté feduit , mais on détefte ceux gue 
l'envie ronge (2^; 



CHA- 

(2)) •» NoQs appdloits ûeeCr, la dtfficalté^ nos hn- 
», ncuts •» le degoiit «les cbofes pccfçMcs : mais i la 
^ vciité, aoQs ne citrons pas um ks vices ^comBis 
^ nous les cliangeoDS, 8c , a mOn opinion • en pis* 
^ Oiitie une fotte de caduque fierté , un bi^il en- 
>» nuyeox ,ces Jwmeors efpîneures êc inafibciiMes • 8k 
j» la ftipeifiition , & ua foui ridicule des lickeflèa» 
9, lorsque Tufage en eft perdu, j*y trouve plus d*ei»- 
,, Vie» dnnyiiftice de 4emaI^iuté,iiis»/,t»iii«C|/2f 
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C HA PITRE VI. 

0i Pon coj»inue i traiter des vanctis de 
Nnu^iffatiûn. 

Iw T E S d^lerens çwircs de vit ont encorepe la $#^: 

L-# nnctrès-grandc efficace fiir riiiMçina-**"**^ 
tfon. Un^ homme , <)ui s'occupe de beaucoup 
iTalHiires & qui m to^ours en cotmnerce 
ârecles stotres , a I%B|g&nuîoa fort différent 
te-dt cdle d\ui hcmune qui paflè & vie dan» 
ta retraite ; L'un 6c Tautre de ces genres de 
Vie a fès avantages & les desavantages, roi-^ 
là pourquoi il faut les joindre & tirer de Tun 
de quoi & garentir des âiconvcnkats d&- 
Tartre. . 

' Comme nous ne femmes pas nft unique- 
ment pour nous-mêmes & pour la' fofitude*,, 
nous ne fbmmes pas. nés non plus pour nous 
dîflçer perpétuellement dans rembarras des 
affaires , ou dans les amufemcns de la Socié- 
té. Il faut donc premièrement apprendre à 
vivre fèul. Celui qui ne fait pas trouver en 
ft)i 6c avec foi ,. dcquot le tranquîUifer & fe 
fetisfeîre, eft toujours elclave des autres^ 
& devient par fe fecîlité k jouet de leurs 
Ëtntaifies. 

Pour apprendre donc à vivre tranquille, il 
feut apprendre à vivre avec foî-môme , la dif— 
fipation jette infailliblement dans Tinquietu- 
dc; C'eft une preuve qu'il nous manque 
bien des choies , qu'il y a bien du derange-^ 
imut chez nouS|^ & que nos mmK font 
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parvenus à un af&eux excès , quand nous ne 
pouvons pas feulement nous refoudre à nous^ 
renfermer pour les étudier, pour les fentîr, 
& pour y apporter du r€inede..(?) Cache-toi^ 
c'eft une Maxime par ou il faut commencer. 
Dans la retraite on* apprend ï vivre pour 
loi , c'eft la première des. Sciences , c'efl: 
quand on Ta acquîfe qu'il ed tems d'appren* 
are à vivre pour les jiutres. 

On apprend dans la Iblitude à s^entretenir 
plus fadlement de ce que Ton veut, à ôxe»> 
ou à promener fes. penfifes à fon gré, à fou- 
tenit fon attention , a £as{)endre Ton juge- 
ment ,. parce, qu'on n'eft point preffé à déci- 
der , & par là on &*accoûtumê à éviter la pré- 
dpitation. On a encore tout le Ibifîr necef- 
ûîre , pour aller jpié à pié , de principe en 
principe & de conléquence en^conféquence^ 
& à ne paflèr jamais à une féconde connoil^ 
fince,, qa^après s'être affermi dans la pre- 
mière , avec toute. Knetteté &. l'achèvement 
qu'elle peut, recevoir.. 

Mais fi Ton. veut profiter dé là retrai- 
te, il faut s'y occuper à le connoître & à. 
fe corriger ;, au lieu que fbuvenc on y 
trouve moyen de. s'éviter & de fè fuir tout 
comme dans le, monde , on s'y feit des. 
amufemens , on y vient même à bout ae^ 
fiiite une diflr^âion d'un pieux exflrcice.. 

D'ail-- 

(i) t/^ffù anhni jdSlâtU tfl, Primum^ éfgmmntttm comf 
ptjitét mentis exiftimê-i foJ[i Cànfiftfrt- & ficwn m$rarU 
Sent 

- »> Qui que ce foit y ou arr* ou nutote , qui noos^ 
yfi imprime cette condition de vivre , par la relation 
^ \ autiuy, nous fait beaucoup plus de mal que de 
M bien. Nous nous defraudons de nos propres utili- 
M t£s > £001 founcr le& appaiCDcec à l'opinion comr 
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D'ailleurs un homme enfoncé dans la foli-' 
tude, & toujours avec un ami auffi complaî-^^ 
lànt que foi-même , devient peu à peu inca- 
pable de complai&nce pour autrui; il ne iàit 
point fë plier ni s'accommoder^ aux maniè- 
res des autres ; tout ce qui s'écarte des ficn^ 
nés l'în^rtune & l'irrite; les objeâions^ 
les avis*, de la neceflité desquels nous avons 
déjà parlé plus d'une fois, lui paroîflènt d'u- 
ne étrange dureté. L'orgueil croît dans la 
retraite tout comme dans le monde , & elle 
2,, auffi là vanité & Ibn afièâation. Souvent 
l'on (è retire pour n'être pas témoin de la 
gloire des autres^ & on^fë croit luimble par* 
ce qu'on vit dans un orgueil moins inquiet; 
Quelquefois même on lè retire pour faire 
parler de foi-même , & c'eft la plus ridicule 
des conttadiâions. Pour profiter de laie- 
traite , il faut déjà y entrer dans d'heureufes; 
dilpoutions.. Il hut pouvoir dire que quand 
on eft avec foi-même on a'eft pas en mau- 
vaîfe compagnie. Dans la folitude on s'a- 
bandonne plus aifèment à fes préjugés & à 
(on humeur qu'on ne feroit dans le grand 
monde. Omnia nabis malafiolidè perfuad^t^ 
Sen. Ep. XXV. Et dans la folitude enfin on 
fc laîift aller à l'inaâîon , deKiiaâÎQn on 
tombe dans \2l pareflè , on devient incapable 
de faire aucun bien , on eft fur la Terre un 

poids. 

,1 mtuie, H ne nou» chtiut pas taqc, quel fait noftre 
y, eftie»'cD.nous, flt en effet , comme quel il foit, en 
n- û coiiaoUrance publique Les biens itiefines d« 
»> refprit , & U fagelTe , nous femblent f^ns fruit.. 
„ fî' elle n*eft jouye que de nous: fi elle ne fe pro^. 
M duit à. la vcuë!Sc.ap^iobiittoa.c.uangejA Mnh L^ 
„ ///. C. IX» • 



poids itiut^, autant vaiidroît4I que rôn ett 
fut déjà coaveit.. 

Otimtêfini Htefh imrs^^'tff bomims tivf 

©ocom- ji. Une hnaginataèn accoôtnmée ï 
' cette iucceffion d^objets , 9^ & fuivent les 
uns les antres dans le commeree da monde^ 
^end dfémenr one h2d>ittide de legereté.Des^ 
idées y que les objet» pour lesquels on fe pa& 
flonne , y ont protbndémenc grayées , la 
fiiivent & Toblëdent malgré quelle en ait r 
^ ibuvent elle voodroît s'appliquer à une cho- 
ie quand le fouvenâr d'une autre fê préfente 
& Ten détourne entièrement. Dans le com-^ 
mo'ce du monde encore , les circonftânce» 
qui paifent , & fiir lesquelles il feut promp* 
tement fe déterminer , ne laiiîènt pas le tema 
de réfléchir zSSeï pour perfediOnner fes Mées^ 
. & pour tout examiner fcmpuleufement. (2) 

Mais fbuvent auffi , dans les affaires qui 
întereflènt , on eft forcé malgré qu'on 
en ait, à fe former des idées exaâes & à pen- 
fer judicieufement ; la moindre meprile eft 
d'abord relevée par le mauvais fiiccès, & 
l'on eft toujours puni de fes erreurs par l'é- 
vénement ; au lieu que dans la folîtude , on 
peut bâtir (hr de feux prfncipes ^ fe faire des 
îllufions & aller, fur des matières de théorie ,. 
tferreur encrreur lans s'en appercevoir. On fe 
debarraflè des objeûions tantôt par des néga- 
tions hardies, tantôt par des diftinôions fri- 
voles , & les mêmes principes fecrets qui ont 
jette dans l'erreur , font trouver une appa*^ 

renoe 

- (i) Oecu^tTum ênimi vêlnt ftA jn^ftM ^ HeStm fi M 
t^ctrê uên ftjJl/tMU Sf A* 
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de fysQt Mac milbifô qu'on dbcbe d*^^ 
|>o&r à de iblides ^agimem, 
. De plus^ att lîM de te kateitr &dela p6» 
fànteur, ourontonabetknslaretnuiie, oft 
jR^^tikn àam k comfoerce une viracitS & 
une foroe d'Inuig^ttioti, qui tast en état de 
detnélerea pcudetnoBicBs, eedontiaû So* 
iiitire ne feth^eroit qu'après un kMsgid^aoe 
fk^teim; on jrii{iprendeiicof<e à ^tre contre- 
dit fuùs fe Kandal^ & ce ^ en eft.une 
faite à .fioûtee ée$ ^tâdaa^ Difiere-ve* 
•#wi» dicere bf ambre. 

m. }e le rq>ete dooc^ U'&nt.pal&rdeta l'ob It 
iblkide au cotiïlnerœ du mQnde^& pouvoir r;«fe^ 
-fe «etwer de ce commerce peur ne $*entrete^ "^«flWî 
nk qn Vec {bi-m£oie. €'eft par là qu'oa ^ 
^ff^send à fè prêter ata afiàirès ans s'y doB^ 
ner noue mtiecis, L'aobli de cette règle jette 
la ^upart de&gens dhi monde dans une i^fà^ 
padon, & une l^ereté qui les rend incapa^ 
bks de tout ce qui eft un peu difficile^ & par 
4:oB£59tteDt hors d'état 4e âure aucun fto^ 

Srès dans les Sciences. On voit une infimté 
e gens du monde très-habiles dans leurs ai^ 
Aires , tai%mier pitoyablement fut les Scien- 
ces & fur la Religion , à TiSgard de laquelle 
ils croupiflèfit traoqpulteiBent dans la plus 
èonteuielgnoraRce, & ftute encore d'ob&r» 
Ver cette même rçgle , la plupart des gens de 
Lettres tombent dans la pefantear , Teiih* 
«barras* l'impolilefife, TobtUnation & ta fero* 
îSté, & par là éloignent des Lettres d'heu^ 
reux genîes qui auroient pûy reiiffir admka- 
bkment.. Que Ton y faâe ^aitention , oa 
trouvera que la vie des plus grands hommes 
ï'eïl part^ée dans ces deux occupatipns : la 

te- 
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Tetraite feule a fait bien des entêtés & des 
vifionnaires , & (ans la retraite pourtant 
Ton n'arrivera jamais à rien de folidc, ni de 
Xuivi dans fës connoiffimces (3). 

Il feut être feul pour travailler fur 'foî-mé- 
me avec ûiccès : mais il âutpaflèrdans lé 
commerce des autres -pour s'aflurer fi Ton a 
eflfeâivement réufii dans les foins qu'on s'eft 
donné pour former fbn «^rit & ion cœur, 
lies occafîons nous découvrent à nous-mê- 
mes , & nous font fèntir notre force & nos 
foiblefTes. (4) Dans le commerce du monde 
^n voit mieux ce qu'on eft : dans la retr^te 
on a plus de facilité à fe former tel qu'on 
doit être. Rarement nous trouvons-nous 
avec les autres hommes , fans y voir du bon 
•& du mauvais ^ mais il faut être feul pour 
en faire un jufte difcernemènt. Il eft fi vrai 
qu'il faut unir ces deux differens genres de 
vie qu'on ne fàuroit réiiflîr dans l'un fi on 
néglige abfolument l'autre ; un homme in- 
fupportable à foi-même, le devient aîfément 

aux 

. (3) Ifiéiintir fe mifienda finit & ^mfutnti éigindMm if 
é^tnti quiefcendum ifi, Scn. 

Miscenda tamen ijfa , ér Mtemândd fitnt » foUtndo & frt* 
^uetitiàu Jllâ n§èù féciet bwmmttm itfiitrium , hsK ntfiri: 
jO* trit dltera éihtrim remâditim ; odimn turh» ftuMbit foli- 
tudt > tsdium folitudims turba, Nec in tadem inttntiêne 
éKjMéditer retinendd mens efi , fed éuljocoi revocAnda, Scn. 
de Tranquillitite animi.* 

. «».Tant d'hameur^, de feâes, de Jogemetis, •d'opî^ 
ff nions , de loiz , & de couftumes t -nous apprennent 
99 à juger fainement des noftres, 8c apprennent noftre 
'„ jugenMDC à leconnoitre foB impemâion fie Cà na-. 
„ tu^elk foiblefle : qui n'eft pas on léger appremifikr 
9» ge. Mont. Uv, U C XXV. 

>, Je prens plaifîr de voir un General d*arniée to 
ff pied d'anc bxêche qu*U Tcut caotoft attaquer , fe 

„ piei- 
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aux autres , .& le même mérite cjui rend con^ 
tcnt de foi-même un homme qui ne fe flatte 
pas, lui attire infailliblement l'eilime & Vzt- 
fedion des autres. ^Quifibi amûus eft , fciti 
iunc amicum omnibus ejfe» 
' Si de tems en tems on ne fe redre pour 
réfléchir fiir ce «qu'on a ouï , fur ce qu'on 4 
4rû , & fur ce qu'^on.a lait foî-méme ; fi Ton 
ne fe retire pour s'inftruîre en fccret ,loîn du 
tumulte & de tout ce qui peut diftraire, il fe- 
W bien difficile qu'on ne laiûè gâter fon 
«(prit & Ion CGBur dans le commerce conti- 
nuel du monde. En's'accoâtumant peu à 
l>eu à goûter de faut principes, on felaiflèra 
ébranler à de dangereuiès impreflions. Les 
éloges & -les mépris , les entredens lerieux 
nSt 4es amufemens , les amis & les ennemis, 
ceux de qui oh dépend , & ceux de qui on 
cft maître, tout eft dangereux , tout impo- 
se , il n'cft rien à T-égard dequoi il ne feille 
'être fiir fes gardes ck)* 

Mr. 

•M pfcftftnt toHt emiec de Selifte» itbo «Gnei , an de- 
,»> vis, cncie fes amis. Et Biutos , ayant le ciel 8c la 
» terre confpirés \ rencontre de lui » <e de la Ubecté 
>9 Homaine, dérober \ fes rendes, quelque heure de 
» nuit» pput lire & breveter Polybe en toute iècori- 
M té. C*eft aux petites âmes en&velies du poids def 
M affaires > de* ne s*en (avoir purement demeileff-: de 
,, ne le favoii 8c laiilec. 8c reprendre. H»nt. U 7i/. 

(4) bnftjrfêHum éc UKpiid9m hmum'tfi , -m nitim fine 
jiB» frojeSét virtus » tumquàm sd quêd Uidùit •fitmdiuu 

^ms 9uigâ$ sUmm deken prêfiUms ttfs in oftn tttttsre f mt 
*iMntHm qmd fédendMm fit fgkéort 9 fed ttism élipumdë 
m^num txtrert > f m ^im ftwUtéaa fimt » éd vtrum ftrdm» 
eert / Sen. de otio fapientis. 

(5) NulU ad dans noftrss vùx tmfmtfttfmur : nteem 

tiê 
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Mr. le Comte 4e Suffi xenocgue dans une 
<4e fes Lettres, ^Totm.4. Lett. 69.) qpt le$ 
Çh A& T &.£lux yi«^ ^ipp 4aw /« raraiu^ 
£!f i^/ CouiiTiSAM3 ir<»p i«v/ P^tâiom. 
-Il faudrait um milsem a CjgLu Dûms Xf Sffi^ 
ifatlon m tfa fm U hifir Je fe^ffr^ Il au^ 
-foît pu ajouter, daas la retcaite oa peafeou 
OOOchalamiQfiQt , o« trcip coofomyémctit 
3i fon hiuiiieiir, & k pÙfir de & lalfibr mol- 
lement aller a £ui buinear,iàii$ fevoir oUi^ 
gé de fe|)Uer au gré 4^aatrin , coiniae S 
#ttt le Eure atout momcptdan^ ie cooimtfDe 
iàu inonde , dedon^niige biea de «elques 
^douceurs auxq^ielles on Yeaooce. Ctuk qui 
fe ierobeut mix jsSus cêmntMêuM â^cMêm^ 
ire ipfim Je r^Us ^ine^fes^ a tant 4e mifih' 
fes^ çui lient ui^ mmne ie9Ç4^efreui*bom^ 
mie^ euJa vie àmle: fout^ Àni0n gré , urne 
belle e^an^ne : éjf^Jfue f»iute J? affrété feeur^ 
Jiere ^tPus s*em joiguent. Ce^ ëeuuneine0 
mourir^ pour futr Tapeiue de men vivre, j^ 
femvent av^ir autre frix « mais le prix de la 
difficulté^ il ne m*a jamais femilé qu^ils Peuf" 
fant^ thqd^u mala^auce , il y ait rien au 
Jeta y de Je ttmr dr^it emmi les jkts de lu 
^0e du monde ^ repmdant îf Jpzti^faut 
Joyalemeut ^ Sous lej letemkrei de {a charge^ 
Jfloni. Lîsr, IL C XXXilL , 

Rien ]f cftplus ordirmire aux hommes gue 
de faire de leur humeur une vertu, plus ^nlê- 
jBe^te eft ticMor&iiisve, phss aiiefneiir ils 
tl^admkent & ft portent i la coniàcrer : .Ce- 

Ja 

*t»fai^^itëns -metusir ttifirk <, ér iH^rum amtr nutte itat 
htni ùptAndo» Mittit etùm noi dd ion^in^tid kons , [& if 

*90rta é' nrafttidf €um pojpmm féticitMem ilomojr$mer$* N<m 
U9t$ tm^ftâmyirey^d^M i tntkutn in frévnfn fârtnm > tm- 
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îa;arriyc fiir tost aux Melancholîques , àhs 
qu'une fois ils ont pris da goût pour la» 
iolitude , ils la r^ardeat comme Tétat de / 

la plus haute perfeaion. Rien de plus de- 
f aifonnaWe que cette penfée : La perfeâion 
de la Nature humaine confiderpit-elle dans 
un genre de vie qui va precifëment à l'étein- 
dre ? Si les hommes n'avoient pas appris à 
penfer & à refléchir en même tems qu'à par- 
la:, ils auroiâ[it vécu comme lés animaux 
brutes. Noik en avons déjà allégué quel- chap, 
ques preuves- Le commerce des hommes ^^^* 
eft comme le fond d'où l'ame tire fes idées 
& fes reflexions ; en vain elle renfermeroit 
ce fond en elle-même , il reReroît inutile & 
infruâiieux lans ce fêcours. Si dès notre 
naiflànce nous, avions été abandonnés à la 
iblitude nous ne ikurions ce que c'eft que 
Vérité & que Vertu : Comment donc fe per- 
fuadera-t-on que ce qui l'achevé eft précifé- 
ment le contraire de ce <|^ la conunence & 
dCj ce qui la fortifie? 

IV. Les jeunes gens écoutent avec plaifîr xvîs 
tout ce qu on leur dit fur les inconveniens pour être 
de la folitude , mais ils en abufent prefque ^^|.M« 
toujours^ & fous prétexte de fe préferver du mêiHcI ' 
Ibrnbre & de l'impoliteflè, qui ne règne que 
trop dans les Ecoles, ils prennent de bonne 
heure, dans le monde, une habitude de diflî- 
padott qu'ils gardent fouvent toute leur vie : 

Leurs 

èHflt fervi: neffiâ errât uni^Jihi , fed démenti am fpArgit in 
ffûxtmoti iiccip'ttque invicem» Et idée in /induits vitia ?•- 
fmèorum fnnt ^ <juia itte -Populny dédit 7 dum fitcit ^uifftec 
jHJopem y faSfns eft, Didicit détériora > deinde-docuit : effeàa- 
^ue ejl ingens ilU nequitiai congeftû in nnumy qtiod cuiqtte 
ffjpnfum {citnr, Scn, Ep. XCIV. 
^ 7i»2. /. F 



Leurs tenûeresme finretit.fX^înt à les reiidfv 
pXusiàg^j^arpequ'â&ne fixent point étreaflèz 
»reccuxriiiéaies4>oaFs'^ti^pe Tapplicaïk^fi. 
> Il y. $ un m(^ren. fur 4e çcnofioStFe 4V 
bord fi Ip commence. 4& monde dievknf 
dan^cenx , & sMl connonetioe à ^fendre trop* 
à^mpisc for nocre- ccatir. Des qœ ih>u9 
itoas ipmmes rctk<ës ^ fi les idéeg de ce qœ^ 
Rous avonS' va & ^& nous> avons ouï iioust 
fbiveBt, s'il' s^dt p2s en nocce pouvoir de- 
ROa$ ^1 défaire , ou ^ksnent -fi nous âvon» 
de la peine à le& &îaner ^ pour penfèr à. d'au- 
tres^ fi^ts , ç*^ une pi^uve que le commer- 
ce du mc^e devient dangereux ; notre 1h 
bertéenfouffi^4&dès(atiml€mens,qui ne de^ 
Vîoi^t Servir qu'à nou« del^lèr , nous occu- 
pent & partagent nos fbrces. Ce qu'on ne 
voit & qu'on n'4côitte qu?e& paiTant , dan» 
les converjEitiotifr oè l'eiprit cft plus occupé 
que le cœur , ne iàurok rmire. C'cft par lé 
plaifir qu'on ^Fouve^ à réfléchir fur Ce qui » 
plu que le cœur s'y livro,-& s'en rend d^n- 
dant V 'ft qrf^fin Ù tient à fe feireun atta- 
diement ferteuX' de ce qui n'auroit été , ûsi»^ 
cela, qu'un l^er anwfément* 
leeom- ^' Il vaudroit autant, & quelquefois 
merce mieux , paflèr fàt vie dans la folitude que de 
peut a- fe borner à des perfonnes fort au deflbus dfr 
dcfauK ^^ï en naîflànce , en biens, en génie, «i^ 
de.ia rc- érudition ; Se faireune petite Gourde gens 
tiaitc. qui* ne Eurent qu'aplaudir , qu'on écoute, 
qu'on reprend , qu'on fait tmré qp^nd l'o» 
veut, avec lesquels on ne fegêne jamais, oa 
Vit , on parle, fans aufcun eflfort d'elprit , fans. 
attention, fans ordre, fans exadttude, c'eft- 
un moyen iur de s'a|fç];a)ir., ùm retour^ 

. , dans 
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^Qs tous les defkms où l'on ):)OiiErQk tomi^ 
kct dans U retrake , & cda iàns £b procui^ 
rer &ucun des avantages qui: en^ naiffiaia 
Un e^t bbcné , uipecfidd , . in^sa^ 
fient , plein d'adimratioii pour (bi-mmie^ 
& dféloignem«it pour tmit ce où B ne ft 
irouviepas ^ne (è recomm^t ()as ; vaila le 
canâerè ^petud de obox qae* la paceffir^ 
joiabs à Tenyie de primer, nenfome dans 
un. cercle tfînferieurs. 

Ceux qui s^dccûpezÀ à eb&îgner txnnbent 
nlBjéz foilvem dans œs mêmes nmtes ; maïs 
3s sîengaiiKitironc s'ils »ment la Veribf , s'ils 
& plai^nt. à reflédûr & à étudier les diâfe^. 
reris caraâeres.d'eforitqtfîis ont fuccefCve* 
ment à former ; s ils àiniént leurs difdples^ 
& fi le deiir d'en aire d'habiles gens , de 
pouâèr leurs études avec plus de&cilké & 
d&les avancer avec plus deluccàs, lesappli** 
que à chercher continueileaieitt les routes 
les plus aOees, les pluis fimpleS, & les plus 
naturelles, de mâoie qiie les plus fecondesi 
L?efprit des Maitifes prend toû/ours de l'é* 
tendue -quand; ils ont àxœur d'en donner à 
leurs difcîplasj 

Vr. Oh) ne trouve gueres de feu & de fo- imagîuss 
condité dans l'imagination de ceux qui man-* tioa des ' 
qucnt.de biens , & qui n'ayant ni naii&nce, 2*°' <*« 
ni dignités, qui les relèvent & qui leur don* ^^ 
nènt^ du crecSt , font obligés de paâèr leur 
vie dans la èîpendance des autres ; ils 
^ennent ordinaarementr toutes leurs idées 
chex - 6éux dont ifs attendait toute leur 
fotunei Ils-ii^ofent.en jfbmier d'éux-rmé* 
paes:^ la crainte les lie, & fouvent un na- 
turel, excellent . s'étoufe parce qu'il n'ofe 
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ft montrer (6). On eft naturellement paref- 
feux, & ceux-ci n'ont. garde de forcer leur 
pareflè & de s*anîmer à rechercher & à exa- 
miner , dans la crainte où ils font de ren- 
contrer quelque chofe qui puifTe déplaire à 
leurs Suf)erieDrs,& ruiner toutes leurs espé- 
rances. Ils fe bornent donc à devenir per- 
roquets ,' ou tout an plus Echos intelligents , 
de ce qu'ils apprennent & entendent dire à 
ceux qu'ils voyent au deflîis d'eux. Un 
homme ainfi intimidé , & ainfi dépendant a 
toujours devant les yeux fes Supérieurs, & 
lorsqu'il travaille fiir quelque lujet, il penfe 
plus à eux qu'à fon iujet môme ; fon embar- 
ras n'eft point de découvrir ce qu'il faut 
croire , & ce qu'il faut penfcr , il n'eft en 
peine que de fevoîr fî ce qu'il penfe plaira à 
ceux dont il dépend C'eft un grand préju* 

Sjé, pour un homme qui eft dans la nécef^ 
ité ,que de trouver fon intérêt à foutenir un 
fentiment. Pour plaire à ceux qui occupent 
ces premiers rangs il faut leur être inférieur 
en tout & fe mettre en elprit & en mérite de 
beaucoup au defïbus d'«ux. Ils ne penvent 
fouffrîr qu'on fe trouve de niveau avec eux , 
à quelque égard que ce foit. Un» Grand 
d'Efpaçne fe retirant de la Cour, dît à un de 
fes anus qu'il y étoit obligé parce qu'il avoit 
plus d'efprit que fon Maitre. Un homme 

S[ui n'a pour tontmerite que l'élévation de 
on rang n'en veut reconnoître aucun autre, 
.pour fe croire tout permis fiir ceux qu'il 
voit au deflbus de-luL A peine peut-il fe re- 
fondre à les compter au nombre des hom- 
^ mes, 

' (s) CoHtHnde dnlmos^-ù' ^'uic^fuid efi iniotii commihuetwr 

trepidâtiont d^tntrù Sen, éi 0lcm. Libf I. cap. i6. 
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mes;, s'il les regardent de cet œiHà il en au- 
roit trop fouvent honte , & c'eft fans doute 
par cette raiibn que les Grands haïflent ordi- 
nairement tous ceux qui vaknt plus qu'eux , 
peu s'en faut même qu'îk ne haiïlènt le Gen- 
re humain, tant il leur eft fâcheux de penfèr, 
que ceux à qui ils commandent font des 
hommes tout comme eux. 
- Il eft certain que la mifere livre de terri- 
bles combats à la Vertu. Tel rampe dans 
l'ignorance & enfuit^ de fon ignorance 
Croupit dans le vice, qui feroit devenu uni 
grand homme s'il en avoît eu les moyens ; 
tin homme accablé de befoîns n'a ni le tems,| 
ni la tranquillité néceflàîre pour étendre fes 
connoijQGinces. Dans Timpuiflànce d'exa- 
iïàicr,îl devient crédule ;fa crédulité le rend 
foperftitîèux ; & s'il eft homme de lettfes , 
pour ie ffarentir du mépris , fi infupjportable 
m <:ceur humain , il cache fes fbiblefles & fon 
ignorance fôus une auftere ^vité. Enfin à 
€aaoî ne font point réduits la plupart de ceux 
dont le Genre humain doit recevoir des ins- 
truâions & tirer toutes fes lumières ? On a 
fouvent pour guides des aveugles. C'eft aux 
Maîtres de la Terre à y pourvoir. Ils en ré- 
pondront , & les malheurs des autres hom- 
mes font leur honte & leur condamnation. • 
A la vûë d'un Riche & de toute la pon>- 
pe dont il eft environné, un homme du com- 
murt eft comme étourdi , il hii foumet jus- 
qu'à fa liberté de raifonner, fon imaginatfon 
frappée ne fait plus qu'admirera Que le Ri- 
che parle hardiment , à coup fdv il fera ap- 
plaudi , & ceux qui l'écoutent fe trouveront 
heureux de pouvoir penfer çoflune lui , &. 

F 3 ' d'avoii: 
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i^Qsvok leur elprit mwtiè à VmifSm ém 

même- . VII. On fent&a tQ\xt te îidtcide de ce» 
^•* principes , iî oa lès devieloppe pQ»r œ eoinr 
pofer mn raiJK)onaaq^^ .^^^ ^^^^ ^^^^% 
doHf il fiefffe jnScsfufemiftt,. Il ft .^m ^ffnmà. 
nombre 4? domefiiques 5 donc iiefifa^q^ift. H 
eft richement meuhli^ dom âJ a cfiitduit jÈr. 
Ùndes uvu he^tMtouf ie juin ^ de pné^^n* 
tion. Pwr peu qu'oa- piît tfÙQtei^ à la V^rt 
îité I on n^ iê laiflerbît pqinr aiaâ îcnyofiK 
par des dehors. Qui m rko^ 4e lu bêtH^ d?uD 
noaquignon 9111 propoitiQnperâi^ Je. |iris 
â'un <^val à la beauié de récH^ie rdoAril le 
tireroît > Çq>endant nou^ réglons l'emme 
que nous ^'jbns des hommes par le prix de 
kurs habits & par d'autces'CÎrcoiiAance^ ^ 
ne ibqt pas de nKÎIteures pteuves de m/csit 

«e (?)• : 

On fè donne li^n du ridic^^eapttiiDt k4 
Grands mal à propos ; il ï'oa f^lcdetam^ 
pemens,) de défenfes & d'ariaquds , .& ^pM* 
Ton me cîte w Qenaral de r^pumio]} ; si'H 
s^agit de maxJmies & d'intérêts d^Et-ar, que 
rôn allègue un MinUlre fameux , je recôn^ 
nojs le poids de ces autorités ; mais que fiic 
une affaire à la pprtée de tous , on ùS& in-* 
tervenir un grand nom , pour & donner du 
relief; c'ettcç^î me p«rpît,une impertiaen- 
ce. Vn de ces grades fo^^ lœ àifiait un 

jour : J^ai OMt dire àttnSe^neMrqne kjem 
des échecs ddcfiuvroit le caraAen ês? h tinm 
i^efprit de cen^fe fni le jmént. Si ce Set- 

gneuf 

. C7) Sbjffffddmûdum finlius ejff ^i etfuum eigtphrm, n»n 
{Ê[tm» a^tut^ffid finétém eim âfi fhtnoi : ficfinltifftmHs éfiî. 
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f^Mw 4'a¥oit dit fC'étok câcoce pis' om dk^ 
car il ae faifoit pas proftffiqn de ce jeu^ & 
fie s'étok point àômfé à Ipetelcr Ssac les 
joueurs , il ayoit pniSé & vie dalis defs o^;bi>> 
pations plus dignes de lui & defon rang. lit 
pe&fèe eft dtns fè fi^nds en ^ptetîe fauflè, 
tffôtaiic que la dtafioii €& pueide. Un hoiii>* 
me inquiet, un dîfirait^ un avare, un hom^* 
me lent & un hoimne éeotirdî , uiaoîfèfte*' 
sont des caraâerea fi n»rqaés flans nûllf 
pccafions^, tout wattaxt pour le moins ciuVn 
iouanl aux échecs ; & pour ia conclufioâ 
[u'on tire de œ jeu iiir la pâietration, It 
didité & le tour de ^nie , rien n^ piM 
tt*Qmpear ; C'^ft là hine pierre de touche tms^ 
fj^aaire. Un petit efprk mettra & gkxre à y 
excdkr & réiiffira, tandis qu'un, e^t fi>]^ 
de & {^ jxAe ne daignera pas y donner Ion 
a^Hcation , on dit Inoéme <iiie de certâni 
liïlàm y ekôellent. Les jfouars ibivent ^n> 
décrément la pMe des ptenâetvs k^ ote 
ft^'ils ont reçues , & la méthode des psè* 
B^s joueurs qu'ils oilt étudiée, pl^Ôt que 
le tour fingulier de leur .genib ;la roAtiaefeu^ 
le leur tieat lieu de raîfonnement^ &, Vdxpe* 
tience &it voir tous les jours que des gens 
jouent paflàblement bkn ^ dont on ne peut 
dire uns b^ucoup d'hyperbole ipi^ ayent 
ptirfE^lenaent d'efprit. 

Citer les Grands c^ qufclqixfbts un 
effet de petiteilé de génie antznt que d'|f*« 
Ê^âation. Tel qui ne laiflë édi9^>er aucune 
occaiion d'en parler ùk moHis cda en vue 

d'ap^ 

F 4 
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d'apprendre aux autres j qu'il eil honoré de 
leur conunerce, que pour donner efibrt à 
•foin petit génie, tout enfU dclé idées de ceux 
^u'il adore & à 1^ place desquels il ibuhaite- 
j?oît fi fort de iè voir. 

. La Vanité «efl une fource întariffiible 
d'illufions ; Oa croit s'élercr par rinterêt 
qu'on prend dans la fortune des Grands & 
par le zèle avec lequel on embrailè leurs fèn- 
timens : Les réflexions qu'on fera fut cette 
foibleflè pourront contribuer à- s'en garentir; 
Lin Gentilhonnne , dans ià campi^e, ua 
Marchand , dans fon comptoir , attache fa 
felicité aux viâoires d'un Prince qu'il n'a ja- 
mais vu & qu'il ne verra jamais ; Ce Prince 
apprend la perte d'une bataille &ns s'émou- 
voir y ks trovçes qui le fervent ne s'en in- 
quiètent pas non plus, mais le Bourgeois, 
qui n'y a qu'un intérêt imaginaire, en eft ac- 
colé , il en perd l'appétit & le fommdL B 
n*a p^ befbin de vous lire les Lettres qu'il 
vient de recevoir^ pour vous apprendre qu'ii 
a reçu de bonnes ou de mauvaiies nouvelles 
de (on Héros y fon air abbatu , ou fon air 
infultant , (à démarche prédpitéé ou languif* 
iànte « l'apprennent de fort loin ; Il a uni 
ion idée à celle du Conquérant, il s'élève par 
fes viâoires . & tomberoit par fà défaite : 
Vous diriez que le vent de fes fouhaits enfle, 
ks voiles de. fes flottes , tant il s'applaudit de 
les avoir jEbrmés ; & il; ne lui manque plus 
que d'être dévot ,. pour croire que la Provi- 
dencç décide des évenemens au gré de fes 
voeux. 

Il y a longtems qu'on a regardé comme 
une maladie de l'Eiprit hun)ain,& un deran>^ 

gemeuJL 
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gement de la Raifbn , la ^ntaifie de foumec* 
tre ats pehfées à Tautorité d'autrui, &de 
leur facriâer fk liberté , fans olèr feulement 
s'informer fi ceux à qui on fait un grand fà* 
crifice le méritent dans tcMxte fon étendue. 
Mp de la Motte peint peut-être plus de gens 
qu'il ne croit, quand dans fon Difcours fur 
Homère, il di( que y«r les afinions établies p^^,^: 
en matière J^ Ouvrage JCefprtt , les hommes J«- 
forment J^ ordinaire deux fortes de ji^emens \^/^^^ 
PuH public ^ r autre fecret ; fun de parade Jg? 
de cérémonie^ P autre de referve cf à leur 
ufage particulier 4 On penfe fans contrainte 
fur un Auteur qu^on examine dans le Cabi* 
Met ; £3^ loin de s embarraffer alors de ce qtCen 
ont p.enÇé les asttres y on s^aplaudit quelquefois 
d^ autant plus de Vidée qu'on s en firme ^ 
qu'elle eji plus JinguUere , isf pour ainji di-- 
jrejphs a nous: Mais dès qu'il en faut porter 
un jugement public y on cherche àfe raprocher 
des idées reçues ^toutes fautes qtConles recon^ 
noit , £sj^ Von devient lâchement circonfpeéi : 
car f avoué que fi le refbeél qtion doit au Pu- 
blic n^alloit qu^à nous faire examiner plus fs" 
vereme^t nos penfées^ pour nous y affermir fi 
elles font raifonnables , ou pour en revenir , fi 
les raifhns contraires le demandent^ la cir^ 
confpeâian fer»it prudente y £sf par confequent 
Joàable ; mais elle va prefque toujours plus 
ioin ; elle nous fait trahtr nos fentim^ns ^ pour 
ne pas blejfer le parti le plus nombreux '^ on 
Aime mieux parottre judicieux que de-Vètre en 
effet \ ^ pour ne pas lutter contre le torrent y 
on s\ abandonne^ 

Ainfi le parti de P Erreur fe grojfit tous lef 
^ ours X de ceux même qui Pont reconnue 'y,touf 
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desainffs jM^ib fiftt , -/Vi tiennent le mtnt^: 
hngé^e que ceux fntftmt eficore tromtés ; Çj? 
f// deviennent enx^mtnies nne nonveîle auto^ 
tité pvnr en aènfer JPautrej, Après ces re- 
âenons fi libres & fi fthfécs^, fl ajoulc , fi«f- 
it qne cette manvaift honte /étende Jnr des 
ibéfes d^attffi petite importante fut la reputa^ 
tion dfun Poète ? Mais on auroît encore plus 
raîfon d'ajouter ; Faut-il que cttt^ mauvaife 
kûnte s^âendfe lut des chofès d'une aufli 
grande împortMicé que la Morale & le fens 
qu*on doft donner aux parolesde h Révéla- 
tion } îl y a pourtant bien des gens de ce ca^^ 
taêlére , {«f je pourrois déceler ictplnfieurs 
complices de mes Sentimens , fui faute de cou*' 
rage y en deviendront peut ^tre les Cenjeursy 
ce font encore les paroles de M. de la 
Motte. > 

* Il ft peut qu*n y ait des deroîrs, &r les- 
quels on h*appuye pas aflc2 & dont on con- 
noît trop peu l'étendue. Peut-être aufiî y en 
*a-t-il qu'on outre ; peut-ftre , d'un côté , 
compte-t-on des mînucîes parmi ce quli y a 
de plus eflèntîel dans la Religion , pendant 
que, d'un autre, on fe récrie for des erreurs,, 
à peu près indîferentcs , comme for des in-^ 
dignités ; On accufe une Mctaphyfique oblcu- 
re & poîntîlleufe d^avoîr répandu fcs épines 
& fès ténèbres dans la Religion ; On loup*^ 

Î:onne qu'une vaîne Phîlolophîe, etnbanaf- 
ée de fubtilîtéspenîbles , a répandu £a con-- 
fiifion dans la Théologie, & Ta tirée de cet- 
te (implicite qui fâft un des divins caraQéres 
de l'Evangile. Il y en a qui fentent , ou qui 
croyent Icntir , ces embarras* Ils en trou- 
ventdaas la^ratique , ils en trouvent dams 

la 
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ik ^culfltiôfi t Dans tes ^déptês fit dttl^ 
te$ dogmes ils ibnt frétés par dés difficulté» 
qui leur foat de k peint. Ils donnèfit kur 
s^Kcatioti à les deiMter, & après <)Uelqiiè» 
effofts fincerci^ , ils ftttttïit le plaîfif cju'il y a 
à s'éclairer. Mais Aifs ()a11 r^\ de réMIft'* 
dre leurs lumière^ , 1^ pévtt les &iiïe , à: te 
(2r«ihte de paroître quitter ûM route aùtorilSè 
plu- Tufege les y ftît rentier ; Ils cdfettt d'ôtt^ 
vrir les yeut à nat lumière qu'A eft âângè^ 
ret^K de roiv^ Se <ç>rès iWoîr entreVÛC^dait^ 
Tapprehenfion qu'on ne le? devine , ils par** 
lent comme s'ils étoient encore dans les té- 
nèbres : Les uns n'ofent fe plaindre de lèuf 
fgnoraace que confoiëment, & les auti^t 
n'oient éclairer ceux qui font dans Hgno* 
fa'nce qu'énîgmatiquement. Dès qu'on com- 
mence à voir , on ferme les yeUx , de peuf 
de voir trop , & pour tf aroîl- pas le couit^c 
de lever une difficulté rclpcôée oft n'y oppo- 
fe que des folutîons imjwfaites & de tbîbles 
âdoudflèmens y qui ne font que la renvoyer 
pûfur quelques momens,&Ia laiflènt d'abord 
renaître dans toute fa force. 

On voft dans un des CoTteges d*Ôxford 
ttne j>reuve bien lènfible de cet Elprit TerVîte 
cm jette la pauvreté , & rignortnce qui la 
fert. Il fiiut faire preuve de pauvreté pour f 
ftre reçu , on n'y connoît non plus la non* 
velte ÎPhilofophie que dans lesTer^es Auftra*- 
fcs , & M. Bernard a dît agréablement que 
ces gens-là font reculés de plus d'un iîecle, 
& peut-être refteront-îls éternellement ea 
«frrierê. On n'y dok guercs refpirer l'Elprît 
-Protellant. 

. £nâa t<m $^empécher dg xncttre^&Raifon 
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dans les fers & pour préveaît un abaiflèmenr 
fi fèrvile & fi indîffne de la Nature humaine ^ 
je ne vois rien de plus efficace , que de fe 
paffionner pour laconnoiflànce de la \(eri- 
l;é,& de penfer fréquemment avec toute l'at- 
tention poffible, que rien tfeft plus honteux 
fc ne nous abbaklb plus que les mepri&s, foit 
dans les liènrinîens , (bit dans la conduite;, 
que rien ne deshonore Thomme autant que 
rErreur & leVice;que laLumiere àlaVer-^ 
tu font fà gloire & fa véritable grandeur ;. 
que les Richeffes & les Titres font fort au 
deflbus de la Sagejfe & de la ConminTance^ ^ 
Par ces derniers raens^pn reflèmble toujours^ 
à Dieu , maïs les premiers nous font fou- 
vent conumins avec les fcekrats. Il n'y a 
ni revenu,, ni dignité qui procure à l'honune 
une félicité foliae , on n'y trouve point ce 
qu'on y cherchoit ; quand on les poffede on 
fent bien qu'ils ne font pas tels , qu'on fe 
les imaginçit avant que de les poflèder^ 
Nous fommes faits pour la/^^r/>/&pour la 
Droiture , voilà ce qui contente l'honune, 
ce font des biens qui n'éblouïflènt point par 
un éclat trompeur, & le tems en fait tou- 
jours mieux connoître le prix. Dans quelle 
condition qu'on foit né , en faire l'qbjet de 
fon attachement, & le préférer à tout le 
refte, c'eft s'élever au deflus de la dépendan- 
ce des hommes & 4e la vicifiitude des évene- 

mens. 

(f ) Cùgîta, m rt prster anmitm mkit effi miféihilt » cui 
méftio nihil magfwm êfi, Sen, 

{9) Grattêita ffhis videntur » ^«« carijpmi conftam» Esc 
€9 iicft ftapor nêjier appareat » ^ftod ea foU putatims emip 
ff ^rnbus ptcuniam folvimm : &^ratuita vocam»s , pro qm' 
eus nos ipfu mpewUnmu Sn^ fV^rt nHkmm , fi dèmat 
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mens. Coiinoître par expérience le^ vérita- 
bles & les ^us grands dé tous les biens ^ 
c'eft un moyen fur de ne fe laifïèr point 
éblouir par ceux^tiî ne les valent pas. Un 
"homme qui fe rend fouvent attentif a la gran- 
deur de fon ame & de là deftinatiôn , ne 
voit rien que de petit dans ce fa(le^ où les 
autres hommes abufës cherchent leur gran- 
deur (8). La veritableiSTo^Mr confifte dans le 
mérite & non pas dans le &ng , & notre rang 
eu des plus élevés quand la vertu nous empê- 
che de ramper avec k rede des hcxnmes*. «cette 

Le vice a rendu néce(&ire la fiibwdina- dc'nierc 
tion & rinegalîté parmi les hommes natu- "? j*"*^ 
rellement égaux ; mais dans quelque condi- confi»: 
tîon qu'on paffe fa vie , fi Ton veut vivre &- dus. 
gement on fe procurera toujours ce qu'il y 
a de plus eftimable & de plus grand cheï les 
hommes. 

Qu'on reflêchîffe qu'on eft homme, & on 
aur^ honte de fe vendre aux autres hommes» 
Qu'on fe fouvienne qu'on a une ame feitc 
pour l'éternité & pour des grandeurs infi- 
nies, & on n'aura garde d'acheter au prix de 
& liberté & de payer par le don de loi-mê- 
me de petits prefens & de ûcrifier «fes 
lumières & ùl probité à de légères faveurs 
qu'on a grand tort de regarder comme gra- 
tuites , fpùs prétexte qu'elles ne coûtent 
pohit d'argent. (9) 

II 

tuhis nofira fr» illU effet dânda » / éLfiunmm âëqued frue* 
tuefkmve pridium : ad eafaratfjjimt fnmus pcrvenire cnm'foli» 
tHudine , cum prricuh y ernn jaihtra fndom > & Hhertath f & 
tem^oris, %Adeo nihil eft cmque ft vilms* Idem itA^tu in •«• 
nikki eonfiliis rehnsotte féetamus \ koc ^uod côncupifcinms » 
^mmti deferâtmr^ Sétfi maximum fretim» eft^ frt fu» nub- 

^7 



il £Mit lèalemoic {vendre garde que la 
hM ne fe mette id de la pattie^ & qiie Toa 
ne confbadt avec Tamodr de te Venté, le 
dangereux ^^r de contredite , & TatiriM*-^ 
tkiiiè tScâadon de & dtitîMtttr^& de s'âe* 
ver, par &$ fbttimeiiit, au dcfliis de ceox â 
qai l'on & troave iafetieur pat la natflànce 
& par le rang* On voit des «us qai , tour 
oïûés de <|iielque himteie àc oe qaelqtte vet^ 
m qm'âs prétendent a? oir aqttts , relèvent le 
ptaiiir de s'applaud&: dans ces biens fmerieur» 
par cehri de mepriftr ceux chei qui ils ne les 
remarquent pas : non contens de s'admîrer 
enx- mènes, As voadfôaem s'attirer toute 
Tattemion & radminoion des autres homr 
mes ; ils ne peuvent fauf&û: que qui que ce 
fi>it la partage avec tax : Marquer de Tefti^ 
me de de Tattachanem pour lia naâlknce^ te» 
rîcheflèsy les dignités, c'eft un deratigâlient 
d'efprit & de coeur , c'eft une inj«tKi6e qui 
les démonte, c'eft leur refufer des h(Ufunfl^ 
dont ils & croyent les lènls dignes, pôâr lea- 
rendre à des idotes & à des {fantômes qui ne 
ies therîtent pas. 

Lorsqu'on s*Hiqufctie fîftwt fnr cequefbnt 
les autres, on manque ordiftâtrement â*atteu^ 
tion fiur foi-même & (m connoit peu le prit 
des vetîcables biens quand ôu n'eft pas coU'- 
tènt de les po^^.^ à moins qu'ils n^attfrml 
les regards des autres honunes.. On peut 
idire que ceux qui ne travaillent que dans 
cette vue font de nécciffité vertu • s'ils a* 
voient pu aUèr à reûîme & à k aîûinâroa 

pur 

Hsm éÊhtf, M»its fffm fHfi •Hênâeft 9 ^us »fttfitû mtëfNh 
fm^e^ liéertatim nobis^extorferunt 't ntfiri *Jpsmn9 ^ fi i^^ 
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ftac i^Klqve wtre totlte , fls ne ik fooîôil: 
pas avi^s de dioffir cclte^^là ;.ufi bomme qui^ 
y eft entré pance qii^tl ln^rôuve aimable par 
elie-mêms^ âtfsfkit de s*y voir & d'y a* 
Yflsicef ^ laiuè en repos les autres : Mm ii 
n'arrive que crùp foiiiveiit qu'on toudroit 
être à la. place œ ceux ^'on $'€diaufiè à 
critiquer, & qu'en tnahni&aot les Grasids ^par 
le àépk de ne rare jpas y oacttik toute ]m 
vanité èc taimes les feiUei&s fans en avoir 
ks avantages. (lo) 

Ltmmeuv chicaneuiè^ feTprit mordant^ 
la groffiereté & rimpolitelfe ne font que 
trop ibuvent le partiçe des Gens de Lettres 
qui ix)nt nés dans une condition obfcure. Ils 
s'aiccoatunKnt dès Tenfànce i remarquer a^ 
irec ehagrin Ut diftinâion qu'on met entr'euz 
ftrceDX de kurs Camarades d'étude qui 
portent un nom plus reipeâé : La peniée 
qu'on eft toujours prât à les meprîiler & à 
leur reâiièr quelque partie de la juftice qu'ils 
mentient les rend dcfiaos & ennemis de tout 
le monde. . N'Àyrat de refiburoe que dana 
lettrs' talents ponx ft Aire confiderer j& pour 
St' pouffer dans le monde ^ ils slapplîquent 
.i' te$ étaler & par cette afteâatioQ même il 
arrive <spi1ts en perdent le fruit, ils fbht ce 
]^'9s peuvent pour paâèr encore pour phis 
hautes & pour plus vertueux qu'ils ne (ont; 
fl^ dectdem d'un ton aifiiré &r ce qn'ils ne 
n^onnoîflent point , ou qu^ls ne £cvent que 
très-imparfaitement^ comme s'ils le con-^ 
tto^ietit à fond ; & afin qu'on les re^)ràe 

com* 

N (fo ^gUifcenâum ttâ^ èméitiwtà fkêy é' ^MâàniOni' 
a » épfrtbtndmditm tfi, Sc«. de Txaoq. csp. lo. 
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comme des gens qui adorent la vertit an 
point de ne pouvoir fiipporter le moindre 
écart qui en détourne, ils font toujours 
prêts à reprendre, à cenlurer & à-ne trouver 
rien de Uen fait que ce qu'ils font. La grof* 
fiereté dans laquelle ils ottt été élevés les 
empêche %ncore de s*appercevoîr de l'impo- 
liteflè & de la groffiereté de leurs mœurs ; Il 
y a de certains états où loin d'avoir du goût 
pour la déliéateflè oa n'en a pas même l'idée; 
chez de certaines gens l'efprit eft aufli grof» 
fier que le corps ; Les païûns fè careflent à 
coups de poing,, & un mouvement pour fe 
faire fèntir à eux doit être d'une violence à 
cftropier une peribnne moins robufte. Une 
penfée délicate, une âne raillerie eft un rien > 
pour des gens de cette trempe, il n'y a que 
les injures & les emportemens qui figpiâent^ 
quelque chofe chez eux. .; 

Kegles VIII. La complailànce que Ton a pour 
pour les perfonnes difKngoées par leur naii&nce, 
mdîcfo-P^ leurs- biens & par leurs emplois ; Tinte- 
paicur. têt .que l'on a à les flatter & à le fbumettre 
à leur autorité, fait que leurs fentimens font 
ordinairement fuivis d'approbation , ou du 
moins dans un refpeéhieux filence, de Êute 
que n'étant point retenus par l'apiveheniion 
de la cenflire & de la critique des. autres, ils 
donnait eflbrt à leur génie,, & bazardent li- 
: brement leurs penfëes. Leur imagination 
devient par là hardie & féconde ; mais le mal 
eft que la préfomption s'en mêle , & que 
concevant bien^ât d'eux-mêmejs k bonne. 

opî- 

h- 

(xi) SlMsltsfitta éiiiteridmt. 
" (i^) ^'^ f**^* fUtmnêi ix fi ùivtnuumt qm nês hanu 
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opinion queles-antres parpîllcnt en avoir, (i i) 
ils décident très-legerement, & s*opiniâtretit 
dans» leurs dédiions ; effets ordinaires de Fi- 
dée avantageùfe que l'on a de foi-méme. Ils 
laiflènt au vulgaire la circonipëâion & la 
crainte de fè méprendre , de même que To- 
bligation de répondre tranquillement à tout 
ce qu'on leur oppofe. Pour eux ils font trop 
accoutumés à le voir applaudis pour regarder 
les objeéh'ons . d'un autre œil que les inlul- 
tes ; (11) Ofer croire qu'ils fe trompent 
c'eft oublier ce qu'ils font» Ainfi h, dépen- 
dance rend les uns trop foumisi^ & l'éléva- 
tion rend les autres trop préfomtueux. Les 
Grands comptent, & pour compter ainfi ils 
ibnt fondés en expérience, que leur élévation 
ne donnera pas moins de poids à tout ce 
qu'ils trouveront à propos de dire , que de 
cours aux modes , quand il leur plaira d'en 
être les auteurs. Les. Sens s^afliijettiflènt 
à la mode, & l'elprit prévenu en feveur de 
ceux qui l'ont établie ordonne aut^ Sens de 
trotiver beau ce qui ne l'eft pas. Les Grands 
hasardent tout, afmrés qu'ils donneront cours 
à tout*,. & comme ils favent bien qu,'îl leur 
fieroit mal de dire des pauvretés , ils fe 
croient incapables d'en dire, & par là même 
ils ne lont pas Ibr leurs gardes^ pour l^ évi- 
ter. '■ . 
On a tant d'întcrét de flatter les Grands ^ 
que pour y mieux réUifir on ferme les yeux 
à tous leurs défauts & l'on exagère à foi-mé- 
me toutes leurs bonnes qualités ; on s'apper- 

çoit 

ijrês dicatf qui prudentes ^ tjmfdnfi9s % dj^tâCcimus, Sctu 
MdU C9^mtud9 nikil ctttru volnnmcm attéiendi» Sco* 
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çok d^utaat wtiias qa'<m les trompe^ &: 
qu'on fc tronfg>e foi-méme , qme Ton vok 
plus de Deribnnes daB$ les ixibéniesièQtitDens.. 
On ne âk posit ,{K»ce qa.'on ne veut points 
& quelqu^cMs , pacce qu'on en cft àevma 
incapable par habitude , dcf ouiUer un Grtod 
de &s dehcM-s , |R)ur le voir en tet-même & 
juger de foa mérite uns prévention. Ccpeo^ 
dant ks Titres & les Ricfa^lcns ûe fom pat 
des indices fârs de la Vérité ;. TEvidence 
ièule en eft le caraâere , & c^'eft par l'attea» 
tion & la circonfpeé^n quW la deméle de 
l'apparence Se deja fàuflè lueur.. 

i3onnoas aux Richejfti tovt le prinp îsiag^ 
B^le , elles ne lèront'tout au plus , dima 
ceux qui les poûèdent , qu'im e&t <fe ienc 
bonhâu; & nullement une preuve de leile 
sierî£e.S'a^it-ilàe làNoblejff'e'itu remoataol 
de geueratioa en génération jufim'an dékme^ 
nous nous trouvons tous deiceodus 'd'un Vi- 
gaeroB« Voulet-vous aller plus loin^ Nous, 
prouverons que Dieu eft le Père du pcemîer. 
bomme ; On ne peut rien penièr de plu» 
grandiiur notre Origine ; mais cette gloire dt 
commune à tout le Genre humain, & par là,, 
tout infini qu'en fbit le prix, il difi>aroit aux 
yeux des Grands , qui ne &plaiteol à tirée 
leur élévation que de rabaiflement des au^ 
très. 

La Naiflàîice & les RichefTes fonmiflènt 
£ins contredit d'heureufes occaironsi acque*- 
rir du mérite, maii elles ne font pas un me* 
rite par elles-mêmes ; On compte cependant 
là-deffiis comme fur un des plus folides , &. 
pour prétendre aux emplois qui demandent 
le plus de probité 3^ & le plus d!habilué ; la 

NaîC^ 



I 
y 



Part. I. Sbçt^I* GiS,VL rj^ 

Hàiffimee ftwnie à bien étswf^^ te feulTt* 
^epiur où îis s'en croient di^^^. 

Les Gwids ont d'iibord le plaîfir de«V 
hm^omaa^ i.Ieiir$ âataîfi^Sj^ & psir 14 de p^ 
cher ipu^Q» fia« in^uktude , p^rce <qu't]s> 
pèchent &m rien cnundce; rixr^tAé kiur 
iftant «àffitrée de la part des JaKWunes. L'â« 
aïoeae -ejaûn ks i^flexiQitô, & te aiuiite de 
ràyesifr tes troAive d'antuit phn Ici^SbleSt. 
fii>el]e jeft pour f^ax «a saauyement tout 
noQi^air* Foof iative ^ceflèr Wrs alkrmei 
4eiiir tnoyefts iè préftntemt^ entre ks^iielf 
k»r humeur décide , & frâroat %a'ils iônî 
€m pteB hanlTs ou pli»s tisons, 9$ iè lai&air 
aUer i te SuperÉtion ^on à VlmU^u. 

IX. Oft (^ mattwmetix de pe rivie^distf iihifioii» 
i» gmôdeer ^e peur vivie 4a«». nihifitnv ^ '*<>>*!? 

<m fe teiSèâJouïr ibK«iéaie|«r kt péyeD? 
£om^ iià oaiesaiettn; e]i i^abandraôe i 
iemis Aateijes , >& on ièlivrei kwf grinur 

as;. 4e feite^Vin^eiràtt Je}<Riët<l^j$eiis; 
qu'on i»;gtide fort m deiSms de fin, ft 
^u'on meprifi même dtai k^ fotid dt 
cceut; & par là une erindêor appàrexite fait 
tomber dans de veritaUespetsuefics. Un ton^ 
heur léger & imigkaire fdve ks âranbde 
te plus vive & de la plus folide félicité. A 
force de ne le regarder qiie jpar des j&dX em- 
pruntés & de tirer toute leur &trsfàt£Hûfn de$ 
applaudiiibnens d^autnu^îls deviennent enfin 
incapables de & voir & dé goûter i^inânie £k 
tîsfaâîon d'une confdcnce éclairée qui eft 
contente d'elle-même. Il n'y a de réel & de fo- 
lide dans les rangs ks plus ékvés qu'aucant 
^tfîl y a devcrité ; & te défiance de (bi-mêmc 

■ ' ■ ea 
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cft le chemin le plus fur qui conduife à la Ver fté^. 
Quand on voit les Grands, non content» 
de le fiûre feivîr avec plus de promptitude 
& de fe faire obéir plus pon^ellement 
que les autres ^ non contens de faire meil- 
kure chere-^ d*habiter des nwîfôns plus 
l^acîeuiës & plus magnifiques , d^avoir des 
équipages plus commodes & plus pompeux, 
& de varier plus fréquemment leurs plaîfîrs ; 
lors, dis-je, que non contens de tous ces 
avantages , on les voit encore vouloir s'em^ 
parer du Bon Sens , & s'imaginer qu'il leur 
cft échu en partage, avec autant de préroga- 
tive, que. les Titres, la fierté , tes rioheflès 
& la fenfualité ; écouter à peine les autres^ 
décider y lur toute forte de fujets , en parfaits 
connpî^urs & ne*j[uger.du naerîte que pai 
des ddiors qui le cadient ordiniatr^nent, on 
ne peut s'empêcher de fentir quelques mou- 
vemens^ ou du moins» quelque dîlbofition i 
des mouvemens de, mépris &.d'îhQÎgnatibn : 
Mais après y avoir mieux penfë . au lieu de 
les condamner on les plaint , & on tourne 
tout: fon mépris & toute fon indignation fur 
ceux qui les environnent* Le moyen qu'ils 
tiennent contre des adulations continuelles ? 
Comment les demélerofcnt^ls d'avec la fîn- 

cerî^ 

(la) ,» II tnV remblé foa?ent, qti*! force de refpeâ:^ 
,, on trattce ks Pilnccs de>daigneuleinent & injuneu- 
„ (èment. C'cft dequoi je m'ofFençois infînimene 
if en mon enfance > que ceux qui s*exerçoient avec 
k, raoiyefpargiiaflènt de s*y employer à bon efcient» 
9, pour me trouver indigne contre qui ils s'c^Torçairent : 
',, c'eft ce qu*on voit leur advenir tous les jours , cha- 
V, cun fe trouvant indigne de s'efforcer contre eux. Si 
M on lecoçooift qu'ils ayent tant foit peud'^iïeâionà 
„ la viûoire, il n'eft celui, qui ne fe ti;^yaille, à U 
u leui piefier: & qui a'aioie mieux ccahii fa gloire. 
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icertté (kint ils n'ont aucune idée , qu'ils 
n'ont connue qu'imparfaitement dans l'en- 
fance & dont Us ont perdu le fouvenir?,Si 
une infinité de gens s'accordoîent à tromper 
un hon[une , pendant le cours de plufieurs 
mois , &àil*aflurer qu'il eft blême, défait, 
que fes yeux fc^t battus , que le ton dé. (a 
voix a baifle ; niâlgrê là iknté & malgré & 
lUifon il faudroit enfin qu'il fe p^madât 
qull eft malade & qu'il ie livrât aux Mede* 
cihs. 

Soit que les Grands tiennent leur éléva- 
tion de leur naiflànce , foit qu'ils la doivent 
aux fuifrages d'autruî , dans le tems, même 
qu'on leur parle d'un air refpeâueux , on 
les traite dans le fonds comme des enfans & 
des imbecilles ; lorsqu'on fe recrie fiir un 
mot qu'un^Grand prpuonœ conformément, 
au Sens commun, comme fiir une merveille, 
ne fe moque-t-on pas de lui, car il me fem- 
ble que c'eft fè moquer d'un homme fait, & 
quia été élevé avec foin, que de relever avec 
admiration quelqu'une de fes penfées , qui 
tout au plus auroit pu donner quelque fur- 
prifc , fi elle étoit fortie de la bouche d'un 
enfant ou d'un labour aar.( 13). Mais apr:ès 
avoir publié avec éloge ce .que les Grands 

ont 

>> que d^offencei la lear : on n'y employé qu'autant d'ef- 
^ it>it^u*il en faut pour ferviràleuihonneuf.... BiUTon 
99 courant contre Alexandre , fe feisnit en la coutlè: 
n Akxandie l'en tança : mais 11 lui en dêvolt faire 
» 4ennor le feuec. Poui cette coofideratien, Garnea** 
9% des difoit, que les enfans des Princes n'appiennent 
» fien adroit qa'à manier des chevaux s d'avtantqotea^ 
,9 tout autre exercice, chacun flefchit fous eux & leut 
^ donne gagné : mais un cheval , qui n*eft ni âattenx- 
„ ni Coortifan, vetfe le fils du aoi pai tene, comme 
» U ferait le fils d*na cxochctcur. àfyr^um,C^VU^ ^ 
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ont dît<ïtt ce qulls ont fîiît, & l'avoir de 
4plus qnbelli de drconftanccs qn^on leur prê- 
^ , oh n'a pss feulement pitié d'eux quand 
^1 les voit s^aj^àùëîr , tantôt Savoir dît ou 
êÊk les cfaofts le» plus communes , tantôt de 
jf^et pour avoir dit ce à quoi ils n'ont pasr 
^i^ , ou fait ce à quoi ils n^ont pas mé^ 
me contribuée 

Pour mei je me fèrois confcience d'cnî^ 
Trer un^ homme pour me donner- le plaîiïf 
de lui entendre dire des fottîles ; de lui ftire 
croire tour ee qu*H me plairoit, & de profir 
1er, pendant cetems-là, defon trouble, Se 
de Ja perte defa liberté j quand même Talic- 
Bsttion d'^iî>rTtioù je le jetterois ne fèroît qut 
de peu d'heureSi 

Màîs lur cefiget, comme lîir beaucoup 
d^utres, les hommes ft précipitent dans les 
SàOhs qxTils créaient , & le mal qu*ils font 
aux autres retombe llir eux. UaPhilofo- 
phervok cejufte retour avecplafir, & fbh 
^If^rièroîtpMiàît, fi les peuples înnocens 
li-én fôuffroîent point, 6t n*y étoîcnt jamais; 
mêlés ; car pour les. fcburtifens ils méritent? 
Bien leur 'triftt'& ordinaire fort. Si Ton en 
escccpte très-peii' alRt fortunés pour échapo' 
Atns ^ïette' vîeià leur: juflfe deftinéc^ tour 
Couvent, tôt ou tard des rev.ets ; & les uns 

plus, 

... ■ . 

'(m) t» Qpeft' temoîgntge d'jificâioii U de boonce 
>tiV4itoaté»pait«ié cirer dr celui » qui me doiC) vettU- 
9i Ifrttil ou. DQii4«ocit cè<)BMlpeuc« faÎ8-jc6iiieeftat<. 
9i. de Ton kitehlc pnlet fie ooottoife revciencc , vta< 
9» qu'il tMkij^ eo.liri de mr tes- telufiet^L'liK>niieiii.' 
9».4ve aoas keteviiips 4t omx «fui mms- craignent , c» 
9f n^eAtpâsiionwBQsr^s te%«âl fe doi?«iR à laKoyau"^ 
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|!ius:,]f9 aotocs jiiQiiis, deviennem Fôbjôc des' 
Qipncs^ , daotils^ &»nt; eux-mêmes caufes, 
m iétdg&ant tant qu'ils pcKivmt Ift Rrifôii: 
^ai les. puéviott , â: en lui Ûtbffitfittit T^iité^ 
tamont <pii les ftit osiitare. 

Si qndtpie bjOûid £itt toiidi» mon Ou- 
Vi9^ eauxe les iniui». deS: Gmnds , ôc que: 
kur foSiçsuie à le lire s'tfceiide jttfquei à ce&* 
te pa^e , je le» prie d'flgféer le zélé utrec le^ 
t^iel je prens leoi^ intérêt contre ce» petits 
tjmns <$i3 les eb&d^t & les nukriient , en 
&i&ntfeixd)lant de lés adnur«r~. Rien n-efl' 
:Pliis fier que leur deâein, ils veulent régner 
fiir koi^. Maîtres^ & rien li'eftplus rampant 
qae les fouplelfles dont ils ufent pdur en ve^ 
nir à bpnt. Mais- ceux que la Providence a 
élevé dans le$ premiers rangs fe garentironÈl 
de cespi^s qu on leur tena de toutes parts^ 
il i^. ils ne le livrent jamais au plaiiir â^ fe 
voir approuvé ds$ autres hommes^ qu'^rè» 
s'être affiirés que ce qu^on leur attri|>ue eft 
effeâivement une matière d^éloges, de s'être 
convaincus par un lerieuit examen qu'ils 
poilèdent «n effet ce qu'on 4ouë en eux. Un 
Emperetor difbit que pour compter fiiF le»^ 
touanges ^, il âudrôit que cmix qui les don- 
nent ^ent en. état; de pouvoir' Uâmèr im-* 
punément. (14) Mais on peut s'aiTurer de 

la 

• ••• TOâx'rmum bù€ r^m im^imefi-, ^ « - t 

S^(^d fa&A .domifù coittur pppuim fui . , S**^ „ ^ 

Slitàift frrrtt tum UiUâru Aô *^ 

^ Vois-fe.pas que lé mefchHiit^ le boa *Koy». «çliu 
^ qu^ojQ hait, ceiui qii'oo aime, autant en a. l'iw. qu|^ 
s>,raui£e : dç nj^Fmes. ai^pareoces > de mefmc oesemor 
» aiç ,. eftoit rg:vi,moocpf:edeçeir<m« Uit Ç^ mpa. 
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la fincerité des éloges par une autre voTeTll 
tfy qu'à les mériter ; le moite fc fiut tour 
jours lèndr , quand il accompagne Télevation 
du raag on le fait un plaiiir de Tadmirer & 
» de lui rendre les hommafi;es qui lui (ont dûs. 

Si 20. ils regardent les adulateurs comme des 
^ens qui cherchent à empoifonner les âmes, 

s'ils s'en défont dès le moment qu'ils les 
ont furpris dans ces indignités. 

Si vis exercere tibi utile. ^ nulli mutem gra* 
ve intpertum^fubmove vitta. Sen. Ep. xciv. 
C'eft ce que leur honneur & leur intérêt 
demandent vifiblement. Pourquoi iè fie- 
roient-Hs à des gens qui ne s'appliquent qu'à 
les tromper , & qui pour y réiiffir , confon- 
dent les Vices axec les Vertus , appellent 
blanc ce qui eft noir , & font fendblant d'ad- 
mirer ce qu'ils meprifent ? Quelle tâche à la 
mémoire d'Alexandre que la fdbleflè de voir 
avec plaifîr fes Courtilàns pancher leur tê- 
te comme lui ? Peut-on s'empêcher de regar- 
der comme un fou Denis le jeune, à qui on 
fyitbrt ià Cour en fàilànt {èn]i>iant de n'avoir 
pas meilleuce vue que lui , & en fe heurtant 
lourdement contre ce qu'on rencontroit? 

Enfin ceux qui vivent dans l'élévation , 
contçns de recpnnoitre par quelques gracio- 

fités 

7> (hcccflëar. Si mes Sniets ne m^«f{eocent » ce n*cft 

• mm _ I _ ^if* «^ • 

■ ^ 
^1 ^ -, . 

,> pour ramiiié, qui foit entre lui 8c moi : car il ne 
„ le fçanroit coudce d*amicié, où ily a fi peu de rela- 
,> tien 8e de tonerpondance. Ma nautenr m*a mis 
9, hors dn commerce des hommes: il y a trop de dilpa- 
„ rite & de difproponîon : Us me fui?ent par conte- 
n nancelc par couâumc>ou plufioft que moi ma foc- 

9, tUAC» 
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fités]le$loiiattge$les plus d^Uotfes mêmes & 
les plus fenfées 9 doivem garder tout leur env- 
{>reuètnent pour les conieils qu^on leur don-^ 
ne , . aùtorî(èr la liberté . qu'où prend de 
leur en donner par leur emprefTement à eq 
profiter , & en méfiurer le prix, par l'équité 
de ce à quoi on les engage , & rutiltté quQ 
ceux qui leur font fournis en tîraront, Ce* 
lui qui fait cela eft Grand & mérite de Tétre, 
ilapeu d'égaux; &laQ[randeur extérieure ne lui 
ajoute rien qu*un jufte affortiment , & il de- 
viendroit petit à fes propres yeux sMl lui 
échappoit jfèulement de le croire tant foit 
peu aggrandi par ces dehors. 

Un Grand dans Tidée des perfonnes raifon- /^j^,* 
nables y c'eft un homme que la Souveraine inttr 
Proyidence-a feît naître de a élevé ,pour con- m a«m a 
tribuer au bonheur de la Société , par de fa- © A^^^i] 
«s Loix & par de bons exemples , qui aime 
fa Lumiare & la Vertu , qui eft l'appui de la 
Lfiberté & de la Sageflè; le Fléau de l'Imo- 
rance,de Tlmpoliteflè & du Vice, une Jima* 
[e de Dieu en Sageilè , en Lumière , en 
droiture. Mais à des yeux qui ne voient 
rièji au delà du Corps , c'eft un homme 
né jpo\;Lr tenir une bonne table . pour faire 
maâjuer & danfer , & Êdre traîner dans de 

magnî- 

;» tane»' poaren aectoiftre la leur r Tout ce qu'ils mtf 
n dteot', 8c fbôt» ce xi'eft que fard, leur liberté eftant 
9» bridée de toutes parts par la grande putifance que 
9> f^i fur eux : je ne vois rien autour de moi que 
„ couvert ^ marqué. Ses Coyrtifans iouoieot un 
«a jour JuUan l'Empereur de faire bonne juftice. Je 
M m*eDOTgueifIirois volontiers, dît-il, de ces louan- 
9, ges , n elles venoient de perfonnes , qui ofalTent 
}, accufer on meflouer mes aàlons contraires 9 quand 
«y 4Ues y CetOKnt^MMtagne L. t, Clh XUh 
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jnagaiâmes csakfSbs^ , ceux qui ini âgrédit ; 
poiB- fe aorniep enfin isiliceace, de faire auiÛ 
de tout le moiide, ce que le conunun des v-h 
cieux a ppef<{ae honte de fwe en fècvet. La 
Çreinfere dé ces idée&foupnijt fins conttedk la 
ileôaitiondu Z>ro/>, raafe je l»fl^^ à décida ï- 
6^x qui connoiffent mieux le monde q«e 
moi , fi la lëcoàde tenferme celiedu Fait, ; 
. Si les Grands vooloient ouv«r les yeiix 
iUr lei^s véritables inieréis, ils compr^^v* 
droient d'abord que la f^erut feak^ eft capa- 
ble âe les élever & de le& maintenir Grands : 
La &pnfH4Ufté les confond avec la foule , 
comme elle conf<^d le commun des honn 
tiies avec les animaux ; la mâgfiiâcence de 
leur table eft due à raddreflè de leucs Chaf- 
fèur^; & à Phabi leté de leurs CuiânieFS ; Ils 
fixit redevables de leurs cour&s à la Vfgœur 
de leurs Chevaux ; Ils doivent à leur^ chieiis 
&à leuiSi Fiqueurs k:plaifir de leur chsyQlè; 
Les Architectes leur- #$vent des Palais que 
ies Peintres & les Ti^iâiers embellifl^ ; Le 
travail & le ménage de leurs Sujets eft la 
fource de leurs ricbeflès ^ Leurs Généraux 
& leurs Soldats leur gagnent des batailles, & 
leur achètent , au prix de leur fàng, le ti- 
tre de VaônqueuFs & déloge deConqueisffits» 
Tout ce donc qu'ils tirent de gloire de ces 
, ayantsigefr exterieqjFS lew? e(t éd^^er- , ^s 1^ 
doivœt aiix autres ^ mais la gloire d'êtse ùr* 



(t5) ,> Il nç faut que ypic i;ii hprifoie eflcv^ en ai* 
„ goité: quand nous Paurions cogneu«ixois jours de- 



viinc , homme de peu^ il coule infenûblement eà 
,. nos opinions une imuge de grandeux.dp HiffiGince» 
n & nous perfuadons que croilTant de ttaip & de 
n cicdic , il cft cxeu dC' mctitei Nous /ugeons de Ittf 
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^es, éçhkés^ /udiciemc, génereo^ , fot^es, 
chaÛes, équitables, celte gloire leiir af>par- 
tîent eu propre, & psu: là ils fe diilingueac de 
leurs égaux y pour le moins autant que de 
leurs inférieurs. Plus ils ont Qccaâon de 
s'écarter de la Vertu ^ plus il leur eft glorieux 
de s'y affermir, & leur probité ne tirôipa^.»» 
médiocre luflxe de l'impunité avec laqti^îllkî 
ils pourroieiit être yicieux. 

Je demanderois volontiers à un homme th 
che , s'il veut que j'efldme £k peribone, ou 
s^il fe contente que je MSé cas de fes valets^ 
de lès chevaux, de les mailoQS & de £es tei>- 
res. Confenteï-vQus , lui dirois-je», qiîeje 
change d'idée toutes les fois que vo«i» Cbmr- 
gez d'habit ? Me ferei'-vous un Heroîs fous 
1^ juft'aucorps tM*odé, un fimple hommd en 
robbe de chambre? Que me^dîriez-vou« fi, 
^rès qu'une guerre vous auroit réduit à ua 
revenu inférieur au mien,, je ceâbis de ^^us 
aimer & de vous honorer? Vous voatest 
^nc qu'on vous eftime î^î^iw , vous voule:^ 
qu'on vous aime, vous. Vous avez railbûi 
c^ tout ce qui n'eft pas vous ^ & qui ae feit 
pas partie de vous-même , pour eftîmablç 
qu'il foit y ne vous rend non plus eûinmWç 
que les biens de votre voifîn, ou que les biens 
du Graad Mogol. CeUèz doac de vouloir 
jue les- atttres vous trompent & ne y 01^ 
trompèx pas vou^même le premier, (jf) 

Quel 

n non iclbn fa valeur; mais\ lisimode des^gèron$, 
ft fdon la prerogjittve dé (bd rang. Que \û! ckiiif<s 
^ «ourtie auflî., qu^il recb«t)»e ê&fe mcile à la prtiTc: 
u chacun s^cn^uiert avec admiration de la caure qui- 
», r&VtfîYguind'éfîhaut. Bft-celUiîdit on; n'ylfçàVôit- 
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Quel* triâe Tpeâacle qu'un riche qui a 
mangé fon bien ! Ceux là même , qui en ont 
le plus profité 9 font ceux qui le font une plus 

Îjrande honte de paroître de fes amis & qui 
e fuient le plus: Èft ce qu'il leur refte allez 
de confcîence pour ne pouvoir foutenîr là 
me , làns éprouver des mouvemens qui les 
folHçiteiït à la reftitution ? ou s'ils veulent 
fimplement s'épargner la confufion de le 
ibuvenir à quel point ils ont honoré ce qui 
ne leur paroit nullement honorable? Ces 
exemples , qui ne font point rares , font bien 
voir que fouvent on le flatte de faire ufage 
de là Railbn & de fon difcernement , quand on 
ne fiât ulàge que des Sens & qu'on ne décide 
du prix des chofes que fur leurs rapports. 

La plupart des hommes n'ont garde de 
s'examiner , & de s'étudier eux-mêmes avec 
application , car ils ne craignent rien tant 
que de le voir ; en effet aue verroient-îls 
chez eux qui ne les couvrit de honte ? Ce- 
pendant ils aiment à fe former une grande 
idée d'eux-mêmes ^ •& pour ce qui eft de la 
vérité de cette idée ils s'en rapportent, com- 
me filt: une infinité d'autres lùjets , au té- 
moignage d'autrui. Mais à quels témoins 
ajoutent-lis foi ? à des témoins achetés , à 
des témoins qu'ils ont coirompu eux-mêmes 
par des menaces & par des elperances , & 
que la, crainte qu que l'intérêt fait parler^ 
Dans la foule qui environne un Grand, il y 
en a qui favent pourquoi ils louent & pour- 
quoi ils admirent; ils feroient perdus s'ils 
ne le faifoient pas ; Mais il y en a auffi un 
grand nombre qui ne font que des Echos ; ce 
qu'ils entendent: dire ils le répètent, ce 

qu'ils 
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qu'ils voient fidre ils le font , le difcerne- 
ment n'y a point de part , ce font des ma- 
chines vivantes. L'Antichambre d'un bon 
Bourgeois eft garnie d'eftampes, un plus ac« 
commode Torne de Tableaux , un troîfieme 
y range des Buftes & des Statues , mais cel- 
les-ci font muettes &^ immobiles , au lieu 
que dans TAntichambre d'un Grand , elleiî 
font la révérence , & parlent quelquefois. 
On ne trouvera rien d'exagéré dans ce que 
je viens de dire , fi l'on felouvient de deux 
choies ; l'une que je ne parle pas de tous les 
Grands , l'autre que pour mériter le nom 
d'homme il faut mériter cdui de raifonna- 
ble. Mais il les hommages raifbnnabks , 
& dont le cœur eft le premier mobile , 
font les feuls qui méritent d'être comptés , 
on ne reçoit de véritables hommages qu'à 
proportion que l'on eft jufte & bienfaifant. 
Ce font là des qualités dont la rareté relevé 
encore le prix ;il y a fi peu d'équil^f & de gran- 
deur d'ame là où il y en devroit le plus avoir ^ 
S[ue, très-fouvent , ceux qui devroient fe 
oavenîr continuellement qu'ils font nés 
pour rendre heureux les autres homnîes , les 
accablent au contraire avec d'autant moins 
déménagement, qu'ils comptent davantage 
Jfiir leur affeâion & fur leur patience. 

Quand pour louer un honune on eft ré- 
duit à lui luppofcr des Vertus qu'il n'a point, 
ou à fe rabbatre fur des dehors qui l'envi' 
ronnent & qui ne font point partie de fon 
mérite, n'eft-ce pas avouer qu'on n'en recon- 
noit point en lui, & des éloges de cette natu- 
re font-^îls plus d'honneur que des fatyres? 
J'avertis encore les Grands , d'unç vérité 

G 3 cou» 
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Goimtie de tout k mcHide excepté xfcaî, & da 
Vulgaire qui ne réfléchit j«mâ!« ; c'eft que 
ceuï qui leur font la Cour avec le plus de 
bail^ïè , font predfément ceux qui les ai- 
ment le flfioins ,& à qui ils doirent le moins 
fe fier ; car cèiix qui briguent la faveur des 
Grands aux dépens de rhonneur & de la 
Wenfeance, eftiment la Grandeur un bien 
trop précieux , pour ne l'envier pas ; La voir 
dans autrui , eil pour eux un fupplice , & 
tout ce qu'ils fouiFrent , en flattant ceux 
dont l'életatîe» leur feit taïtt de peîtte , ils 
s'en dédommagent , par la liberté qu'ils le 
donnent de Içs décrier , dès qu'ils comptent 
de le pouvoir faire impunément- L'orgueil 
eft Tunique principe de toutes leurs balïèflès ^ 
Os né témoignent à leurs Maîtres une fi pro- 
fonde dépendance , que pour mieux lùrpteû- 
dre leur confiance , les mettre eux-mêmes 
dans la dépendance ., régner fous ktir nom 
& leur feîre vouloir tout ce qu'ils trouveront 
4 propos. Ceft une vérité d*experîcnce que 
«d , qui fait beaucoup le Maître y vk fou Vent 
dans la dépendance de celui lûr lequel il 
tfroit avoir le plus d'empire; Ainfi l'on a 
fouvenc deux Maîtres, l'un qui piarôît, l'au- 
tre qui eft caché , & qui gouverne le premier. 
C'eil un grand malheur pour les peuples, - 
car chacun de ces Maîtres veut autant ga- 
gner que s'il étoît feul. Un Supérieur qui 
reut bien fë laiflèr gouverner manque d'hon- 
neur , 

~ (l<) iSmflrabê tujus rei hopU louèrent ma^na fa/liiia « 
fiffti 0mm4t pèffdéntihu défit, Seilkn ilie^ni vermm dieia& 
è^inem ùatr mmtUntûs fiitfmîtm.i ^P^V^ c^nfiiffMdi^f 
fr» re£tis hlanàt Mutûndi » éd ^mréntiàm vert ^erdtUlttm , 
vindicet À çonfinfié çimmu^ falfirum , ..• ^ 4^ illis quo^ 
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neur^ mais celiû <|tti & laiilè gouverner 
iaas le iàvoir^ manqua d'eiprit . Quicoaqu» 
fe méie de conduire les autres ^ ne doit fe 
hàÛkr conduire que par la kaiiioa. 

O&rai^je encore ajouter qu'au milieu de 
tant d^avantages qui fepibl^ éi»vex k^ 
Grands inâniment au def&sdu commua des 
honunes : au milieu de ce Ë^e,, de ces plai,-: 
fîrS) de ce pouvoir, qui. les fait vivre ^ à 
leur gré , il me paroit qu'il kuirmiuaque ua 
avantage infini ,^il leur manque, d^ toutes k^ 
çho&s du monde la plus peciçu& , un ann 
jGncere qui veuille, & qjû &che rarnuper 
^e^ &XÏL U goût du Vrai , quiS leur e^t 
caîvr^ ^ar de continuelles ik^çies iembl^ 
zvôk perdu entièrement , qui leur apprenne 
quiis font hommes , qae kvù? f FC^rité peu£ 
les abandonner ,. qu'il y a de la é^&î&tkçt &x^ 
tfQ db£in èa & klf^r aerf^er , emre fe v^r- 
dre à la Raij(afii ^ & laiâk vakiicrepae lui» 
eramai (i6). . :, 

X^ LoKs que de Gfaads Se^;{ieur$ aiHusnlr VtHittf 
la Vérité, que la Vertu k«r eft chère, qu'ils. ^„*^"^ 
iTont cas du Mérite par tout où il & trouve & des 
que l'honune raifonnabk, l'honête bon&ne, Giands, 
êà à leurs yeux ce qu'il y a de plus edimable 
fur la Terre, je conçois q^ Jeur comaMtce 
eft d'une infinie utiUtîé , & je. douce qiF'il y 
ait aucune étude dont on puifTe tirtft autant 
de fruit. L'eftime & l'admiration, dont on 
eft pénétré pouf eux ^ fait qu'on rqg;arde leur 

ap« 

rmn mmm eêrttmm tfi » f»r4 eoutiutio i bUadiffîmi fatUt $ »»* 
iU feemi ifâln , ^M4ii9i mm* Hv^ahat , mtêittrêmfém^mntm 
bauptrunti fufuri uoviffmè^ fnum , dumfieSfi n$n mitu*s tur^ 
ff exifiimain quinà vinciy étfeffétua credunt qkdiHflMi^HtJlf^ 
fmdM&â mêKimrnmjfnt^Sta. àt B«ûtf. Idb, Vkcaf 1 34^ ^ 
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approbadon^ndependemmentmême de toutes 
les faites, comme un bien dles plus précieux 
de la vie. Pour leur plaire on fe recherche y 
& on met en œuvre tout ce que Ton a de 
génie & de connoiflànces , leur prefeiice ex- 
cite & foutient Tattention ; on eft parf^te- 
ment cîrconfpeô devant eux , parce gu'on 
ne fiiuroît faire de faute , qui ne paroîue ca- 
pitale dès qu'ils en font les témoins. Com^ 
me ils Ibnt accoutumés , dès leur enfance, 
à toute la politeilè & à toute la délicateffe^ 
du langage & des moeurs , on he Çiuroit ^en 
écarter tant foit peu,quMIs ne s'en apper^i- 
vent , & on ne leur impofë pas par de? 
louanges & ^ar des tours ingenîeujc , & par 
là même qu'ils >y font tout accoutumés, il 
ne leur arrive pas de s^m laiflèr éblouir. II 
y a- trop lonetems qu'ils y font faits , c'eft 
par le bon lens feulement & par la jufteflè 
des penfées qu'on peut s'en faire goûter. A* 
vec des égaux, & plus encore avec des infe* 
rieurs , oh ffapt:4ée à la fbiblefle de tés râl- 
ions, par l'opiniâtreté avec laquelle on les 
Ibûtient , mais ce font là des armes qu'on 
»iroit trop honte d'employer , & dont il fe* 
roit même inutile de faire eflai , contre- un 
Supérieur; qui a raifon. Les Grands , qui 
cm de la penettatjôn, ont fi fouvent occafîon 
de s'en fervir , & par là , ont tellement ap- 
pris à démêler ceux qui cherchent à les trom- 
per, d'avec ceux qui leur parlent comme ils 
penfent, qu'on rifque toujours à fe deguîfèr 
devant eux , le plus fur efrd'étre efFeâîve- 
ment en leur préfence ce qu'on a intérêt de 
paroître; Par là on devient naturel, on le 
ae>cient encore avec eux , parce qu'ils le 

- ' font 
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font parfaitement, car rien ne les oblige à fe 
deguifèr , & une heureuiè édi^cation leur a 
rendu familier, dès Tenâmce, tout ce quMl j 
a de plus exquis dans le« expreffions & dans 
les manières ; c'eft en les étudiant qu'on 
sMnflruit des r^les quMl faut iuivre , mais 
pour eux ils n'ont qu'à fuivre leur propre 
penchant pour les obftrver. Il me paroit 
qu'on ne fàuroit ai&z eftimer le bonheur de 
ceux qui font à portée d'en profiter, ce fbnt 
des occafions qui manquent à une infinité 
de g4ens, mais à ceux qui font afièz heureux 
pour les rencontrer , on peut dire que rien 
ne manque , pourvu qu'ils ne fe manquent 
pas à eux-mêmes, car par rapport aux 
Grands dont je parle ,. être honête homme 
c'eft la grande recommandation & prefque 
l'unique dont on ait befoin auprès d'eux, ils 
;aimej3t naturellement tous ceux chez qui ils 
remarquent ce qu'ils eftiment , & qu'ils ai- 
ment le plus chez eux-mêmes. 

CHAPITRE VIL 

D^s Habitudes ; 4ç t'Àir ; des AUmens ; 
: ^ de F Humeur en générai 

I. T^E tout ce qui varie l'Imagination il Effets de 
jL# n'y a peut-nétre rien qui égale en efH- ^^ coûtu- 
cace 1^ coutume; & les caufes dont nous a^^^^^'J^ * 
vons déjà parlé ci-devant en tirent leur plus clic rend 
grande force. Mais dans ces effets de la Tans ac- 
coutume fur l'Imagination , il fe trouve des "ï*"®"* 
bizarreries qu'on a de la peine à concilier. 

G j Quel- 
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QVMSqQôMsr «i(9»e «fttenlfon ftégli^ icmir 
«^ <|ae ncm aronâ aceoûttinié ^ au trea (pat 
ta qftil eft ^xcraôïdinâfhrâ nous plàât par fon 
èaÉaâtreméi^â'^tFâardicijifre. Gela vient 
&f ce <{ae la tioûve^mé tiouïs rardlk ^ 
^«ndaiit ^ue Ki çoâtumé ûotis^ «néott, 6c 
l^le âofis eÉ^orit t>airce q^œ les chofès ^ 
iitnccjiiLdles nou<& fe^nHnes accaâttfmés , n'ex- 
tkënt étt nous que diefs fefiHrfiens très^oi^ 
blés , qui ne ndu^ géerahtififeitt f)âs^ de la hsir 
^ur & de reriïmi. Par là il j^tive Ibuvem 
^ïéte flous îaîflbns le ct>rp§ pOi» ^eaxk ûptë^ 
Fombrè ; que nous etohdils OÉdinaîfettietit 
ce que nous tfàvoils pas , fôtt ** deflus de 
ce qité nous avons ; & que hoM pafloHs nri»- 
ierablénlem tiolfe vie, 6n îi^ligeaiit d'en 
jouir , pour nous travîUlîer à chercher. Noui 
iipus cohfluHOii^ en deTirê^ çuâôd il- fie tietit 
qu'à nous de nt)ù$ fatisâtire dâtls ce que 
nous poflfedoiis déjà. ' (i). 

Le peu de ca^ que Pôii feît de ce que I*©» 
a fous Tes mains eft une des cau&s qui nous 
ùkpréfèveti ibît dâûs te$ mxisd«i>fôic àms^ 
les chofes qui fervent à Tulàge ordinaire de 
la vie, ce qui nous vient de loin, àce que nous 
trouvons chei nous. 1^ Simples font moins 
cftimés dans les Pais où ils riaiffent , que 
dans ceux qui eh font éloîgliés^ quoique 
peut-être l'Auteur de la Nature ait enrichi 
chaque terrain de ce qui cdhvi^t le mfeuxà 
lès habîtans. Les Européens boivent fur le^ 
Thé des Chinois , & les Chinois boivent -ftr 



(i) i^Htcquii exfpeifantihus firtftnAprojecit, id fine nlii 
V9i»ptate dtmittimm y Jtatim Ad rapinam aiterius ereffî d* 
Attentu Hêc fapienti non evenit^ pltnus efi : ett'am /ifmd 
€bvtnit , fecttre «xcipit au reponiu t^ÙtU fmtUT m^Km** 
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1» iiage des Enwpimi^. Gefetf d'iiiititkfir 
qe'oa fait à ce. à' quoi #l eft aecôûnmé dès^ 
fon enfsmce, eft encore cài^ am^ léé hamm^ 
qm écmvmtVlàAàltedé letûPalï^v ^ii^<^éim 
vtae ittàtAté de chofes ^ dimi it» ne s^fifpt^^i 
çoivôntp^quc^ l'oubli ôbfctitckft kuf ii»fra« 
tion ; Noas igifovefloii& ^i^ffts doâcaméâ^ 
de^ Romaôis, il des Aiit^^ 6¥0e$ lie A<$tls 
en atoient c<^iiiërvé I^ irm^id^&é 

Oft feùt rd{>porief e^ mtfAÇsi mâ^é^ 
&m€m\m , êomfHe i teur Vâi^às^Ug oiâlë. 
Il eft cataki <|iiQ nos ftntîinleiis Ibîit vil^^ 
que nos idées font nettes , & qti^elk^ tloitô 
ffâppelit & noas penetf dit à^rô|pûrtic»i que^ 
nous nous trotivons attentif. I^KuIeîfiç^^ 
fion ides objets tnf^t quélqaefds pour exd^ 
tet notre attention ^^ cféft là Tèftei (k eeuK- 
qui nous ibnt nouMeaii^. Dan^ e^ ^^«là. 
nous fommes fimplenfiént pAffifs y lïoiîe ae- 
teatkki s'exdte fini aucun eflTôrt de Ào<re 
psrt ; cei état plàk aut àmés parefi^uiês, & 
la plupart des gens en demeurent là> Ib fefit 
attesitifs peiiââ^ que le ^thnent dé la nou-* 
^fmké dure, & ils ceflèfit de l'élire à mefure 
4u^iin objet leur décent familier. Mm & 
fioâs voûtons bJen nôuà feïvîr de nos for- 
ces , & nous exciter nou^mêmw à c6nfide^ 
ner attentivement les obj^s qui nous fofit les 
jflûs fiutoîliers , ils <::6nt1nueront de nous pa- 
fùkrt tout ce qu'ils notis àvoîent ^arïl quand 
ils élôient nouveaux , & cela ne fe peut au-* 
irèmctit, pendant qu'îh feront les mêôies & 
' que 

pntmuâyfitL Sçfi. Ep» LXITIL, • 

Précipitât qms^Ht vitam fiuon « ér f^turi deftàerU Uki» 

tâ$f ^tàfifUild^' tdd^n U.Vft itàr\ /use, càflr, 

G 6 



4tte nous les/ijagardcroiiS'ayeclainémeap^' 
plication* Voila iitf|n)oyea fur pour fe ga* 
lantir de la Jegeroté & des mecoçtentemens 
qui lai fuiveat. Soyons doqc attentifs , ne 
nous précipitons point à décider fur le méri- 
te des objets , donnons^nous le tems de les 
connoître avec exaâitude , ne leur prétons 
ri^ , eâinions-ks j&lon, leur jufie prix ; A- 
près cela foutenôns-nous dans le même dé- 
gré d'attention 9 nous verrons qu'ils font tou- 
jours les mêmes , & nous n'en ferons pas 
ziioins de cas dans la fuite , que nous en fai- 
sons au commencement. 
D'antres H. Mais il arrive auffi très-fouvent aux 
fois elle honninies de fë prévenir en faveur de ce qu'ils 
pxéîient. ont accoutumé , on fe fait à de certaines 
idées & à de certaines manières y on eitime 
tput ce qui s'y rappprte ^ & on desapprouve 
tout ce qui s'en éloûg;ne. 

Il eft des établiilemens fi deraifonnables ^ 
qu'on fouleveroît aujourd'hui tout le monde 
contre foi , fi on s'avifoit de les propofer^ 
& dans lesquels cependant on ne fauroit en- 
treprendre de changer quoi que ce fblt^ £uis 
s'expofcr aux mêmes co^tradidions , tant e(l 
grand le pouvoir de la coutume ! Je n'ofe 
prefque en alléguer des exemples , de peur> 
ce paroître trop partial dans un Ouvrage , où 
je dois donner des règles dont chacun doit 
iè fervîr. Il a fallu des Loix très-feveres en 
Irlande , pour obliger les Païûns à n'atteler 
plus leurs chevaux par la queue. L'ufage du 
Café, aujourdhuî fi univerfel, a fbuffert de 
grandes <:ontradîéKons, dans l'Arabie même, 
où il a commencé , & qui en eft comine la 
Patrie » il y a même été entièrement défendu» 

Kbair 
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. KiairBegy Gùuvememr drla Mecque pour voytt^ 
le Soudan ^Egypte , f/avoit pcmt encore eU" àt l'Arsi* 
tendu parler au café^ ni de la manière de fc^^j!****- 
prendre. En voulant fortir un jour de /«J^.^ta, 
Mofquée i^rès la prière dufoir , ii fut fcan-'Edîu 
daliji de voir dans un coin de ce Temple , une ^^^s 
affemblée de preneurs de café ^ qui fe dijpo^^^^^ 
foient àpaffer la nuit en prières. Il crut d^a^ 
bord quils envoient du vin^ ^fafurprife ne 
diminua point quand on lui eut expliqué Pu*^ 
fage^ €s? les qualités de cette boijfon; au coH^ 
traire en apprenant par ces dévots combiem 
elle étoit fipnJiere a la Mecque^ (sf tout ce 

fui fepa£bit de rejouijfant dans les lieux, pu^ 
lies ou on la vendoit , // crut quç le c^é eni^ 
vroit;du moins qsfil induifiit à faire des cbo* 
fis défendues par la Loi. 
- C'Wî pourquoi après avoir ordonné a ces 
gens4à de fortir de la Mofquée , avec défenfi. 
de s'* y affembler à P avenir pour un pareH fu-- 
jet , il convoqua dès 'le lendemain une grande 
, affemblée d^ Officiers, de JujUce^ de Doâeurs 
de la Loi ^ de Dévots {j de Notables de la 
ville de laMecaue^ auxquels il expofa ce^qu*il 
fvoit vu la veille dans la Mofquée , ÇjjP fui fi 
paffqit dans la ville ^ à régara du café y ajo»^ 
tant qs^il étoit refolu de remédier à c^t oûus^ 
fur quoi il étoit bien aife de lês confulter. 
, Les Deâeurs convinrent que ce quife paf^. 
f oit dans les maifons de aafé avoit befoin^de re^ 
forjne 'iComme contraire au pur MahQmetifme^ 
t^ dirent qifà P égard du café il falloit du 
moins examiner s*tl étoit nuifible au corps oh 
à Vefprit , Çs? Ji par lui mime il excitoit à 
commettre les desordres en que/iion*^ carji ce-\ 
4a n étoit pas , ilfuffifoit de défendre les lieux 
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fmUks ùàilféélMtak. La e^mlufk^fmk qifil 
faUôh samfuMr les Medêcitti.- 

Le G(mver$^ér en fU ifemr deux à Pajpnm^ 
il4e^ qm itoieft frerés j Perfam de uafhn^ 
Cy rêcmmtsf^fir les fremiers Mtde^im de la 
Mecque ^ quoique meHosTemem hahiksy ^ 
fhs Mfés e^ Diale/Stqtse qa^en Médecine. 
Uun des dèuxavoip mintefmt un écrh stmtte 
Pfifagg dM ci^éy jahux ftm^tte , dit netre 
Auteur^ de ce qui cet ifa^e leur hokbeau^ 
cemp de wmiques. A'mji ils ne mafHtuereni 
yas f^Ufer que le BuUN des lotsjfes du- 
quel un fefervoitpéur faire le caféj eft froide 
tffi^ , ^ par e&nfequent qu^il eft très^nuifi^ 
Ue à la famé. 

' Un Ùo'éeur de faffemhUé leur réfomdk aue 
Bengiazlah^ ancien reffeiliAle Médecin Ara^, 
be^ ofvoH écrit dans f&n Ouvrage des mediêor 
mensJufHpks^ iff desalimenSy aue /^ BtftJK 
cuifctt £«? confumoit lefiegMe^ hf qu^ainji il 
ne pùtifvùitpas avoir la qualité qu^ils lutattri'^ 
huùient. La remarqua était fUdicieufè; car à 
tùccé^i6n de cette dijpute , f&us les Medecim 
de ^e tèrfts^là ionvinrem , fuivant la doSrini 
de Bej^iazlah , que le BxTUK ott h aft^ 
étoit chaud yCeCy ^ non pas froid (sffic 

Les deux medecim PérfanSy pourjùàfenit 
ce qu^ils avoieut onimcé^ répliquèrent que ce 

DoSeur n^a^ôitpoim entendu parler du^iyVH 
dent il étoit qtêeftiony tnai^ et une étttre planté 
4e mime mm^ quifaifoit des éj^s diWérensi 
6f énfinte fans Je metfre en peine dé le prà»^ 
*^ » t^érigeéutt en Cafuïtes ^ ils avancerei^ 
fue quam lé Be ITN fertnt mis au nomiré 
des éh'ofés indifférentes , dont il éft tibte à août 
k monde defefervit , dès qu'il i^duijoit à def 
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eiéfif défènàtui^ U fani le^fius fêr fmtr dit 
Mwfulmafts^ éurif de k tenir foitr ilhcke. 

Cette déCffioie entrante t9fts Jes fuffra^eti 
fhfiéftts mime far frévimim au par umjanst . 
Z€k ^ affurerem qué h €afi leur aiMt tra$fbU 
h cerveau. L*uu des aji/iausfouthtt mime 
fH^if enivrait cerrtme le vin, ce qui fie rire 
toute Faffembtéey parce que four ferter cejU'* 
Cernent, ilfallèit avtyir »û du vin, contre h 
frécèpe de ta Religion oui le défend. On lui 
demanda s*il en omit %ûy ^ il eut Pimpru*^ 
deltce-de refondre affirmativement ^ Je con^ 
damnant ainfi lui même au hâton, peine dont 
en f unit les violateurs de la Loi Mahometane^ 

Le feul Moufti de la Mecque, Théohgien^ 
Jurifconfulte de prafejfion , entrefrit amec cha^ 
ieter la défenfe au café, contre la décifion de 
Tàffemblée, ^ makré la ref<dution du Ctni" 
vernem-qùî étoit fmicité par fon Imam ^hom^ 
ine fort jcrufuleux ; mais toute la fermeté du 
Moièf^ i^ fes meilleurs arj^umenr ne fervi* 
^em ^tfà le faire charger d^injures de la fart, 
des faux zélés} 

Le café fut âme condamné fokmnetkment ^ 
temm» une chofe défendue félon la Loi ^ ^ U 
fentence de cette condamnation fut dreffée en 
Wes tefynes àfféSis ^ f teins étemphafe, four 
exfrimer une effete de momfhe fur tes fre^ 
tendus abus extirpés: fhfieurs Ùo&eurs ta 
fignerent avec te Gouverneur, ^ut renvùya^ 
eomMe une défiche importante , au Snlta^ 
t^ Egypte fin montre. 

' ÊWmim: tems il fit puMier kne J^fe^Je 
exfrirffi ^filernnelle, de vendre du c^ Çjr 
fi en boire ^ fiit enfubUc foit en particulier y 
f^uc la feine encourue far ceux qui contré^ 

vicM* 
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viennent aux préceptes de la Reïmon^ â/fen^ 
fe quifutfuivie aPune vifite exaae ^ ripu" 
reufe des Officiers de Jufiice^ lesquels firent 
fermer tous les afis publics de la Mecque ^^ 
brûler tout le café qtfils purent y trouver , ain- 
fi que dans les magafins des Marchands. 

Les amateurs au café ^ qui étaient en très-- 
grand nombre , ne purent jamais fe foumettre 
a cette défenfe , Çff ils continuèrent d^en boire 
dans leurs maifons^ perfuadés d^ ailleurs que 
Paffemblée avoit mal décidé^ Çs? aue la con^ 
damnation étoit injufte^puis qtâelïe avoit paf- 
fé contre F avis du Moufti: cependant un par^ 
ticulier aiant été furpris chez, lui fur le fait^ 
il en fut rigoureufement puni , £<f enfuite pro" 
mené fur un âne par les places publiques. 

Mais cette rigueur ne fut pas de longue du^ 
rée^ car le Sultan cC Egypte^ loin d^ approuver'^ 
le zèle indifcret de f on Gouverneur de laMec^ 
que^ s^ étonna fort de la condamnation qu^il 
avost ofé faire d^une chofe dont onfe trouvoit 
fi bien au Caire ^ Capitale de fes États ^oà il 
y avoit des Doaeurs £un plus grand poids 
que ceux de la Mecque , Cff qui ne trouvaient 
rien de contraire à la Loi dans Pufage du 
café. 

- Le Sultan lui ordonna donc de révoquer fa 
défèfife^ i^ J^ employer feulement (on autorité 
pour empêcher les desordres , s*ity en avoit j 
dans les maifi>ns de Caféj ajoutant que parce 
qtfonpeHt abufer des meilleures chofes , mime 

de 

* La foBtdne , on pxiitt Zemzcm , félon les Mu- 
fblmans, eft eelk que Dieu fit paioicfeca 6i?eur d'A* 
gar , 8c de fon fils Ifmaël , dans le Defeit > apièi 
qo'Abxaham l'eut obiigte de fe xctiiex a?cc ioa fila. 

... ïllt 
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de PcoM de la fmtmne de Zemzjeni* ^fi rtfpec^ 
table à tous^ les Mufulnums^ ce n^étoitpas 
nne raifon. plam/ibU four les d^evdre - ahfo" 
lumçnt. 

il fallut que le Gouverneur ohiit maigri 
lui^ & ce ne fut foi la feule fatstfaSion que 
le Sultan procura au petÊùle de (a Mecque ; 
car ce mime Gouverneur fi fcrupuleux en ap^ 
parencey ce Pharifien du Mahonutisme ^ itoit 
un Concuffionnatre y ^ Un voleur public ^ que 
finfucceffeur^après avoir refu des ordres pHiur 
lui faire renct* compte de fa conduite , fit en*' 
fin mourir, dans les tourmens ^ une année . 
4^ès. Son frère fe tua lui même pour . évher 
un pareil fort. • . 

^t/^uteur Arabe ajoute que les deux Mede^ 
cins PerfanSy qui avoient eu tant départ à la 
défenfe du café ^firent auffi unefinmatheureufe* 
Meprifés à la Mecque def>uis le rétahlifjement 
de cette boiffon , ilsfe retirèrent au Caire ^. oi . 
étant convaincus d^ avoir fait des imprécations 
contra la pérfonne de Selkn^ premier du nom^ 
Empereur des 7'urcs^ qui venoit de conquérir 
r£^yptey ils furent exécutés à mort par fo» 
or£'e. 

Depuis le retablijfement du café à la Mec-^ 
que^jusqu^en P année 1^14. il n^y fouffrit au^ 
cune contr^iélion ; mais cette année^ià le Ca^ 
dij ou Juge en Chef de cette ville ^ fit fermer 
toutes les maifons de Caféj a caufe des defor^ 
dres qui s* y commettoient , fans empêcher les 
particuliers d^en prendre cheK^ eux 'y fin fuc'* 

ceff'eur 
£11« cft dans l'cncciate da Temple de la Mecque , les 
Mahoinetans en boivent par dévotion , Se lui attrl» 
buent de grandes venus. C Cntt Note eft de l^^mmr % 
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c^eur permit n9anmûù$s qme ces GeMxptAlier 
fuffent romverts , i^ Pen s* y twnfwta depms 
avec.tofêt tTerdire ^ de tnadefitt^ qf^auctffê 
Magijlrat ne fut obligé Remployer là-dejfm foti- 
Mt»rité, 

liefi vrai qtiemVaimeie 950. èe HHegirty 
il 0rrw0 à la Met f me far lacaratmm de Da^ 
mm^ umerére dtigtamdSplmum^ de. ne plus 
boire de cafi\ mds cet ordre ^eu$ prefjme 
foifU )feMe€$tfiom^ pmrce qme Pon fia bientôt 
fm^ il n^ avait M donné fue par fnrptife à la 
prière dfnm Home de la Conr^ nw peu trop 
Jirafmlenfeaujkjet de eette ho^on. 

Àm refte^ le SukOH- ifSgyfU^ (fui aimk 
fait revoqner parfon Gouvemeuf de la Mer*. 
fmey la défenfe imtiftrete tPy hire dttcûfé^ 
avait confmbé IJMoffkt UsDa&enrs de la Loi y 
fni donnèrent knr fitnMuMt par ietk ^ ëjr. 
fromveremt par bonnes réàfims ht 



cette condamnation ^ âf Picorante décent 
fni I^OfOMm faite y ee fat finnt ktmtot^'^ 
femr antorifer plus foe jaMars Piefage dmcej^ 
au Caire* Mais dans la faite cette gram^ 
"OiUe vit auffi naitre des troubles fur ce fnjet. 
Ce fut en Vannée 15*23. de notre "Epaam^ 
la 030. de P Hégire. D'abord un DoÛêur pèru-- 
pneux s^avjfa dèforasef une queftion eu cer 
ternéesy ^ de Penveyer aux autres Doâeurs* 
Quel est votre sektimehï tou-» 
chaht la boissok qu'ok ai^içel* 
leCafe%que l'on prekb en cour- 

PAGKIE^BANS LA CIlOIAN€E QU^EL* 
LE EST AU NOMBRE DE CELLES QU'iL 
EST LIBRE DE PRENDRE, QUdl- 
au'ELLE DONNE LIEU A DES DES- 
ORDRES DE GRANDE IMPORTANCE,» 

qu'E L- 
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QU'£LL£ DONNE DANS LA TETE, 
ET qu'elle soit NUISIBLE A LA 

SANTE'? Est-elle permise ou 

DEFENDUE t À» boi ék U qHffthm fr(^ 

fofée étoit fon finpiment Ji^né de imi ; QuE 

L^USAGE DUCAPE* EST ILLlClTE.vfn^ 

^un de Je s cotrfreret utefmf de.fim avis , farc^ 
qu^il était manifefte que le c^é »^àvùit fos htf^ 
mauviùfes qnalMs qu^il im d^ffmâit; enjbrte 
qtfon ne Porta aucune atteinte àtm ufage fi 
univèrfeltement reçu* 

Mais environ dix ans après y emfrédiio^ 
teur déclama fi fort contre le café ^ en finetè» 
ulanp qu^il était d^endu far la Loi ^ Ùf qna 
ceux qui en prenoient n étaient pas de vrais 
MuCuîmans y qu^à la fortie Je la Mofqttée nom 
foule d^auditeursfe jettafur les premières m^n^ 
fins de Cé^éy ils briferent les entières iff les 
fdffesy (^ maltraitèrent cetfx fui y étaient s^ 
Jtmkhfs* 

hà dejfus il fe forma dettes pmrtk dans ta 
ville 9 qui foutenoient « Pnn que le eafééfêh 
défendu par la Loij (^ tàmPre qu'il ne Pé00k 
pas ; raais le ?W^ en chef mont affembté chez, 
lui tous les Doéseurs jfoMr les eonfuher ^ceux^. 
ci déclarèrent authentiauemeut y que la quef* 
tion était déjà toute décidée far leurs préde* 
ceffeurs à l^ avantage du afe , f •>// éroient 
de leur fentiment , ^ qu*ilfalfoit feulement 
empêcher le zele^ outré des Dévots , tsf l^i»- 
di/cretion des PréiScateurs irnarans.Le 'Jitgé 
quifrefidait y £sP qui était du même avis , fit. 
aujfi^tfervir du arfé a toute fajf emblée j Ç^ 
il en prit lui^Tnéme; exemple qut réitnithien*^ 
tôt tous les efprits ; ce qui d^na au coféeft^û^ 
rè plus'de vogue qu^^paravant^ 

\»e^ 
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Cependant f Officier de Police aiant trouve 
quatre ans atrès , des gens ajfemhlés la nuit 
aans un C^éfubltc^ au tems du Ramadam^ 
tl les envoya en prifin , y leur fit donner , dès 
ie lendemam^ a chacun des coups de bâton fur 
U fiante des pieds ^ mais pour Valoir pris pu- 
hhquement dans un tems de dévotion é à 



tme heure indue. 
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ne mauvatje raifon â dire , qui efi qu'où de- 
m>tt le rejetter, furce qu'on le prend en cmt- 
fagnte, ^ dans det afemil/es , de la manier* 
que ron bott le vin :. mais on leurfermoit la 
bouthe par f exemple de Mahomet même , qui 
foit bû du lait en compagnie defes amis ^ en 
9it «t ?î''*"^f f* »* prend le café. .... 
' ' P^', '^..f^^ q»t fet ufage ùaroipit le 
f'euxétabh àConllantinoplef les ImLs ^ 
Us Officiers des Mofquées firent un grand 
bruttde ce qu'ott Us voyoit defertei, pendant 
qne les matfont de Café étaient reniplies de 
««w»^. Les Derviches ^ tous les Dévots dé 
prof effion en murmurèrent hautement ., ^en- 
fin let Prédicateurs fe decbainerent , non feu- 
lement contre le c^émime Joutenant qu'il efi 
dbfolument défendupar la loi, ^ que c'était un 
moindre péché d'aller au cabaret que d'aller 
dans Us mtùfons de Café. 

Après beaucoup de bruit, Ç5» de déclama- 
tiùH tnutiUy tous Us De-ûotsfe réunirent pour 
obtenir unecondamnation authentique de cette 
botjjon. Four cela ils s'aviferent defoutenir 
que U c4é rôti efi une efpece de charbon, ^ 
que tout ce qui avoit rapport au charbon était 
défendupar la Loi. tU drejferent là-deffms 
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mne quejiion en forme , ^ ils la fréfenterent 
M$ MoHfti , avec Prières de la décider , yît/- 
vofft le devoir de fa charge. 

Ce Chef de la Loi ^ fans fe mettre en Peine 
^examiner la difficulté ^ donna mne decifiom 
foute conforme à P intention des Dévots , Es? 
frononça que le café étoit défendu u filon là 
Loi de Mahomet^ 

L"* autorité du Moufti efl Ji refpeàabU^ 
qu^il n^ejl pas permis de révoquer en doute fis 
décijions : ainfi toutes les maifins de Café 
furent auffi-tot fermées , ^ les Officiers de 
Police chargés JP empêcher que Von ne prît dm 
café de quelque manière que ce fût. 

Cependant quelque rigueur qu'on exerçât 
dans l* exécution de cette défenfe , on ne pût 
jamais empêcher totalement Pufage particulier 
du café: on eut beau même la renouveller fous 
le règne d'Amuraih IIL la licence à f égard 
dune chofe Ji açreafle , au^on ne croyoit pas 
d*ailleiirs contraire à la Religion , ne fit que 
s* en augmenter déplus en plus , isf on conti-- 
pua de prendre du café^ cher, foi. Enfin les 
Officiers de Police n^y voyant plus de remède , 
permirent pour de f argent que l*on en vendit^ 
pourvu que ce ne fût pas en public ; de forte 

Îu*on en alloit prendre en des lieux particu'^ 
'ers , la porte fermée , ou chez de certains 
Marchands dans P arrière-boutique. 

Il n^en fallut pas]davantage pour rétablir 
peu à peu les Q^és publics. Il arriva même 
qu^un nouveau Moufti^ moins fcrupuleux^o» 
plus éclairé que fin préclecejfeur , déclara au*^ 
tbentiquement qu^on ne devoitpas regarder le 
café somme du charbon , iff que la boiffonque 
fon en faifoit n^étoitpas défendue par la Loi. 
f De* 
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J^pmis cette ddelarafio»^ les Dévots , i*f let 
Prédicateurs ^ le Moi^tt mime ^ faf les ^em 
de Loi^ loin de crier contre le café^ enfrtrent 
tux^mèmeSy àf lemr exemple fut univerfeUe- 
mentfuivi à la Cour ^àia faille, 

Oa vok par là que de tout tems & en tout 
lieu les hoiîixnes ont été des hommes, qu'ils 
ont Giivi pour règle la coutume, pour principe 
leurs préjugées , que de tout tems & en tout Heu 
la Rdîgi<»i a fovi de prétexte à leur bêtîfë, 
à leurs fantaifies & à leur vanité. Les Chré- 
tiens devroient ië Ëitre une extrême honte 
d'être auffi peu nrtfosmables que les Turcs. 

La coûtwae confàcre les modes , & la 
coi^mue nous lîe , dans les chofës les plus 
îadiâërences. L'ufage des fourchettes a été 
défendu autrefois dans une Congrégation 
cetebre. 

L'amour propre & la pareflè font caulè de 
ces illufiotts. On s'aime foi-méme , Se par 
là on aime £es. idées^ lès c^nions , fts mar 
nieres. Il e(l pénible de fe défaire de tout 
pcejugé pour examiner ikns aucune préven- 
tion: ks lendmens d'autrui ; il ed pénible de 
ç(iM!riger &s idées & de changer iès manières, 
on ne donne pas avec plaifir fbn attention à 
ce qui va â les condanmer & à les reformer. 
Les objfâions font orefiiue toujours impor- 
tunes , on leur refo^ ibn attention & par là 
m né fe forme que dès id^es: très-împarfai- 
tes de cev qu'elles iieiiferment : Peu de gens 
ont dZèx de force & d!équité pour concevoir 
nustleassm les opinions de leurs adveriâires, 

on- 

tU^m qué^é-^URêmm t ntndttm invtnta ncquiramus, ScOf 
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* 0^ hss, pwrewrt legereiwerH , on U\xx jw^te 
' ce qvCon ¥€»t , on m r^tHuidie , on y ajou- 
te. (2) 

JJm p»ie de^ Gens de Lettres, oe fe pro^ 
pofent que de pafler leurs jours en repos, & 
tfajo«ter à cçm tranquillité quelqvie fortu- 
ne, s'il leur eft pofijble. Sur eli»q\*e qu^dliôa 
ils débutent par s'injormer laquelle dès; deux, 
éeraffirmacÎYe ou de te nocive , eft le plus à 
la mode cbns le Pé's oà ils ibm nés^ afia 
I de régler , fur uoe fi raifounable & fi corn- 

* mode prévefiijtion ,, Tattesaition qu'ils donae* 
root mx ptewes , & le laepris qu'ils feront 

' des objeââoBfcS, 

I II en eft d'awÉWS ^i, entraîttés par un icir 

tunel oontcediram: & par l'avidité de fe filtre 
rai Nom, penfeit dJsja, en commençant 
leurs études, à fe diftiç^uer de la; rouie ordi- 
naire, &2m lîeude s'iniininre presmecement 
ée ce qtt'on a c^ja coomi , ou qix'on croit 
aycir connu, & de l'examiner ÉÛis prévtsn-» 
û0Sk , ne daignent pas^ &ulein£»t s'en infor- 
mer , ou, lac s'en ifflfiwoaw^t que pour fe don* 
B0r le plaiik de s'en éloigner. La préven- 
éon & rhunmir font ordinaiî?emcnt de^ mau- 
vais guides & toujours des guides felpeéfe. 

Quand la parefle l'emporte fur la vanité^ 
Ton s'endort dans te train ordinaire , on fe 
laiflè mollement entcabuaj m% feuâmens & 
à Peacemple d'autruî & l'on s'Silwndonne à b 
fi)rcc de la. coutume ; Quand?, la vam<ié pre? 
vaut; on cherche à fe ddftingaeir & Ton àasm 
à fe feirc des routes nouvelles ; niiaîs quand 
la Raîfon aie deffiïs>> oureft fens: prévention 
pour ce qui eft reçu , & fans entêtement powr 
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fe faire aimer p^ des complaiânces , nî de 
iè faire admirer p^ des découvertes on s'ap- 
plique feulement à penièr jufte , on veat 
voir clair & fè conduire fur des lumi^es 
pures. 

Il y a une infinité des gens , à qui fi Toti 
demande d*où vient qu'ils font ceci ou cela, 
on aura pour toute réponfe que c'eft la cou- 
tume: mais fi vous ajoutez, pourquoi fui* 
vei-vous la coutume ? Nos Pères , réplique- 
ront -ils, nous l'ont ainfi appris. Mais fautr 
il toujours fiiivre la route que les pères ont 
tracée ? A cette queftion quelques-uns-répon* 
dront fimplement qu'il fàxit la fuivre fans 
contredit^ mais quelques autres qui croiront 
être plus fins , diftingueront & diront qu'il 
y a bien de la différence entre ce que leurs 
pères à eui ont prelcrit & ont pratiqué; & 
ce que Ie$ Prédeceflçurs des autres Peuples 
ont ordonné. Si enfin vous les prefïèz en- 
core & que vous înfiftîez à leur demander les 
raifons de cette préférence , ils fe mettront à 
Hre , ou ils le mettront en colère, fiiîvant 
que vous lèrex de leurs amis , ou que vous 
leur ferez fuQ>eâ. Ce font ici , au moins 
dans de certains Paî's, des ventés d'expe-» 
rience. 

On &k bien des chofês lans lavoir pour- 
qu<M, on les fait pourtant , & plus.fouvent 
on Its a réitérées , plus fouvent on les a vu 
faire, plus on s'obfline à les continuer. Cha- 
cun le ralEire par la foule de ceui qui s'éjga^- 
. rent avec lui,& chacun fè repofè fur l'exem- 
ple de ceux qui s'appuient à leur tour fur le 
fien. 
iTtUité ' in. Lc$ préventions des hommes , pour 

les 
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Us objets auxquels ils font accoutumés, ont duptê^ 
des eôets fi excellens, qu'on eft tenté d'y re^Tcuâottî 
connoître une impreffion de 1* Auteur de la 
Nature, quîpar là a voulu fuppléer à la foî^ 
Wefle de la Raifon. ht Conunun des hom* ^ 
mes lait fi peu en faire ufage, que fi la pré- 
vention & la force de la coutume ne les at- 
jachoient à leurs familles, à loirs Loix, à 
leur Pais , on verroit régner une indolence 
& une légèreté , qui repandroît le desordre 
dans le Genre humain ;Maîs parce que l'ins- 
tina peut facilement aller à l'excès, il faut 
toujours avoir foin de le reéHfier fur la Rai-» 
fon, nous ne fonmies louables qu'à propor* 
tion que fes lumières nous conduifent, 
• lY* ^^ voyages & les leéhires, en nous Rem 
mltruifiût des différentes opinions & des dif- dc^ 
ferentes manières de tant de peuples & de 
tant de particuliers , qui ont vécu & qui vî* 
vent encore fur la lurfkce de la Terre, nous 
guériront des mauvais effets de la coutume,- 
pourvu qu'on les fiffc avec attention,* que 
l'on confidere, qu'il n'y a prefque jamais ni 
homme, ni opinion, ni manières d'agir fi ri-» 
dîcules où le mal ne fc trouve mêlé avec 
quelque bien , comme réciproquement , il n'y 
a rien de fi excellent , à quoi l'on ne puififl 
ajouter quelque degré de perfeâion. A for- 
ce de promener aînfi l'Imagination fur diffe- 
l€ns objets pour redreffer des traits dans les 
plus approuvés & en excufer dans les plus 
ârfeâieux, elle s'accoutumera enfin a la 
variété , & ceffera de s'effaroucher du nou- 
veau & de l'extraordinaire (3) ; & à l'aveu- 
Tome L H gle* 

( i ) £x omm Nâtiom ^ fi À Phihfophm longifftmi dtfirfd ifi • 
mttrt^ Miqmd ttntr > ^ mile efficcrt, S€n» £p, LY1JJ| 
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glemi^ àt iês préventions fiicçedera un 
•iprk'dô fiq^rt & de complat&ice. 
. Il faut de bonne benre s'accoûtumor à de^ 
H^ler y fut chaque iujet, ce qa*il renfemia 
de bon i d'avec ce quMl prefente de defec-* 
tueux. En oppo&m coutume i coàtume^ 
•lie n'impoiera plus y & nous ne rejetterons 
I^lus ce qui eH contraire à nos hatMCudes^ 
^n^près l'avoir exanûné^ 
• Ceux qui n'ont jamais ni voyagé, ni lu a- 
vec sCttention Sç ans préjugé , des ^Livres de 
Yoyage, regardent les manières de leur Na^ 
tlon comme dignes de fovir de modèle à 
•ontes les autres; Us vont plus loin , & le 
croient les obiets fevoris wi Ciel: Chaque 
K.. Peuple croît être celui qui en mérite Tatten- 
.. don & les récompènfts. Sans les luîtes fo- 
neftés de ces préventions ^ on fe diverdroit à 
voir ainfî les hommes s'efti'mer , & préférer 
les uns aux autres , &fë mépri&r réciproque* 

?ient, ans raiibn. Il arrive quelquefois attx 
rédicateurs d'affermir tout un Auditoire 
. dans lès préventions ^ lors que pour ram** 
mer à la reconhoilfance il s'efforce de Ixâ 
perfuader qu'il eft par delTus le refie des 
homines l'objet particulier des bontés de 
Dieu. 

- Un homme qui veut s'éclairer, qui veut 
profiter de tout & perfeâionner fon goût | 
en le formant Ibr tout ce qu'il y a de bon 
dans le inonde, doit tout écouter^ tout lire, 
& tout examiner , dans le même e&rit que 
ks Decemvirs , envoyés du Sénat komainf 
dans la Grèce, en dévoient exaitiiner lef 
hoit & les Coutumes ; Ils ne dévoient fe 
prévenir f our aiucun Legiilateur ^ ni aucun 
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Peuple ; ih les dévoient tous parcourir ; ils 
clevoient coût voir d'un même œil & tout 
examiner avec la même liberté. On eft ridi« 
cule de s'entêter des coutumes de là Nation : 
Nous fommes Citoyens de l'Univers. Que 
m'importe de qui j'apprenne j pourvu que 
j'apprenne i L'or plaît de quelque mine 
qu'on le tire; & il n'y a point de main quj 
doive rendre un poifon agreab}e, car i^ n'y 
en a point qui puiilè lui faire ch^er de na« 
tore. On peut fe prévenir fur toute forte d^ 
fiijets , voil^ pourquoi il Ëiut toujours étr<^ 
fur fes gardes ; mais on peut auffi profiter de 
tout; vpila pourquoi il ne faut paflèr Icgere* 
ment iiur quoi que ce foit ; fouvent un ridir 
cuîe qu'on n'auroit jpoint fenti chez foi, Â 
&it voir tel qu'il eil dans les autres , & quelr 
qu^ois, fur l'exemple d'autrui, oniëform^ 
à une vertu ^ à laquelle peut-être on n'auro^ 
pas feulement penfé , fi elle ne s'étoit ainQ 
prefentée. 

. V. Un des principaux caraâere? qui diftîn-' Force 
guetït les efprits juftes , d'avec les génies vtil- ^^^'^t 
gaîres , c'eft que ceux-ci approuvent fans raî* elle coa- 
fônaer, tout ce qui s'accorde avec leurs mar û&e sc 
Itères de penfer & d'agir & rejettent tout ce *^®*" 
qui s'en éloigne, au lieu que les autres s'éle-jî^c"' *• 
vent au deflus de ce préjugé , & mettant à quiextt 
part ce que la coutume répand fur les objets 
d'odieux ou de &vorable , ils les examinent 
^n eux-mêmes, comUtie fi tout leur étoile 
également nouveau, ou également famh» 

lier (4). 
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La véritable force d*elprit confifte encore, 
te me (èiri>le,à pouvoir & tirer de Tétat oùl 
Fon eft, pour fe tranlporter en idée dans celui 
où Ton n'eft point , iè placer dans la fitua- 
lion où Ton veut , & regarder les choies dans 
les points de vâe & fous les côtés , non pas 
fimplement qui fe préfèntent les premiers , 
mais fous ceux fous lesquels il eft à propos 
de les étudier. Quand un excellent génie ie 
d^îiande : À laquelle des deux opinions don- 
werois-je la préférence ^ fi fans m^ avertir quel-- 
ie eft V ancienne (ff quelle eft la nouvelle on me 
farlott aujourdhui de Pune iff de P autre pour 
ia première fois. Il a la force de les exami- 
ner , avec le même desintereflement que fi , 
ta effet , îl n*cn avoit jamais ouï parler juf- 
qu*alors.<^mnd il fe AtmmàtiSifétoisdans 
tes difpqfttions oàje vois certaines gens , quels 
biais me faudroit-^l prendre Pour les perjka^ 
der'i II entre dans leurs difpofitions , com- 
me s'il les ftntoîtlui-naême , il voit tout 
ce qui les y peut aifermîr , & ce qui eft ca- 
pable de les en corriger , comme s'il péné- 
troit leurs coeurs , & làvoit fe, transforma 
ibî-même dans Tétat d'autrui ; de manière 
que le confdl que nous donnons contre les 
préjugés de la coutume . n'eft pas moins pro- 
pre à contribuer à Thabileté des Orateurs, 
qu'à la droiture de nos jugemens & à Tequi- 
la de nos décifions. Savoir fe mettre à la 
place d'un homme pelant & obftinéf , & qui 
outre cela a été très-mal élevé , c'eft le vrai 
moyen de découvrir ce qu'il eft nécelEiire de 
fiîre pour le ramener. 

Habita- Vi. Mais conunent acquérir cette force ? 

i|cspiift-£a travsûllant à fe la donnent Le grand 

Au- 
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Antevtî de la Nature a fàft de ft fages établif-^ cîpales t 
fcmens , que, par une jufte réccMnpenfe , le «queiii, 
bien devient facile à mefiire qu'on le prati* 
quie , & le mal ,par une jufte punition ^ à met 
fiire qu'on s'y Uvre davantage y devient tou* 
jours, plus difficile à corriger. 

Tel étant l'effet de la coutume , on voit 
de quelle inipoi^ance il eft de s'afiermir.dans 
}es hah'tudes , en quoi nous avons dit que 
coniîftoît la LiOgique naturelle, & en gêner 
rai de fe rendre fônûlieres toutes les^ maximes 
qui conduiïent à la Vérité & à la Sageilè, je 
veux dire les règles des penfées & des mœurs. 
Cte le les rendm naturelles & la pratique en* 
£ti deviendra tout-à-fait aifée, fi,, toutes les 
fois que l'occafion. fe préfente de réfléchie 
iiir quelqu'une,, on recherche incontinent ea 
quoi l'on s'en écarte , & quelle utilité on en 
peut tirer. Rien au contraire n'eft plus fatal 
que de s'accoutumer à les confiderer d'imé 
vile Spéculative , & à peu près indifiêrente, 
fins ie mettre en peine de s'en faire rap^>li- 
cation : C'eft par là que tant de Logiciens 
ïaî&nnent fi peu jufte , & que tant de Ca-* 
fidftes fe conduifent fi mal. La Morale rou- 
le iàns celfe dans leur bouche & n'influe ja- 
mais fur leur conduite. Ils fe contentent de 
donner des Règles aux autres , de ks^éner 
& de les critiquer,, mais pCMir eux ils feper-r 
mettent tout & s'abandonnent à leur pen- 
chant ,. autant feveres pour les autres qu'ils 
ibnt indulgents pour eux-méwiés , déchi- 
rant les hommes en détail & en gros ,. &il$ 
fe crQient aflez juftes ,-par leur tele à les con- 
dminer. Leur aveuglement furprend , la 

contxadiâitn de leurs diTcours V &<l£ ^^^^ 

H i mœittf 

.4'. ^ .*" 
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mœurs paroit inconcevable ; mais ils font 
mc(»*rigiUeS)/par là même qu*aiant depuis 
longtems le remède, (ans en profiter, ils & 
font durcis contre fen efficace; ièn&lables 
i ceux qui pour avoir ufS , mal à propos & 
trop fouvent, des remèdes corporels , n'en tî* 
l'eut aucun recours dans le tems de k ma- 
tadie. Un des plus grands malheurs, c'eft 
ftns contredit de s'accoutumer à donner des 
règles Ikns les fUivre. Rien n'eft plus aiië 
^ue de propoièr de bonnes Loix , & il s*en 
feut beaucoup qu^il ne le Ibit autant de doih^ 
ner de bons exemptes (f). 
- Tout ce qui peut amener à ime fi fetale 
habitude, ne fût-ce que de loin , doit fsâxé 
peur. On n'a pas plutôt compris l^itilité 
d'une Maxime , qu'il faut travailler à en pro* 
fiter , de peur qu'on ne s'accoutume à la re- 
garder avec indifférence. Celui qui renvoyé 
sulendemam, i profiter d'une Règle , cto* 
Boit :très-mal le coasx humain , qui fe plaît i 
faire toujours des projets ic qui n^une ja« 
tmis à les execut?er ; La vie de hiea des gend 
ft paflè à le promettre qu'ils feront ce qu'ils 
ne font jamais {6). Dès q-u'en lîfant on tom* 
be fur une maxime d'uïage, il jfmit la pren* 
dre pour foi & fc l'appliquer mcontkitînt, 
tout comme l'on feroit la reponfe -d'un and 
^'on auroît expreffément confulté. 
* Pour s'être accoutumé à fpeculer ïur les 
R^ks fans s'en ftîrc l'application , on voit 
des gens de fa dernière <:redulité prêcher aux 
Eutres la cîrconipeâion , & l'on en voit qui , 

d'une 

• (5) PJtu êpnis ffi in m » jtf ^ftjita mjlodids ffumm mt ht* 

" i^é '^'l^fi* fif^^9f% wtfidtré tmivtrfoj : rmlUms m» 
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â^une dmidîcé puérile .^ parient du mépris éà 
la mort , & de la refignatioa à la Providea' 
ce dan« Ie$ tennes les plns'forts ^ & ^ec lu 
contenance la plus auiirée. On vdt clair 
àms les fautes d^autrui, on eft aveugle daps 
les iiennes. Un Marchand qui trompe tâm; 
qu'il peut , fe plaint que les Madftrats v^n^n 
émt la Juuice« & un M^iftrat le recrie Ibr 
r-avidîté d'un Marchand pour levain, peu- 
dànt que lui-même plus avare a plus isxn 
jufte , vend en fècret ce à quoi il eft hon*" 
teux de mettre un prix , le Droit ic la Récom* 
pènie du Mérite. , 

- On s'jaâcarmtra œoore dans 11si^»tude de 
pratiquer ces prêches , fi en fsS&ot attcn-*^ 
tion lùr ce qu'on entend ^ & £ir ce qu^PQ 
y.oit y on fe donne le foia à^ x^nacquer «quo 
les égaremens des licMumes , foit dïms lenrf 
êifcoucs, folt dans leurs a£oous^ £:V>pOÏQpt« 
toujours la n^li^enoe de qqs jcegles* Msâi 
les fautes d'autnv £brvi£oat d'autant pks è 
nous ramener aux Règles ^ que nous iferopff 
confîfter dans leur ob&rvatian le folide d<^ 
notre félicité. Penfer jufte & vivre ûtg^^ 
ment ; connoître la Vérité ; pratiquer le* 
Vertus , en eft efFeôîvement le fonds & ydr 
fentiel, tout le rcfte n'en eft que la bordure^ 
& ne peut paflèr que pour des amulëmensf 
& pour de légers fecours à établir notre là-^ 
tîsfaâion. C'eft par cette route que l'on de-^l 
viendra Philosophe d'effet & non pas de nom* 
feulement y, & qu'au lieu de di^onorer ce 

titre;, 

fnitum: fun inim Vfvmtp fia viSmPfitof 4 MMM diffîli>% 



titre par un vain babil, on & rendra digne 
de le porter , & on lui fera ibi-méme hon- 
neur (7). Ceux dont ks études àboutKIènr 

i 



fm id frftJitMm baUd vits trdhmdam : n*n m vtrha ^rifcd 
mmfi9é câftemm^ iy tnuniêtinM imffhsSf figuréu^] H* 
Hnâi X fié m prêfmiHré frsetpu » & métinifieds vêcet^ t^ 
mumêféu » j»M m»x m rem ttdnsftrémtuw. Sic ifta dists^ 
mu9f m ^Uét fiurtmt vtrbâ^ fint opgra. NulUs autem pejut 
mtr*n d* trnnihu mftâiibmsJMdU^yqmim qui Phihfipbiam 
vtlm éUqmd értifieitim venali didictruta: qui alittr vivunt » 
^uÀm viveudum ejfe ptéui^unt. Exemple emm fe ipfos l'iMf 
tilis difeibliuM circumferunt , nulli nèn vitiêqu»d infequuntur 
0knexii, £p. CVHL 

(t) >• Qa'il |uge da profit qu'il aora fait , non pai 
t> le cesmoif nage de fa mcmoiie , mais de fa vie. Que 
9» ce qoUl Tiendra d*apprendre , il le Ini face mettre 
n en cent vifages & accommoder \ autant de divers 
M Tajets, poor voir s*il Ta encore bien pris fie bien falc 
M fîen. MMt. Uv. I. Chef. XXV. 

M A la mode de quoi nous (bmmes Inftruîfts , il n*eat 
M pas merveille fi ni les efcoUersySt les maifties n*ea 
M deviennent pas pins habiles , quoi qu'ils 9*f facent 
M plus doues.. De vrai le foin fie la defpence de nos 
99 pères» ne vife qu'à nous meubler la tefte de fciea- 
99 ce : du jugement fie de la verm, peu de nouvelles. 
99 Criez d'un paflant \ noftre peuple : O le fç avant 
99 homme! Et d'un autre, O le bon homme ! Il ne 
99 faudra jf as \ deftoorncr les yeux fie (on refpeft vers 
9» le premier; Ilyfàadxoit un tiers crieur : Oies lour- 
9> des teftes!Nous nous enquêtons volontiers, fçait-il 
99 du Grec ou du Latine cTcrit-il en vers ou en profe^ 
9» mais, s'il eft devenu meilleni on plus adviné,c'cfioit 
9, le principal , fie c'eft ce qui demeure derrière. U 
9, falioit s'enquérir qui eft mieux rçs)vaât,noa qui eft 
99 plus (j^avant. Nous ne travaillons qu'^ remplir 1» 
99 mémoire, fie laifibns l'entendement fie la confcien* 
99 ce vuides. . • • 

„ Si noftre ame n'en va un meilleur branfte , fî noos 
9, n'en avons le jugement plus fain , j'aimerois auflt 
99 cher que mon eicolier euft palTé le rems à jonër à 
99 la paume «au moins le corps enjeroit plus allègre* 
9»- yo7cz-le levcnir , après quinze ou feize ans em« 
19 ployez 9 il a'eft xicn u n^al propre à meCHe en be- 

19 foar 
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i appiieâdre à parler fins apprendre à vivre;. 
ne ibnt que des Gnunmairieas & nullemcat 
des Philofophes^ (8> 

» fongne : tout ce' qne voor J xeeogtfoiAs dâraiilt^ 
9» ge % c^eft que foo Lttia 6e (on Grec Pont xendfi' 
9» plus fot & piefomptaetui' qu*U n'eftoitfoim de la' 
9» maifob; Il eh devoit râppoiter Tame pleine» il nte 
99 Ten rapporte .abe bouffie. Ces maiftxes ici font feula 
») entre tons \ts nommes, qui non feulement n'amen*- 
»> dent point ce qu'on lent commet» comme fait un' 
9\ charpentier & un maffoiT : mais Tempirent » 8c (V' 
»> font pajTcr de l'avoir empiré. Chap.XXIV» 

Jnhsreéi ^hd dtùmê 9 à" tânptâm mijfmn wâitiU fLf^; 

.99412 

Optima qtiacqne diei mifexit mortalibjaf «tî* 

Prima^ fugir. -m>*- 
Sitêart êptima f tfuia rtfiât ^Uêd'inemmm ff, ^iudN èff' 
tnvM ? ^lûa juvenis f^fiunus discere , f§ffkmm fdeiiem étmr 
mam^ & àdbuc trdffahilem t dd nulûra convértert : fuis' 
k^c ttmpus iioruMm eflUabûri^s, iivrHitm Aginmdisptr fiUr 
du inieniis » ér txercindis per êpera.eârfênbjus, StlS^ fi^ 
perefit fignims^ér Ungnidiui «fi %^& pr^ius À finii héqm ' 
Utê hûc dgétmms unimê , ^ «miffls étd qms divertimm > m 
rem unum labt^emus : ne haut umporis pernieiffmi célérité' 
rem , ftuan retimre nen pojwnm % reii£ii demum inteii^Mmui» 
ftimus ijmsfue târnimam êpthnMs dies pUcest 9 & red^é$m 
g» nefirttm: qmdfi^it iâccupandum efi, Hee nênc^itétiUi^ 
^m GrammatitiociUis carmen ifittd tegit yideêeptimum^uem» 
fiie pritumm effediemifma ftthiitnf merêit fma feneBùs pt^ 
mit 9 ér ddhm adottKentiam cigitantihits fMpra tMpmt ef e' 
fed Mit , VtrgHinm femper uns penert n^nrhêt ér feneRutém » 
' ffêH mehennle immerito, Sene6fm enim infémâhitis mtrikt 
êfi^ Pr4tered.9 inftt^, hec' feneSuti ' teffiemtit impêfmt^^ 
trifiem illam veeat: 

M— ii» Subennt'motbl, triftisqae Seneâât* 
Ken efi fued mirtfii 9 ex eidèm materinfms quémqittfit^ 
Sis 0pta cellifjtre. In eodem pmte het herkam ^ndritf cétnts 
'iâpêremteicemâ'Ucertum^CnmCiûerenis libresdeHep. prebet^ 
dit hine Pbileiegms Miquit » hine Grammàticus , bine Pbliefephrm 
dedUm: dliss Mie curam fltam mitrir. PbiUfêpbus admira^ 
tnty centré jnftitiam dici tàm ynulta pttmjSf. Otm ad batiû 
géutdem IfRienem PhiUlegm acteffir^ iecfr^netat , dnas 7^ 
1M99/ r^«^ ejkf fmrum alterpàtrerh nm Mn $ oUer mof^ 



ty9 ^Là)îi6ëi(iu^-^ 

< Il y a deux fbttes de Sciences. Les tme^ 
font renfermées dans des fpeculadons , tes. 
autres vont toutes à la pratique. Ileft maim 
iiéceflàîre de tourner les premières en hahîtu- 
4c Quand vous a¥ex une fois compris netr 
tement une propofitlon de Géométrie , par 
exemple, un Phénomène de Phyfîque & fbii 
iipplîcation, & que vous Tavez aflfeT, repaffê 
pour vous prcMnettre de le rappeler aiféinent. 
dans votre mémoire , dès que vous le fou* 
tiaîterez y cela vous (uffit. Il n'en eu pas de 
•même des préceptes àt la Morale , & des 
Règles de la Logique , il faut qu'elles s'em- 
parent de refprît & du cœur, il faut qu^ nos 
Facultés & moulent & fe reforment fur elles,. 
À que par là elles viennent enfin à les ob^ 
fefver , en fuivant leur propre pente y & 
i&ns avoir befoîn d'y faire refkxîon. Ou 
n'en viiéndra jamais là fi on fe contente de 
les avoir domprîfes. (ig) Jlfaut fe les rendre 
propres, en les appliquant à une infinité 
^'exemples , en examinant fur elles tout ce 
xju'on entend dire , tout ce qu'on lit & tout 
jçt que Toa compo& ibî-^neme ;, de Ibrt& 

que 

'jbrtm, Nam dé Servit mMrt iubitatur: sAnci fMtf ^hUms >. 
Ntmét nepos dkitur, Sen. Ep. CVIU. 

Vêtus qnidem illa doShina eadem videtur & reEte fàtieni*' 
4t bene dicendi vu^ifirAf ne^ue dèsJMnSi dtSwes^fed iidem. 
mwnt Vivendi prMiepteris M^ue dicendi » fit ille apûd JHemef 
jmm Pheenixr ^ ^m fe s Peleo pâtre tAchilli juveni comitetm 
jfffe détum dicst Ad hélium y m iUum efficerep Ortuerem vn^ 
ierum A^ertm^ite rtrum, 

Dilpdium iilud txtitit quéfi UttgUA af^ue eerdie, ah/urdue^ 
Jèrni à" inutile, ir reprehtndenditfn ^ ut dlii hm fifere y *&> 
dficere decerepu Cic d€ Orat. L. III. \ ^ 

. (s) *» Lçs hommes vont atnfî. On laiflè les loizV^ 
^ & préceptes Aiivxc lear ¥oye , nttvii en tenons n& 
•» ûae : fiU)A £«£ dctfCiglei&CAt de moeurs feale- 
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eue* ce qtie dk Seneque dfi xpielqiiK mwa^ 
Scknces eft fur tout vrai de ceUes-ci. Il y en 
a qu'on iie doit pas le promettre de ftvoir^ 
fi après les avoir appriiès on ne continue i^ 
les méditer (lo). 

Dans les Sciences mâne de Ipecalado&yx 
fi Ton veut y firire dfes progrès , Ë -eft abfolu^ 
ment néceflàire de s^en rendre les principes? 
tr^-&miliers ,. de les pouvoir nq^ler fin^ 
ffiicnnefRMt, & de les avoir comme «oajocus'' 
pre&ns ,. afin de pouvoir les manier a^^ec tmc' 
entière facilité ; ^n un mot îl eft liéod&irer 
de s'être formé à fhabitude de les appliquer ,< 
par tout où Ton en a b^in ; fans cela on: 

r>urra bien comprendre ce qu'on lit & veiriti 
bout dé profiter des inflruâioAS des auitres';: 
maïs on d^neurem incapable de ri^ déoott*^ 
mr defoi-méttîc.> ^ 

' PeM de préceptes , quand m Jès a iieH^€fi 
tnainyfervefÊtincermparabteinentphiS^ fw'#pr 
très-grand nomhre ^^àn a effe&ivtnumt ap^ 
^^> , mais qu^on ne Jaitpas égahmefit marner^ 
Ceft une leçon, de Demctrius le^ Cynigi»* 

sr ment) maïs par opinion towttnt'^ 8S T^t iîàffemeûr 
%, conttatte. Sentez lire un tKTcoars de f Mmopfale /' 
M i*jAvcfittM, rdoqnence, la pettioeftce» Aapfie in<*>- * : »^ * 
«y -continent Yoftre efprit » & irons «tfipepK. ^l\tL*j m^' , . 
^ rien qtâ chatonllie on poigne voflre confclence : ce* , , 
9> n'êft pas à elle qu'on park. Eft-il pas vrai! Si di* '**' 
I» ibk Aiiftoo» que ni une eftu7e.m 4ine lèconv nîèft' 
M d'aucun &m€t fi elle ne nectoje Bt ne d^cialK:' Ott' 
9» peut s'arteftesli Pè{cotce:mais c'eft après qn'oneà^ 
n a cetlré la mouelk : Gomme aptèi ayoîr avaljé lè'^ 
V bon vîn'd'ujie bcUe coupe, nous es confîderons Ic^s^ 
^, gcaveures .& l'ouvrage. Mont, Liv^ IlL Cb, IX, 
. /lo} .Quéfdam nsfimil pncms hérent i^MmUnr m {t'ié^^ 
"ion ift fattT didicfUe 9 irrtereUit entm tvrHm fem^j^»tSSit 

4piHiii«iw', »% dt teie£^tib. ixj^ «^i^. . 
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ttê La L > g I Q^tr ». ' 

fapportée par Seneque (ii). Le même PhN 
lofophe veat que les Préceptes de âgeflè 
nous pénètrent fi avant ^ & fùTtnt tellement 
une partie de nous-mêmes , quMls, & préftnr 
tent toujours dès le moment qu'ils feront: 
d*ttiàge , & ce que St.. Auguftin a dit quel- 
que part des Règles de l'Eloquence fe doit: 
appliquer à toutes tes R^es.. Il eft certain. 
que dans le feu de la Compofîtion on n'y 
poife non plus que fi on ne les avoit jamais, 
apprifes \ de forte qu'on n'eft pas éloquent: 
parce qu'on les fuit y mm on les fuit parce 
^u'on eft éloquent. De même un pariàite- 
ment bonête homme & un pat&itement habile: 
homme n'ont pas befoin de confuker à tout 
moment ^l'un les Règles delà Morale, l'autre. 
ks Rifles de la Ix>dque , pour former fiir 
elles leurs a£Hons & leurs- raifonnemens^ 
kuc cœur foumis à ees r^les'n'a qu'à fui- 
lere ù, propre pente pour ks obferverK Le. 
but des Préceptes eft de perfeâionner & à& 
poHr la Nature; oc jamais ils ne produiront 
cet effet s.'|l$. ne fè çonvertifiËnt euxipatoie» 
en Nature; Tout ce que fait l'Art n'eft goû- 
té qu'à proportion qu'il imite de fi près laNa- 
ture,,qu'6n le prendroît pour laNature méïne^ 

Les Wcei ^^^' ^ ^^^*^ ^^ ^* Vérité eft. tellement 
frmiiie- environnée d'écueijis & de préci|>ices , qu'on 
fttprca-; ne 

(t x) ^^s prptbJfiiJtpMêea prdeiptâflpiéHtiÀ'ttneds ^fid HU 
ètpromftn tiitérinufiffiaffMÀm/i multA'^uidem didictrii^ 
ftdflUnènhaluds édmâ»mm» Sen. de Benef. Lib. vn. cap. n 

Hâc nm^àfn dlmintret imo ér ^ffger* (r pAftem fui fa» 
bert , eo^îu quttidiâns rmdhéUhne ferdiui , m fua f^*me êc^ 
€mndM féUmafiA , ér uhi^ue ac fltuim de/iderata prdtlè pnt t 
dr fine morâ ttlU ventât itiâ turpis hentfihiu difipf^i^^ SCB^ 
4t Benef. Lib. Vit cïip. i. 

^éfitmfmféUmâmfwu > fdp^ aghm dém ifapt «vr/K 



?aiitL Sbct.L Ch-VII. ift 

ixe peittr s'éloigner de Ton fins s'approcher de ntnt 
Faotre. Si la facilité, avec laquelle nos^*'^^ 
habitudes font naître nos idées, a &s bon&ef-^^.|^ 
fets , elle a auffi fes mechans effets , & il n'eft le, 
pas facile de tenir unjufte milieu entre ces 
<feux extrémités. Les idées qui nous font 
fimâieres fe repré&ntent à la moii^e occa^ 
fion , & obTedant notre efprit s'oppofènt à fit 
^fiscondité & Tempêchent de produire d'autre$ 
idées. L'Imagination d'un reintre, prêtant 
aux ^objets , lui fait voir des régularités qut 
n'y font point. La Lune nous préfinte la 
figure d'un viiàge humain. Un homme qut> 
a déjà été troni^ plus d'une foisv, & qui en 
eonferve le fouvenir, croit qu'on ne lui mar- 

Îue de l'empreifement que pour hii impofèr» 
Jn Chimifte veut tout expliquer par &s trois 
principes. Un Théologien, qui s'eft animé 
fur une controveriè, croit trouver prefque à 
dmque pailàge des argumens pour l'établir & 
la fortifier. Un Prédicateur , plein d'une* 
averfioa particulière pour de cert^dns vjces ^ 
retombe toujours fiir leur cenfUre ; & dans 
les converiàtionSv ordinaires y combien de 
gens fe rendent inilippoctabks ,.en ne laif&nt 
échaper aucune occafion de rq)eter les mê- 
mes maximes , ou de rebattre les mêmes 
iûiloires ^ Plus Ibuyent Us font tombés dans 
cette j&ute, plus il leur eftdifficile.de s'en 
Çirendr. On 

f»Y m noit^ttmtf0m.nt9d/mt ttêbit, fia ttism fAtêtéU . . . 

'^ttanffm didicitf &fâeUiuU m vitanda ftrt*fit^tf»dMm fir 
fiens êfi y nijî in m QtM didicif, snimm ê^^trémififfirdtmt êfim 
^m Ep. XCIV. 

„ n ne faut pas attacher le favoîz ^ Tame , ilVf 
^ f^Qt incorporer: il ne l'en fiut pas aaoufcXiJl i*C^ 
^,£m teindxc AGwi^ L. X. ch. XXiy^. 
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On peut adhérer à la Verhé même par anr 
pafiioii qui dent de Tentétement, & alocs oa^ 
la trouve là où eQe n'eâ pas^ tout conune* 
là où «lie JS&; chaque page <le TEcritUf e iàtn- 
te lacontfent & aucun Ancien célèbre ne l'a 
Ignorée (12). Il eneftde lems expreffions^ 
eonune da ûxt des cloches^^ à qui Ton fait 
£re tout ce qu'on vcut.Les MoHniftes & kS: 
Thomiftes trouvent diacun leur i^iléme 
dams St. Ax^iuftih^ Bttdée& Henri Edenne 
tirent le François du Gœc^ Guichasd le fait 
defcendiœde l'Hébreu , chacun fuivant qu'il èft 
occupé de l'une oudel'autre de ces anciennes* 
Langues, hc Doâeur i^unmond trouve pac 
tout les Gaoftîques^ Un Savant dont la me^ 
iitoii>e eft rémpUe derp£ftoireiàbuleuib& de 
hiMjûycio^y Y trouve.«n foule deqooi dé- 
montrer kt v^ioî de la Revieladon. Dès- 
qu'un Auteur s''éloigne des^ airs dedfifs & 
rex^jptuxiG modeftement , un Pyrrhonien Ir 
cmnpte au nombre de ceux qui doutent de 
tout^ & qui n'olë s'àfluxcr ûurquoi que ce 
fi>îu Dès qu'un Auteur étale les estiavs^gan* 
ces de la Superftidon , & s*étexLd &r les des^ 
Didres qu'elle caule dans la Sockté y im 
Libertin eondud d'abord quetist Atfteur ne 
ait pas cas de la Reli^n ,& que^&Ion lui^, 
les hommes pourroients'^» pâlèr,, fiais être 
fiaoins iKmâtes gens*. > 

-iLet- 

, (12) Oii tûoeltt voiotffiers Ib 4k^ #iHrtaf à l«ik^ 
if rcnt "àes typhiio» qn'on a mtfngèts «n ^oi : A on- 
p Atheiftt tmis tfcrits tlifent^ r«tli«ifmc* li iii<«M 
^ xk !Rm ft0|iK Teotn la tnaetere iiioeeetite. \ 

.^ JBft-il potfîble qu'HQme^e ave vodla (Kre toatîé- 
If atf<m mhk Are, fie qâ^ K4*dft prefté Vtanefi»^^ 
Vk^ h tftvetfty^iHTs ,'qae les TlKétojrîcns , Legifiavoui^- 
t» Cafitaineci Iiâm£ltcS;^to«temC€4es«ô»t9^«i* 



Part. I. S%ct: iJCa. Ta. s9^ 

■r' lies Junscoi^ltes ont mgeniatf^tnent f e^ 
folu divers c^jMs le moyen. desComreii* 
dons tadtbs ; C^ fîrccès a plâ^& là-deffii^ 
^H a ùnagÎTik AihQ iofiaité de o^ conv^i^ 
tiens ^ là oà ceece ââicuinMtoit point -n^*^ 
cd&ire. Il' y en a içiêmc qui ont fondé fur* 
>ees Conv^cîons inui^nàixes tonte la Mora^ 
ie« Mais en vertu de qtioi efl-on obligé àt 
tenTr parole ?.Eft-ce en vertu d^unc Gohven- 
ifon^ tacite y qui elle-même en fb^ftofè encore- 
one autre ^ A la fia il ùaxt reconnoîtte qu^ 
eft beau de vtvre conformément à la Natu-^ 
te , & que le Grand Etre^quî en eft T Auteur ^ 
veut que Ton vive aînfi- De ces deux prîn*^ 
cipesOn tire ut^ infinhé de règles &iis le^ 
tours de ces' Conventa<Mis f»pp0fi^s.. 

A la première vue d^une pa:fonne^ x» 
& forme déjà une idi^e de l<m fnterièur ,, 
XBs: on n^aime point à demeurer enfii^ens';. 
& de cette idée , que la nouveauté même: 
tend plus vrve,on n^en revient pa& ailënv^ït.. 
Il fuffit quelcpiefots qu*ua homme ait mal 
lait fa première revarettce , pour «npécher 
qu^on ne goûte quoi que ce foit de ce qu'ii 
^ra dans la iuite. « 

On ejiplique heuteufetnent dtvers effets de ta 

Nature, par le movendc quelques E^^rits v&^ 

ûreux dont TÂk e(t chargé ; Sur cda il y ades^ 

Auteurs qui attribuent à ces Eiprits nitreux^, 

jboutes^kfi fermentatioiis qui ièlbiitdaQs Jes 

^ ttt&tttat foîênoet Y pour dîvetfeoieiir Ae cofitnîrcf» 
>» ment qu'ils l«s trahtenc , s'tppayeac de loi , f*è« 
M nppoitetit à fcii:M«i^egéiKal à tous «fl[îces,oiir 
^yrag€s, 6c trttfàns : oâicnl Conftînei àtoatcf 
V «ntrepriresl QatcOD^oe a ca bcfoîo d'orades ic 4f^ 
,• pcediâiOBS , ^ y a. (coovi f «k ilMi fia^ Mm ^ 
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«nimanXylaièparadondtt lucdanslesglandês^ 
la formatioa des efprîfes^ la nourriture ,& ea 
va mot tout ce oui iè nréftote ^dontonre* 
cherche les caules ; On a eacore cherdié 
dans ces Elprits les catties>des couleurs. 

Un Auteur s'eft appliqué à.exan)iner les 
Phénomène» de l' Aiman , & il a imaginé un 
nouvean fyû^me pcmr les expUquer;fi>n Ima* 
gination en devient û occupée , que tout ce 
qui fk fait dans la Nature lui paroit le Êûre 
par des vertus Magnétiques» 

On a reproché à Defcartes d'avoir porté 
dans la . Phyfique les idées Mathématiques 
4ont il étoit tout occupé , & par là d'avoir 
-&it de l'Univers une vafte machine , qui en 
renferme une infinité d'autres,, dont tous les 
«ffets font dans de certaines proportions 
établie^ entpe la çroflèur ,, la figure, la vite& 
iè , & la direâion des parties qui fe cho* 
qucnt. Mais fi la Phylîque ne doit être rfr 
Jfeâivement qu'une application perpétuelle 
des vérités Mathématiques,, fi tout ce qui fe 
£dt dans la Nature eft une mite des principes 
de la Géom^îic développés , fi tous les Pher 
nomenes de l'Univers ne font autre choft 
que de differens états de l'Etendue, parce 

Îue l'Univers n'eft lui-même qu'une vafte 
étendue , il eft heureux qu!un Mathématicien ^ 

tel 

f I}) », irne hm pas Ce clooët ûfbtt \ (et hfnnraui 
M oc complexions. Noftre principale fuifiraace., c*«ft» 
9t favofr s'appliquer à divecs ufages. C*eft eftre» 
-)» mais ce n*eCt pas vivire qne (è tenir attaché 6c«obUr 
•r %é par nëccâité, à nn féal tratn^ Les ploi; Mies 
fr âmes font celles qai ont plus de ?arieté & de A>u- 
if pleflë. Voilà un honorable tefmoignage du -vieil 
^t Caton : Hmc verfttile ingftniiÊmfie parittr ûd êmniafitttg 
j» m 9âtmif'âd id^mÊtm dictWf ijiêidmnpie 4^4re$t Si €*es* 

9r toili 



Part. I. Sbct.I. Ch. VIL i8f 

tel que Defcartes , iè foît avîfé d*6txc PhyS*» 
eien. 

On doit s*abjlenir de mal faire ; Iftcaf ailes 
Je faire aucun bien , fious ne (aurions a^ir 
fms agit mal : Le meilleur ferait donc de tse 
rien jaire ^ ^ de s^abjienir de toute aSion^ 
de demeurer paffifs i^ de renoncer à toute nr- 
tivité. Cette conclufion eft extravagante & 
elle renverle même les principes d'où on la 
tire ; car fe refondre à demeurer dans Tinac* 
don , c'eft & déterminer à un certain état, 
c^eft donc agir , & par conféquent c*eft mal 
faire. Mais une Imagination toute remplie 
& toute bouleverfée des diiputes fur l'Im* 
puiflànce de Thomme à bien faire; une Ima* 
gination qui regarde conune un vol injurieux 
au Créateur la penfée qu'on pourroit en a« 
voir reçu quelque fiiculté, de laquelle fi Toa 
vouloit faire mage , on feroit ce que Toa 
doit. Une Imaginatioti ainfi prévenue donne 
4ans une conclufion qui s'acommode avec 
les idées qui la dominent & dont elle efl vi» 
rement obfèdée. L'extrême frayeur de ùkt 
quelque vol au Seigneur Toccupe fi entière* 
ment , qu'elle n'a pas la liberté de s'apperce- 
voir qu'elle donne dans des extravagances. 

XI. C'eft vivre en machine que de felaiffer Moye»! 
îdnfi aller à fes premières idées & à fè$ habî*-^^f*P'^ 
tudes {13). Il fiiut donc être toujours lùr ^ . 

fes 

t> toit \ moi \ me dreflct \ ma mode , il n^eft aucune 
>, fi bonne fafon, ou je vouluCe eftre fiché, pour ne 
,) m*en faYoii defpres^e. La vie eft un mouvement 
»• tnégai > ineguliei & multiforme. Ce n*efi pas 
n eftre ami de foy » & moins encore maiftre 3 c^eft ea 
n eftie efclave» de fe fnifre inceflàmment : Se eftie 
M û ptit à iès inclinations » qu'on n'en pniflb tec« 
ik tQjtt ^ikH>a ac le» fittifle tozdfc» ■ ■■ 
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fes jS^die^ , pour câ prévenir le trop ^rand 
pouvoir , il faut appeller à fon fecours l'at-» 
tenttpa» la drcon^âion & la défiance de 
foinnéme. De plus , pour empêcher que 
PJmagînadoii ne fe borne ainfi à un fêtk 
nojmbre d'idées^ & ne s^y jafliijetdfiè , il ne 
mit pas & fixer à unièal £QÎet,ni & donner. 
Iput entier i une &iiie occupation; la diver- 
$téiie$ études & les. difièrens genks des 
bonunes qu'on fréquente font tres^jpropres 
^hii donner de retendue & de la variété. 
. A la vérité on se £iuroit exceller en tout; 
voila pourquoi il «ft bon que diacun s'appli- 
que ) peifeâjonner ce pour quoifl aie ^us 
oe tataas^ de goût. Mais tontes les Sden--' 
«es ont tant de liaifon^qu^eft difficile d'ex^ 
ôdkr m une, ans avoir une mediocse oon*-' 
«pîflànce:desaittre$ <i4>« Les Théories doiv 
ffittt 6rnr à nous éclatirer pour sûos nûenv 
«Mdtiire dans la f^radque^ oc tontes ksref^^ies 
font fondées:: inr des principes ipeeuianfe* 
La nature i&i^àdgine des Paffions bien coa«r 
ânes ifaront de grandes aides pour étahUr ks' 
SQgles deia Morale ; TlMoire filluflre par 
des ocemples; la Phyfiqne trouve anffi dans 
l'Hifiotre des faits à expliquer; leraifoone^ 
ment &rt de guide dans la Critique , & la 
Critique reâine les taîfonaeniens* Mâi& 

quand 

M 7^ lonerois Hoeame^ diverseftaees» qurfçacfae & (è 
ai tendre ^ièdesmomerf qtii Toîc bien par tout ou fa 
M foftune U fitc : qui puifle dcvifer avec fon Toifin ». 
M étCoa baftkneat , de la chaflè 6c de fa querelle :eii- 
»• tfeteiik *Tee plaifir im ckarpemies de Un jaxdiiiiex. 
M Mè9t;, U IlL Ch, Ilh 

(14) Difficile tJHm fbilêfifbiépMmé ti wU êp^ cm 9on 
fnt éuit êmnUr étm piffMpu, Cic. Tofl;. Q. Lib* II. 

(tjj> vv Hoo» deroiif ca foÎAg. |ms- aoSsçs» -fc cettç. 
îl. ^ »»afll- 
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muid cela ne ferait pas \ quand chaqtie 
science ferûit indépendante des autres & n'en 
tircFoit aucun iecours , toujours feroit-^îl 
Ifécdlàtre aux Gens de^Lettres^d'en aoqucajr 
ime conûoiflance géni^e , & une tdnture 
luiiverfelle, afin de pouvoir commercer en- 
fimble. X^i Société ferok onnpofée, le 
plus fbuvent, de parties inalliid>les & par 
ecH^quent elle tomberoit > fi chacun ne ià 
pbiloit qu^à une fiale cholè. A tontmoineot 
diacun fefl^hteiok à uae pierre hors d'œu* 
vre, diacun ièroit importun aux antres , & 
trouveroît les autres înfiipportables.. On a 
dit av«c besiucoup de bon &ob 411'mi honiête 
homme dojt être <de toutes les profieffionsyât 
fur tout ne fore aucnne parade de laiiennei 
Cieux qm ne iàvent qo^une dio& aSeâent 
d*y revsnk £uas œâè, & cette aieébtian eft 
tme ipedaaterie. Un Soldttqiujieâit paff 
kr que. àc con^Ats ; pm fiûftuc de contes 
gui ne jQdt faire jautrech(»(ê; font des pédant 
dans leur genre, tont comsia^ un iionBne é^ 
Lettres, qui ne iàit parler qu'après Homère 
& Horace &c. ^ 

' Oeft aSèz le d^ut des Gens de Lettrea 
& fiir tout de ceuxqui s'occupent à enfeignet,. 
d!aînicr à parler plutôt qu*à écouter , & de 
te plokt plus à inAruire- les autres qu'à ap- 
prendre eux-mêmes (if). U 

„ affidnttit de cùfteàion U dMnftruAioo: niaî« d'allée 
„ prefchei le piemier pafliint,8c régentée l*ignoraDce 
if on meptiè du premiei rencontré , c*eft un ufage au- 
», quel je veux grand maKfR.areflient le faU^c» a»a 
y» propos mefme qui (e paflènt avec moi • Se quitte 
•9 pluftoft tout , que de venir à ces inibuftionarecnléca 
^ & Tmagtllraks. M9HP* Liv, lit. Ou VUI^ ^ 

», Si 9om venez à les efclaitcix fle coiifitaiec.« 
u ils VQUi: ùi(îSbai St. dfiMbcat iacmdsàttt ^cu 
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Il arrive par là que la compâgnîc qui pour- 
roit égayer leur Imaçination^ la renouveller, Se 
Tenriciur d*idécs & de tours, leur fournît feule- 
ment les occafions de réitérer leurs penféés & 
de s^afièrmir dans leurs manières & dans leurs 
préventions. Ce n*eft donc pas un petit pro- 

?ès pour eux , que d'avoir apprfs à fe taire 
à écouter. Qu^on mette les hommes 
chacun fur les fujets qui leur font bien con- 
nus , on leur fera plaifîr , on en profitera 
foi-méme , & en joignant leurs^ lumières i 
celles qu'on a déjà, on prendra de l'étendue 
d'efprit. 

Mais la bitarrerie r^e diei tes GeQ3 de 
Lettres autant , pour le moins j que dans 
aucune autre Profeffion. Si Ton en voit qui 
ne font cas que de la Science qu'As fe font 
choifie pour objet , & dans laquelle ils fe 
flattent d'exceller ; il s'en trouve auffi qui 
ne donnent que la moindre partie de leur 
tems à ce dont ils devroiem; le plus s'occupee^ 
pendant qu'ils étudient avec foin ce qa'ils 
finit beaucoup moins obligés de ûvoir.. }c 
conçois que ce dernier desordre vient fou- 
vent de ce qu'on n'étudie point par af- 
feâion pour la lumière , & par goût pour la 

Vérité 

it adnntjife 4e voftre interprétation. C^eftoit ce 
,» Que je voulois dire : yoilà jugement ma concepciont 
n u je ne l'ai ainfi ezptimé , ce n'eft que faute de 
ff langue, fouflez. U faut employer U lAftlice mefme» 
>, ^ corriger cette fiere beftifc. 

Charron dt U SAxeJpt , L. Ih Ch. IX. donne poue 
tfoîAeaie avis „ d'efpargner 9c mefnager ce que Pon 
„ fait , & la fuffifanee que l'on a acquUe , 6c eilre 
,, plus volontaire à ou» qu^à parler , à apprendre qu'à 
^ enfeigner i car c^eft vice d'eftre plus prompt î fe 
9, faire connoiftre , parler de foy 8c u produire , que 
t^ ptcndcc U connoifikacc d'4uui»/ » U d'emploitt^ 
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Vérité. Voilà pourquoi on n'éprend les 
chofes.que très-imparfaitement, on ne eût 
que les effleurer ; or dès qu^on enfeignev oa 
s'ennuye bien-tôt de rdîattre ce qu'on ne 
connoit que fuperficiellement y & qu'on ne 
lait que par routine. La nécemté même où 
Ton fe voit d'y revenir tous les jours y répand 
un desagrément infupportable. On laide 
donc ce qui «ft de fa Profeflîon pour s'aniu- 
fer à ce qui eft du reflbrt des autres, dont 
fouvent encore on ne s'inftruit qu'en gros & 
confufement. 

. La vanité contribue encore à ces dérange» 
mens; Dès que par un Titre qu'on a fubfti- 
tué à fon propre nom, on fe voit égalé aux 
Maîtres, on fe croit foi-méme un grand 
Maître;- cette fuppofition fait trop deplaifir 
& elle s'accommode trop avec la pardlè & 
ia vanité , pour fe refoudre à l'examiner de 
près & à la chicaner: Comptant donc qu'on 
ne làuroit manquer de paifer pour favant , 
dans la Profeffion qu'on exerce , on regarde 
comme un foin fiiperflu de s'y perfeâîonner 
& on fë promet de briller davantage , en fe 
donnant pour bibile dans les Profeilions des 
autres* Cette remarque fe vérifie dans tous 

les 

%9 fa marchandife » qa*eii acqnerir de nouvelle; 6* 
fotir cinqmemt ,» avoic une douce 6c honnefte curiofî* 
y^ té do s'enqneiipde toute» chofes» & Iti (cachant » 
y» les mefnagei , 8c faite fon profit de tout. " Tout 
cela fondé fur ce ptincipe que ,» c*eft une grande fuf- 
^ fifance 6c fagefle de s'accommoder à tout , d*eftre 
,» fottple 8c maniable» fçavoiz tantoft fe monter êe 
9» bander » tantoft fe ravaller Ae relâcher quand il 
99 faut. Les plus beUes âmes 8c nûeux^ nées font les 
,» plus uniTejrfelles > les plus communes » applicables 
9% a tout feof a commanicitiYcS) 8c ouvextes^ toutes 
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les genres de vie^ & depuis les rangs les plus 
élevés jnfques aux plus bas, ce qu^on devroit 
le mieux £ivoir , c'eft ce qu'cm ait le moins. 
' On peut dire que cette affeéhttion deraifon* 
nable eft Tune des principales fources de l'i- 

£orance, & du peu d'habileté qui règne 
is le monde , & enfin des desordres qui 
en naiffent. Un Grand ne connoit point le 
nrand Art de gouverner les hommes , qui lui 
fieroit tant d'honneur , ou s'il le connoît ce 
u'eft que très-imparfaitement; peut-être s'en 
eft-il fait une routine, mais il n'a jamais re^ 
fiechi fur fes principes , & ne Ta point étu- 
dié à fonds ; Au lieu de cela , on lui aum: 
fiât podre Ion tems à apprendre beaucoup 

de 

(15) lie dtfcours d*Aareng*Zebe à (on Précèdent 
fut, 207. ( ^^'^'^ 1^ prcnucc Tome dot Voyages de M. Bernicr) 
Edit. l^ourtoit fervir de leçon à bien des cens : 1» Que pre- 
d'Amft. n tejïs-tu de moi Muflah-gy, Monueut le Doûeur2 
1699, ** ^^ i^ ^ ^'^^ "° ^^^ premiers Omrahs de ma Coût? 
ff Cetcainement fi tu m*atois inftniit comme tu de* 
91 vois 9 il n'y auroit sien de plus ratfonnable 9 cat 
9, poiu moi je fuis dans ce fentiment qu'un enfant 
99 Bien élevé ei% autant ou plus obligé \ Ton Maître 
n qu'à fon Pete ; mais où font ces beaux enfeigne- 
9( 9iens que tu m*as doonet? tu raTas d'abord appris 
99 que tout ce Frangiftan n'ëtoit que fe ne fai quelle 
9, petite Ifle dont lé plus'grand Rot étoit autrefois ce-' 
^ lui de Portugal , fie après celui de Hollande» fie 
99 qu'enfutte vtaoic celui. d'Angleterre S fie pour ce« 
99 qiii cù. des a.utres Kois 9 commt celui de França fie 
^ celui d^Andalous, tu me tes as fiaurêz comme no» 
9y petits R^aîasT 9 me faifant entendre que les ROi* 
99 d'Hindouftan étoient «bien au deflns de tout cela ». 
99 que c'étoient les vr^ fie oniqdes Hoiimayons » let^ 
99 Ekbacs, les Jehan* Guy tes 9 les Chab-Jehans, les. 
9^ Fortunés > les Grands pat excellence» les preneurs 
9, du Monde, les Rois du Monde ) fie que la. Perfe fie 
9, rUsbec, Kachguet, Tataf, fie Catay Fegu» Siam9 
9( Tchine fie Mjatcbine tiembloient au nom des Rois- 
99 dei*Hiadottûans admixable Geogiaplie! Tu me4!Ç':« 

99 vois 
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et Langues, à lire des Poètes , & â fe fktn 
guer fur des minuties ; eh un mot on l'aura 
uniquement occupé de chofes qui , à la veri^ 
té , ont leur merke , & peuvent paflèr pour 
4es ornemens , dans des perfonnes d'un or^ 
dre inférieur ', m^*s qui font pour lui autant 
dediftraâîons. (i6) Un grand nombre vont 
i l'extrémité oppofée, & ibus prétexte qu'ils 
ne font pas nés pour briller aans une Uni^ 
yerfité , jls négligent & ftiyent les Sciences 
comme fi leur ame avoir été faite pour ne 
rien lavoir. Et comme le cœur ne feuroit ft 
psdkt de quelque attachement , le leur s'a-» 
mufera à des bagatelles qui le deshonorent 

St 

h Vois bien plutôt faire dîftingner exaâemenf tons 
f> ceft divers Etats du Monde , 8e me fttiie bien enten* 
»» dre leur force» leur fiifon4e combattre, lents co&« 
99 tûmes 9 leurs religions» leurs gouverneurs »lcurt in- 
9» terêts; & par une folide lèâure de THiftoire me 
^ faire remarquer leur commencement, leur progrès t 
t^ leur décadence» d*oi^» comment , par quels acci* 
tj 4<ns ^ pat quelles fautes ces ^ lands changement 
9» Se révolutions (ont arrivées s a neine ai- je appris 
9*9 de toi le nom de mes aveux les fameux fondât enrâ 
99 de cet Empire $ c*eft oien loin de m'avoir apprii 
tt l'Hiftoite de leui vie j £e comme ils fe font pris 1^ 
» de û illuftres conquêtes : Tu m'as voulu apprendre 
A PArabe, k lire 6câ écrke» }e te fuis fort obligé dé 
9» m^avoir tant fait perdre de tems fur une Langue qui 
I» demande des dix 8c dea douze années pour en ve* 
»• oir I quelque perfeâion; comme û le nlsd*un Roi 
9» fe devoir i«mais piquer de paflèr pour Grammairien 
M ou pour quelque Dofteur de la Loi» 6c d'apprendre 
M tu plus d'autres Langues que celles de fu voifîas» 
1^ lofsqu'U ne s'en peut que difficilement palfer » lui 
»» ^ qui le tems eft û cher pour tant d'autres choiei 
d'importance qu'il doit apprendre de bonne heures 
M comme s'il y avoit aucun efptit qui ne Ce rebutât 
n écnt Ce ravalât même dans un «xercice û ttifte 8c 
9» fî fec» û. long 8c fi impoctua > comme eft celui 
Il ^'^EP<*<^^f ^^ ^0^** ... .« 
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& on les voit s'applaudir de pafTer pour Coa« 
noiflèars en Chiens & en Chevaux, en Vins , 
& en ragoûts & quelquefois après avoir dit 
d'un Grand qu'il eft Comte ^qu^ il eJH>Hc &c. 
& après avoir ajouté à fes Titres , qu'il 
éft Chaffeur , ou quelque bagatelle de cette 
nature , il fe trouve qu'on a tout dit. L'af- 
feâation de paroitre habile, dans ce que l'on 
Ignore , ou que l'on ne fait qu'imparfaite-> 
ment , auffi bien que dans ce qu'il ne con-' 
vient pas de &voir, répand iur les hommes 
un ridicule, qui donne une Comédie perpé- 
tuelle à ceux qui lavent réfléchir fur ce (Qu'ils 
voyeiit. Un Gentilhomme a le cœur plein 
de fa nobleflè & enflé de fon bien ; il ne faut 

3ue le regarder pour s'en convaincre ; Cq)en* 
ant dès qu'il parle d'une iàuce , l'air de ca^ 
pacité, avec lequel il s'énonce , fait juger 
qu'il ne fe pique pas moins d'être Cuifinier 
que d'être Kiche. Une Mère a beaucoup 
a'enfàns , (kns l'éducation defquels elle ne 
voit goûte ; & fi on la raille £ur cette igno- 
rance, elle n'en rougira point ^ & dira peut- 
être qu'elle n'a pas étudié j^ mais elle ne par- 
donneroit pas aifément à celui qui l'accufe- 
roit de ne connoître pas les règles du jeu. 

Un 

*(t7) »» Pexcuferois volontiers en noftre ^uple4e 
f, n'avoit autre patron & leigle de peifeftion > ^que 
>, ît% propres mœurs Ôc ufances : car c'el^un commua 
9, vice , non du vulgaire , feulement » mais quaiî de 
,» tous hommes d'avoir leur vifée & leur arzeft , fut 
,, le train auquel ils font nais. Je fuis content quand 
yy il verra Fabritius ouLaelins, qui leur trouve la con^ 
^9 tenance & le port barbare , puis qu'ils ne font ni 
9, veftus ni façonnes \ noftre mode. Mais ie me pleins 
», de fa particulière indifcretion , de fé laiifer u (ort 
^ pipper 8c aveuelex à l'authorité de l'ufage prêtent » 
I» qu'il foit capable de chancei d'optni«& Ôc d'advîs 

n totti 
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Un Soldat afFeâera de parler peu de guerre, 
mais il fera longtems & très-mal le Contro 
veriîfte. Un Ncgociant réglera les Sièges 
& les Campagaes , avec autant d'afliiranqp 
que les papiers de fon comptoir. Chacoîn 
veut faire un autre métier* que le fien , & je 
ne me fouviens pas d'avoir lu d'Apophtheg- 
me plus piquant & plus fenfé que celui 
d'Annibal qui ennuyé du long difcours,que 
lui avoit fait un Pédant fur TArt de la guer- 
re , /ai vu , dit-il , beaucoup de vieillards 
qui radottoient , mais je 7^ en ai encore jamais 
rencontré d^aujji fous que celui que je viens 
d* entendre.^ 

XII. On reviendra de fes préjugés pour la avîs 
coutume, fi l'on fait de fréquentes réflexions contre U . 
iur le 'ridicule des hommes qui fucceffive-|^°'*^V^^ 

ment les préfèrent fans raifon Tune à l'an- ,^çt° 
tre. (17) Pour affoiblir le trop grand pou- 
voir de l'Imagination , & la tenir dans la de* 
pendance de la Raifon , il fera encore bon 
de fe refufer de tèms en tems à ce pour quoi 
Ton fe fent le plus de penchant , quelque 
dtfpofîtîon même qu'on fe trouve à y réiimr ; 
& quelquefois , au contraire ; on fera bien 
de fe forcer à ce pour quoi on ne fe fent que 

de 

„ tous les mois , s^il plaît à la couftume: & qu'il juge 

,y fi diveifement de foi-mcfine. Quand il porrott le 

9, bufc de fon poarpoint entre les mammelles , il main- 

,) tenoit par vives raifbns qu'il eftoiten fon vray lieu ,* 

»> quelques années après le voilà avallé jusques entre 

», les cuiflès» ilfe moqu^de fon autre nlage, letrou- 

„ ve inepte & infupportàble. La façon de fe veftic 

„ préfente , lui fait ihcontinent condamner raiicicn- 

„ ne , d'une refolution fi grande , âc d'un confente* 

9r ment fi univerfèl, que c'eft quelque efpece de ma- ' ^''^ 

^ nie , qui.lui touine-boule aiail l'esteadcincnt* i£i»#, 

„ Uv. I. Cb, xux, ., *> 

Tome I. l . ' 



de la rq)iignance. Il eft vrai que Ton réiiffit 
peu , dans ce que Ton fait par contrainte^ 
parce qu'on ne le fait pas avec attention ; 
. inais îl y a des moyens de l'exciter peu à peu ; 
Une conver fation , par exemple , fur le fu- 
jet que Ton s'eft ptopofé de méditer ; une 
leâure qui s'y rapporte, nous dîQ)ofe à vou- 
loir , & enfuite a faire .aîfément ce pour 
quoi nous n'avions d'abord que de l'éloi- 
gnement. 

Lors que par ces précautions on fe ièra 
rendu nuître de foi-méme, il eft certain que 
plus on aura d'empire fur fes penfées , & par. 
ce moyen l'efprit plus libre , plus facilement 
auffi l'on fera naître en foi toutes les idées 
propres à éclaircir les fujets à la connoifl&nce 
desquels on s'appliquera. Ces idées naîtront 
plus pures & plus debarraffées de toute pré- 
vention. 
hts haW- XIII. La force des habitudes eft fi grande , & 
tudesde leur influence s'étend fi loin , que , fi nous 
renfaocc pouvions nous fouvenir de tout ce qui nous 
FiM unité ^ft arrivé , dès notre première enfance, ce 
la ?ic fouvenir nous découvriroit l'origine d'une 
infinité de meprifes , de faux goûts , d'incli- 
nations deraifonnables , qui durent fouvent. 
autant' que la vie. Tous nos préjugés cou- 
lent de cette fource. Il arrive à tous les 
hommes fur diftèrens fujets, cjtlelque chofe 
de lèmblable à ce que Defcartes éprouyoît 
fur" le chapitre des louches. Il s'étonnoit lui- 
même de trouver quelque agrément dans ce 
qui, fuivant les propres idées , étoît un dé- 
faut très-réel : mais il fe fouvint que là 
Nourrice étoît louche, & cette remarque l'a- 
niena à découvrir la caufe d'un fi bizarre 

' : pen- 
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penchant. L^es réflexions qu'il fit à ce fujet, 
& les principes , qu'il prit de là occafion d'é- 
tablir , fervent encore à expliquer bien des ef- 
fets furprenans. Deux cauiès agiflènt fiir 
nous en même tems & produîlènt un effet 
compofé ; ce double effet ft reïtere, cet af- 
fèmblage tourne en habitude & dès là une 
de ces parties ne fe préfente plus fans l'au- 
tre : tout ce que deux caufes produifoient 
conjointement , une feule fuffit pour le ra- 
mener. On a vu une perfonne pour la pre- 
mière fois fous un certain habit ; en voila 
ailèz , pour que toutes les fois qu'on en en- 
tendra parler , on fe le repréfente tel qu'il 
parut la première fois qu'on le vit. Il y a 
des lieux , qui feuls nous difpofent à la trif* 
teflè , ou à la joie, fui vaut que nous y avons, 
reflènti des chagrins, ou des douceurs. La; 
répugnance que des perfonnes , d'ailleurs raî- 
fonnables , ont pour les Sciences , & le mé- . 
pris qu'ils marquent pour les Gens de Let- 
tres , eft la fuite d'une habitude de Uenfance , 
formée par les fottifes dont on les occupoit, 
& les manières odieufes de ceux qui pre- 
noîent foin de leurs études. On trouvera enco- 
re dans la même fource la caufe du peu de 
goût , & de l'averfion même d'une infinité 
de gens pour la pieté & pour la Religion. 
On fait apprendre aux enfans de longues le- 
çons & de longues prières qu'ils n'entendent 
point , fur lesquelles enfuite , fans les éclai-^ 
rer davantage , on leur fait de longs difcours 
dVn air tnfle , fevere , & rebutant. Un. 
homane fàge & raîfonnable, qui aime la Vé- 
rité, la Religion & fon devoir , qui eft capa- 
ble d'attention « qui aime à lire d'excellens 



n 
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Livres & à méditer lur des fiijets ferîcux , a 
quelquefois de la peine à s'enipêcher de dor- 
riiîr , lors même qu'on prononce un excel- 
lent Sermon , & il a befoîn d'efforts pour (è 
garentir de la diftraâion, fur un fîijet qui lui 
plaît, & qu'il trouve bien traité; d'où vient 
cela? Dès l'enfance il a dormi à l'Eglife , ou 
il s'y eft diftrait ; En avançant en âge il n'a 
eu que trop d'occafions , prelque pardonna- 
bles , de s'aftermir dans ces hab^udes. Voi- 
là pourquoi une infinité de circonftancès le 
ramènent , malgré lui , au fommeil & à la 
diftraâion , cîrconftances , qui n'auroient 
aucun effet iàns la force de l'habitude. 

Les perfonnes dévote? , ceux-là même qui 
font vrais dévots , & qui ont effeâivement 
de la pieté , doivent être extrêmement lur 
leurs gardes par rapport aux eflèts de la cou- 
tume. Ils ic font une habitude de leur de- 
voir , il n'y a point d'idée qui leur (bit fi 
chère, & avec laquelle ils fe famîlîarifènt 
davantage ; Il leur arrive par là de regarder 
comme un devoir , ou comme l'appendice 
d'un devoir, tout ce qui leur eft familier ; 
Dès la tout ce qui leur eft nouveau , en les 
furprenant , leur devient fufpeâ ; ils font 
portés à s'en fcandalilèr , & leur imagina- 
tion échauffée par le ^ele , leur préfente in- 
continent des railbns pour le condamner. 
Un Dévot qui fume du Tabac & qui en 
mâche, regardera ceux qui ouvrent leurs ta- 
batières dans l'Eglife, comme des gens qui 
Ont peu de refpeél pour la Religion. Tel 
s'égaie à Table & aime à y dire & à y en- 
tendre de bons mots, qui regardera le plaîfir 
d'écouter des violons , comme un effet de de- 
' - ' bau- 
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bauche & de licence. S'il e(l accoutumé à 
voir les mains des femmes fans eand , ea 
porter ce fera coqueterie. Baiflër les coëiTés 
fur fon viCige & les lever , ce iera également 
une faute , il c*eft une nouveauté ; Quitter 
les fouliers pour les pantoufles, ou les pan* 
toufles pour les fouliers , c'eft manquer à la 
bienfeance & à la pudeur. Quel bruit ne fit 
pas St. Chryfoftome contre les fouliers bro- 
dés, quand cette mode commença.^ Si die 
avoit été établie avant lui , il n'en auroit ja- 
mais parlé , au lieu qu'il ne s'échauffa guère 
moins fur cette bagatelle , qu'il auroit fait 
il l'on avoit élevé oes Idoles fur les Autels. 
-Mais quel péché y me direz-vous y peut être 
plus léger y Jî^ c*eft même un péché y que ia-- 
voir un faulier bienfait , qui Joit propre Ç53? 
bien jufie^ au pie d'^. f^oulez-^ous donc me petr 
mettre de fermer la bouche à^ces perfonnes y isf 
que je montre quelle eji la baffeffe iune vani^^ 
téfi honteufe\ mais écoute z-^oi fans vous fd^ 
fher^ ou plutôt je vous déclare ^ que quand 
vous vous fdç hersez , je m^eft mettrai peu en 
peine ; car c'*efi vous-même qi/ii ferez caufe de 
ce que je vous ferai importun y qui m^ obligerez, 
à aefcendre dans ce détail y pour vous montrer 
r excès de ce désordre , ^ pour détruire cette 
faufje perfuajion ok vous êtes ^ qtfil y ait le 
moinaire péché dans ces vanités ridicules .Con'^ 
Jiderons donc jufqu^oà va ce mal, (^ exami* 
nons-le avec quelque foin, N^efi-^ce pas une 
bajjiffiy dont on aevroit rougir y de faire paf^ 
fer avec art ydes filets- de foyefur des fouliers} 
ce qu\n ne devrottpas même faire fur des ha* 
bits. Si vous ne vous rendez pas à ce que je 
vous dis y écoutez avec quelle force St* Pauf 
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€ondam»e cet excès , ^ recotmoiffez^n lagrath 

deur. Qu'elle ne paroisse point 

ORNE'E, dit^il^ PAR LA FRISURE DE 
«ES CHEVEUX, PAR l'OR, OU LES 
>ERLE8, OU LES HAEITS PRECIEUX^ 

-Qui pommait Jonc vàms excufer^en voyant jui 
4êrs c^ue St. Paul m permet pas à une femme 
mariée Jfttre cterienje dansfes habits y vous le 
fiyez dans vosfiulierSm Ne favez-^oUs pas a 
combien de malheurs les hommes s*expofenty 
four chercher dam les Fais éloignés ces orm^ 
mens fuPerflus ? Il faut conjlruire des uavh 
res ; il faut avoir des hommes y, ou pour tirer 
^ la rame ^ ou pour tenir le gouvernail ^ 0U 
pour hauffir ou iaiffer à propos les voiles; il 
faut que toutes ces perfonnes renoncent à leur 
Pais , à leurs femmes iff à leurs errons y à 
kur vie même , (ff fusils trafifuent dans des 
terres étrangères fef barbares ; &P tout ceU 
pour avoir de quoi fatisfaire votre curiofité^ 
(^ vous faire de beaux fouliers. Ta-t-il rien 
déplus honteux que cette bajfejfe ? Nos pères 
avoient en horreur ces ajujkmens puériles] ik 
i^habilloient avec bienfeance , Ç^ non pas avec 
€ette moleffe indigne des hommes^ Pour moi y, 
je prévois qtfavec le tems , les jeunes gens 
d^aujourdhut porteront fans rougir desfouliers 
tsf des habits comme/Hes femmes en portent^ 
Ce qui eft encore insupportable en ceci , ejt ^ne 
les pères qui voient ces excès dans leurs en* i 
fs^ns^ les jbuffrent y fans en témoigner du ref^ '\ 
fenttmenty ^ les regardent comme des chofes \ 
indifférentes. Mais vouleZ'Vous auejevous j 
dife ce qui me frappe te plus y c^ejt qu^ on fait j 
ces folles depenfes y lors que tant de pauvres «, 
mcnrcnt de faim. Vous voyez Jesus-^^HRIST / 
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MM milieu de vous , qui ffapas du pain ^ jui 
eft nudj qui eft chargé de fers ; de quels fou'* 
ares n^êtes^vous point dignes y de le négliger 
ainji , lors qu'il manque de ce qui lui ejt le 
plus nécejfaire^ pour employer Forgent , dont 
il devroit être nourri ^ a embellir vosfouliers 
de quelque manière nouvelle i^ extravagante % 
Jesus-ChrisT a défendu autrefois à fes 
ûifciples de porter desfouliers y^ mus autres 
bien loin de nous primer de cette eommodité 
tomme eux ^ nous ne pouvons pas mêmefouf" 
frir de ffen ufer qs^asttant que la nécejfité (*f 
lamodejlie le demandent.' Doit^on rireyOtt 
pleurer du dérèglement de ces perfonnes , qui 
fait voir en mime tems la molefft de leur 
tmur j la cruauté de leur efprit j la légèreté 
fsfU vanité de leur am^% Uft homme qut fap^ 
flique a pet baça$eiUsy efi^leapable aepenfer 
à rien d^utile^ de firieuxt féut^ii avoir foip 
de fou ame ^ ou fe Jhuvenir -même qu\it dftfst 
amel (^ nefa^t^Upas avoir un coeur de fer ^ 
four donner à cette cruelle vanité ^ee qui était 
de/lin/ à nourrir les pauvres^. Comment votre 
efprit pourra^^il entrer dans ta pieté (^ danw 
la vertu y fi vous Focct^ez tout entier de cet 
foins frivoles^, comment celui qui fait fdgloi" 
te d^itre bien chauffé y qui veut que lors qu* il 
marche , on admire F éclat de lajoiç yles fleurs 
feintes à l* aiguille , (^ tout ce que Fart a éFa-^ 
greahle îff de curieux dans ces fortes d'ouvra^ 
ges , pourra-t'il lever les yeux en haut pour 
voir le Ciell comment admirer a-^t-il les beau^ 
tés du monde y lui qui n^ejt attentif qu^^à cellfi 
de fes (ouliers ? Le Seigneur a' étendu le Cief 
au dejfus de la Terre y tl y a placé le Soleil ^ il' 
fa rendu fi beau ^ fi lumineux. ,^ afin duùtti'^ 

I4 rer 
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rer vos yeux far un objet fi admirable ; Ç^ 
vous voulez au contraire les tenir baijfésvers 
la terre , abandonnant le deffein que Dieu a 
fur vouSy pour favorifer celui du Ùémon^ qui 
eji Fauteur de ces vanités : c*eft lui qui a /«r- 
venté ces ajuftemens honteux y pour vousfé* 
duircy ^ four détourner votre ejfrit de la 
vue des véritables beautés ; c'*efi lui qui fait 
tous f es effofts four vous faire defcendre du 
Ciel en terre ; £5? il y réûffit fi beureufement y 
que Dieu vous montrant le Cielyisf i^ Démon 
nnfoulieryvous quittez le Ciel four vos foulters. 

?'e n^en accufepas la matière y farce que c^eji 
ouvrage de Dieu ; mais PemieUiffement 6f 
le luxe y farce que<*efl Vouvrage au Démon. 
On voit un jeune homme marcher les yeux at^ 
tachés en terre y quoi que Dieu lui commande 
de les élever au Ciel y ÎS? qui metfagloirey 
non a bien vivre , mais à être bien cèatyfé: on 
le voit dans les rues marcher fur le bout des 
fiés y il craint comme le feu y ou qu*un feu 
de boue durant Phyvery ou qu^unpeu de fou- 
dre durant V été ne termjfe t* éclat de fes beaux 
foulierSé Quoi yVotisplongez votre ame dans la 
iouëy far une paffton fi baffe \ {5^ vous ne dai- 
gnez pas la relever ^nila tirer de cette lai' 
deur ; ^ vous appréhendez qu'un pe» de boue 
ne gâte votre foulier'i Confiderez-en la fin (^ 
Pufage^ Çff vous perdrez cette vaine crainte, 
Lejoulier n^eft-il pas fait four marcher fans 
erainte au milieu des boues , ^ pour traver-* 
fer les chei/j^ins les fins mauvaise Si vous af^ 
frehendez tant de marcher y de peur que ces 
fouliersfi frecieux ne fegatent^ prenez-les donc 
a votre cou , ou à votre tête , afin qu^ils ne 
fervent qu* à vous forer. Vous riez ^ quand je 

dis 
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dis cela^ mes Frères , ^ moi foi envie de 
pleurer en vous le difantj ear cette folie me 
ferce le coeur ^ isf cette attache à des badine'* 
ries , me faitjetter desfouùirs. 

L'expérience force les hommes qui ont. le 
moins de Raifbn à & rendre enfin à la vérité» 
On voit aujourdhui des femmes qui ont 
beaucoup de Raifbn & beaucoup de Pieté 
porter des fbulîers avec ces ornemens que le 
Êuneux Chryfoftome regardoit conune in* 
venté par le Diable. 

Il tourne en ridicule ceux qui s'éblouïA 
foient eux-mêmes à la vue d^une bagatelle & 
qui fe croyoicnt par là adniirables aux yeux 
des autres , fi tant eft qu'il y en eut d^dfkir 
fous ; mais ce font là des petiteflès à faire pi- 
tié, & non pas des crimes à faire horrear. 

St. Pierre ne desaprouve pas les ornemens^ 
puisque les fàintes femmes qu'il cite en 
exemple , en portoient elles-mêmes ; mais il 
veut qu'on donne une tout autre attention 
aux ornemens qui font le vrai mérite; c'efjt 
par ces parures qu'on doit fe faire un devoir 
ellèntiel de plaire. 

Ce que le zde met dans la bouche de ce 
Prédicateur célèbre contre les fils de foyequL 
fervoient à broder les fouliés, tombe égale- 
ment fur tous les commerces de mer ,(i utf- 
les néanmoins &fi néceflàîres pour lier en- 
tr'^eux les enfans d'un même Père & pour 
faire que chacun d'eux profite du travail des 
autres, & de ce que la fagefTe dd Créateur a 
répandu de biens dans les difierens CUmats 
de la Terre. 

Tout ce qu'il dft fur le lujet des pauvres. 
Lieu commun ordinaire des Prédicateurs à 

l S idées 
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idées v^cs, porte en Taîr ; Il n'y a qu'une 
charité mal entendue qui (è fàflè un mérite 
de nourrir des fàineans ; cette indulgence e(l 
une cruauté qui les entretient dans le vice ; 
Il faut leur fournir des occafions de travail, 
& comme tous ne font pas également ro- 
buftcs , il cft important qu'il y ait des Arts 
qui pmffent utilement occuper les plus foi- 
Wes. 

Rîen n'eft t>lus Ibpbîftîque que fon raîfon- 
ncment tiré de la grandeur de l'homme qui, 
]pour marcher lùivant iâ dignité , devroît tou- 
jours avoir les yeux attachés for les Aftres- 
Mais pour cela il faudroît que la Terre fut 
imîe comme un plancher. D'ailleurs elle eft 
couverte de merveilles, auxquelles nous de-^ 
vous donner d'autant plus d'attention ,^ que 
nous les pouvons conlîderer de plus près , & 
tjue leur connoiffiince nous intereflè dkvanta- 
e. La lumière des Aftres n'eft pas uniquement 
^ aîte pour être l'objet de notre admiration ; elle 
cft 'deftinée à nous éclairer for une infinité 
d'objets , & à nous mettre en état de nous 
conduire forement. Qu'on fe lèrve des fou- 
Jiers les plus fimples qu'il foit poflîble d'ima- 
^giner, la Raifon veut qu'on prenne carde de 
ne les pas traîner dans l'ordure; la bienfèan- 
Ve & le relpeâ pour les autres hommes de- 
mande qu'on preime des précautions , pour 
ne pas fe préfentcr devant eux dans une mal- 
propreté, qui feît toujours quelque peine 
aux perfonnes qui ont du goût pour la polî- 
tefïè & pour les blenfeances. 

St. Chryfoftome.n'étoît donc pas pour les 
modes nouvelles, il étoît d'ailleurs chagrin 
contre la Cour. Tout déplaît dans ceux 
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^*^ liait f & 'ûy siéesi gens «m coRdatn-^ 
lient géneràlemenc tout ce apAh ne font 
pas. Quand on n^eft pas ami des <3f ands on 
cherche à s'emparer ae k mukitii^e , c^r U 
£uit toujours que It ceçur tienne aux hom- 
mes par quelque endroit ; on brigue Jes ap- 
plaudiilèmens du vulgsAre par des j>wvT^iy 

2Ui lui conviennent./ M^s on dcvrojt con- 
derer qu'en révoltant rcÇ>rit 4es Grands 
far des bagatelles^ on s*en ferme l'entrée ,.. 
quand on entreprend de leur recommander 
des devoirs véritablement în^rtans -^iKïur 
eux & pour la Société qu'ils gouvernent. 

Les plus dangereufes de toutes les habitu- 
des font celles que Ton prend dans l'enfan- 
ce , & que l'éducation fortifie, il eft très-diP- 
ficfle de s'en corriger tout-à-feit; dans toute 
la fuite de la vie elles fèdmïent à tout mo- 
ment , & lors qu'on y penfe le moins. I^es 
enfans animent tout , & im^iaent, dans^ 
tout ce quf les environne y quelque chofe 
d'approchant de ce qu'ils fcntcnt en eux-mê- 
mes , quelque idée , quelque lêntîment ,. 
quelque defir. Ils pleurent quand on mal- 
a*aite leurs poupées : Ils s'iji^inent qu'un 
corps pelant ùât contre leurs maths un effort 
pour ks incommoder. Je ne parlerai pas de 
ki force que la Phyfîque de l'Ecole a donné 
i un préjugé , 'qui' a couvert , pendant plu- 
fieurs fîecles , la Philofophie de tant de tcne- 
bres. Depuis l'heureux renouvellement de$ 
Sciences ,, les Philofophes les plus éclairés, 
le les plus affermis dans Fhypothelè du Me- ' 
^hanifme de l'Univers, n'emploiènt-ils pas 
fréquemment le mot ae Nature conune le 
-nom d'un certain Agent fecret, qui, avec 
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jon pouvoir borné '& une ,iDiedipcre cornue 
iànce , va le mieux qu'jl peut à un but qu'il 
ne perd pas de vue ? Ce langage n'exprime 

rdnt leurs véritables fèminoens , cependant 
force de le leur entendre repeter, on & 
difpofè peu à peu à pen&r comme ils par- 
lent, & il fe trouve qu'on renferme dans Ton 
Efprit deux fentimens oppofés* Quand on 
& rend bien attentif , on voit ailèz que la 
Nature n'efl: qu'un amas de corpufcules 
arrangés; fuivant de certaines proportions^ 
Mais quand on y penle plus négligemm^t 
on lui fuppofe de la connoiflànce. Dans 
cette fuppofitîon, l'on fc donne carrière, on 
s'a^ndonne à mille expreâions brillantes , 
mais peu juftes ; car fi par la Nature on jsn- 
tend VOuvrage , ces expreffions fe trouve- 
ront faufTes , ou n^auront point de lèns , & 
fi par ce mot on veut marquer V Auteur de 
l'Univers, & des parties qui le composent, 
elles font indécentes, & auâi peu conformes 
au refpeâ qu'on lui doit, qu'à la vérité: 
Mais on écoute avec plaifir un langage à la 
mode qui répond à des manières de penièr 
dans lesquelles on s'eft'aftermi dès l'enfance* 
Rien n'eft plus ordinaire que de voir des 
Pères qui fè plaignent des depenlès de leurs 
enfans , & des enfans qui fe récrient fur le mé- 
nage de leurs Pères. Il y a apparence que cela 
vient de ce que, dans le premier âge, les en- 
fens n'ont qu'à demander pour obtenir^ car 
dans cet â^e, ils ne demandent prefque rien 
que ce qui leur eft né€eflàire,& ce qu'ils de- 
mandent coûte peu. Affermis donc, pendant 
une aflèz longue fuite d'années, dans l'habitu- 
de de n'être jamais refufés , ils s'accoûtament à 

ïegar- 
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regarder l'affeâioa de leurs Pères comme 
Doe iburce iaépuifàble^ & ils ne peuvent af* 
ièz s'étonner que dans l'âge où ils croient 
s'en être rendus le plus dignes , il& œflènt 
d'en éprouver les mêmes enets. 

On aime à voir dans les enfans une aveu- 
gle foumiffion aux volontés de ceux qui tes 
gouvernent ; Cette déférence kur eft effedi- 
vement néceflàire dan&le premier âee, où, 
incapables de di&erner par eu|:-memes ce 
qui leur eft avantageux d'avec ce qui pour* 
roîtleur nuire y il eft important qu'ils n'en- 
treprennent jamais quoi que ce foit , iàns a- 
voir confulté ceux qui prennent foin de leur 
conduite. Dès qu'ils font fortis de l'enfan- 
ce y on les confie à des Maîtres , qui paroif- 
iènt ûtisfaîts de leurs difcîples , à proportion 
qu'ils les remarquent -ponâuels a retenir & 
à repeter précifément ce qu'on leur a appris. 
Ils n'aiment pas ceux qui veulent aller au 
delà , & ils ne peuvent fùpporter les jeunes 
gens qui les enà)arra{Iènt par des queftions, 
& qui veulent voir plus clair que ceux qui les 
enfeignent. On fe borne donc à imiter le 
langage de fes Maîtres , s'il a du £ens à la 
bonne heure, s'il ne fignifie rien, ou s'il eft 
rempli d'erreurs, on l^pprend & on l'adop- 
te de même , & par ce moyen, tes Chaires 
îbnt fucceiïï vement remplies de Doâeurs, 
qui enfeignent avec autorité , mais qui , 
. n'ayant jamms examiné , ne favent point s'ils 
enieignent des fottiiè$ ou des vérités. 

Les Cérémonies pompeufes du Baptême 
& du Mariage , avec tout leur attirail , font 
.bien propres à frapper vivement les eufàns, 
à faire fur leur im^nation des impreflions 
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profondes, & à les difpofor par là à vtffaâktp 
Vvtn comme un Sacrement , & l'autre de 
j^lui amime un Sacrem^t de néceâké ^fo-^ 
lue : Il n''y a qu^ le leur dire d'tm ton ferme 
pour le leur feire croire, on le rend d'abord 
aux Kttlbnnemcns compofés d'idées vives,', 
on n'y foupçonne aucun fbible y dès que l'I- 
magination en e(t â»unléè. Une Prihceflè 
Palatine fut pré&nte à Tj^e de huft ans à 
une dilpute iîir la néceimté du Baptême,, 
votlà des idées bien psopres à pénétrer l'Ima- 
ginatibn d'un enfant , aufG la iîenne en de-^ 
meura-t-elle fi fort occupée qu*eUe le déter^ 
mina, dans la lîiite, à abandonner la Com- 
munion Proteftante. ' 

C^els ravages l'envia ne fiiit-ellc point ?' 
«Ile arme cruellement ks hommes les un^ 
contre les autres, & quand ils ont celle de le 
€ûre la guerre, cetta même paffion leur en<- 
feve toutes les douceurs de la paix , par les^ 
partis, les brfgues, les intrigues ,.. les medi- 
&nces, les menées lëcrettes, par où ils tra- 
quent à fe culbuter mutuellement Quel op* 




^îe rend d'iibord fi emportées , qu'à peine les- 
x>nt41s commencées qu'ils ne s'entendent déjà 
^plus. D'où vient ce tyrannique pouvoir d'u- 
ne paffion qui , en traverfant le repos des 
«autres n'en laifle point à ceux qui la fiâvent? 
£n voici làns doute -une des caulès ; tes eur 
feus font d'abord las de leurs jouets ,. la le- 
■gereté eft le propre de cet âge, ils veulent lè. 
îaîfir de tout ce qu'on leur préfente ;. & ce 
rqii'îls ont ne leur fait plus de plaîfir , dès. 
^u'ik voyent diœs leurs <»marades ^[ud* 
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^tie choie qu^'ls n^ont pas. Ceux qui pren- 
fiept fcrfn de kor éducation croient feire 
merveille tirant parti de ce foible , ils les 
trouvent toujours prenabfcspar là ; il n*y a 
point de motifs dont les ef^ts ibient plus 
prompts , on les accable de reproches , & on. 
les couvre de honte, quand ils fe laiflènt de* 
vancer par leurs camarades , on leur aide à 
fèmir le plaiiir malm de Ies> laiilër derrière 
eux. Mais tout ce qu'on leur apprend mé- 
rite t-îl d'être mfs en paraUcle^ avec ce ve- 
nin dont on les nourrit? Toutes les ihftruc- 
tions qu'on leur donne peuvent-elles balan- 
cer une affreufè di&ofitfon à le chagriner du 
1x)nheur d'autrui, & un penchant honteux à 
irouver la Vérité moins aimable dans labou-- 
che des autres ? 

Les habitudes decfdant aînfi de l'homme , 
f)n voit combien il nous importe d'en con- 
floître la force^ d'en étudier les principes, 
de nous en défier. Si Ton eft fur (es gardes , 
rien n*eft plus aîfé que de les prévenir , comme 
rien n'eftplus difficile que les corriger, quand 
elles font affermies. Princifiis illarum ob^e- 
mus. Meiius fton incifient^Hàm definentAtù.. 

XIV. Je ne dîfconviendfaî point que l'Air De i»cfli- 
ne contribue aux variétés de nmagînatîpn. f *jc dç 
Mais comme fes effets peuvent fe rapporter \^^\^ 
\ ceux des temperamens , il fc trouve que men^ " 
nous avons déjà donné des maximes , pour 
en prévenir les mauvaifes fuites. Chacun 
*>it auffi s'abftenir des Alimens, & s'éloî- 

er des manières de vivre , qui donnent à 
^rit, ou de la pe&nteur , ou un feu, dont 
11 rfeft pas le mmtre. Ceft à chacun à fe 
coirfttlter ià-deffiis , & s'il 7 a une règle gé- 
nérale 
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nerate à donner^ cJ^ , pour me &rvîr des 
AO,!!. termes de TEcriture , à&frendrefes repas ^a^ 
46. ^ vec joie ^ fimpticM de eœur. La divine 
Providence , qui a attaché un double plaîfîc 
au foin qu'on prend de fe nourrir , celui de 
fetisfaire la faim y & celui de goûter les ùr 
Teurs des viandes, a eu en cela, comme ea 
lout y. 4^9 raîfons dignes de & fageûb & de (à 
bonté ; non feulement le Ccwps en tire plus 
de force , mais TEfprit s'en relient lui-mê- 
me. Il femble que le$ alimens reçoivent 
une première imprefEon de l'humeur dont 
on fe trouve , dans le tems qu'on en ulè} 
pris dans le chagjnn ils difpofcnt à la noir- 
ceur ; & comme rien n'ouvre davantage no- 
tre Eiprit que la joie, rien ne le bouche au- 
tant que la trîfteflè. Les gens de mauvaife 
humeur conçoivent dhBcilement ; ils font 
.flerîles dans leurs conceptions & opîniâtrçs 
dans leurs fentimens ; L'ilk de ces de&uts 
entretient dans l'ignorance , & Taupre affèr^ 
mit dans l'erreur^ Ce font icf des vérités 
d'expérience ^ je ne m'étens pas à en rappor- 
ter des preuves , peribnne n'en peut douter^ 
que ceux qui ne font point de réflexion fiir 
ce qui fe p^ cheï eux ,. & ce n'eft pas pour 
ces gens-là que la Logique eft faite ; des rer 
gles leur font inutiles. 
L'imagi- XV.. Nous avons d'abord dîftîngué^ nos 
nation Perceptions en deux Claffes , en Senfatiomsy 
«Mndir^^^ s'apperçoivent lîmpkment elles-méme*, 
idées qui & ^^ ^^^^^ » ^uî nous repréfenteut quelquç 
foflt ac- chofe de différent d'elles-mêmes. Quclque- 
*^"P*" fois la^méme perception tient de Tune & de 
fenti- l'autre. Nos idées font tantôt plus & tan* 
mens tôt moias accompaguées de feo&tious , & 
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celles qui , par ce mélange , fe font le plus 
vivement fentir , emportent ordinmremenf: 
notre aveu , • on s'en <:ontente , on s y rend » 
on ¥ acqukfce ; c*eft la fource d'une infini- 
té d'iUufions. On ne s'arrête point aux idée$ 
fimples , dont le fentiment eft plus foible, 
& on fe hâte d'arriver aux compolecs , qui 
par leur^emblage font des fmpreffions plu$ 
vives , quoi que moins nettes ,&.par ce ren-? 
verfemem d$ méthode , on décide Ibuvent 
fur ce qu'ott n'a que trcs-iniparfeitement d^ 

mêlé, 0,1* 

Les termes métaphoriques & le langaM 
figuré ; préftntant tout à la foij li<«i5^ 
fienc avec celle de la chofe lignifiée ,1 fmp- 
pint davantage l'Efprît,& par là Im plaifcnt 
& le feduîfent ; En offrant des im^es corpo-? 
relier, îls excitât de fortes fenlàtioAS ,aux^ 
qudles on fe. rend, uns en être mieux éclai-» 
té ; L*air , le ton de la voix , & tous les 
î^vaotâges de cette nature y n'ont t^t d ettct 
que par les femîmensdont ils accompagnent 
les idées que fait naître celui qui parle. G elt 
par là qu'un Efprît original fe fait aifément; 
un parti, & g^ne des difciples ; fon touf. 
eft brillant, & lui attire de la diftinéhon ; m 
lieu que celui qui n'a Ras beaucoup de feu ^ 
ne fc tirera jamais de la route commun^ 
pour s'eo. faire une particulîare. De plus ce- 
lui qui a un caraûere qui iuî eft propre, plaît 
par fa nouveauté même, & on fe rwiçe vo- 
lontiers aux opinions d'un Auteur qu on le 
feît un pMîr d'entendre, ou de lire. 
/ Celui qui parle avec paffipn diuie cholo 
qui lui tient extrêmement à eœur ,un hommo 
afflige qui déplore fesiPsObcurs, uti homme 
^ ^ rem*/ 
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rempli de joye qd étale les fujets qu'il en a y 
un homme fcandalifè & qui s'écrie fur ce 
dont il eft oflènfé: tous ces gens-là font naî- 
tre des fentimens profonds , dans ceux qui 
les écoutent. C'eft à ces fentimens , efiets 
de h faffion & de la madiine, que les Vi^ 
(ionnaîres, quand ils s'entretiennent en- 
lr*eux, donnent le nom J^ouâion dhine^ ca- 
raâere aibré , ftlon eux , de la Vmté , qu(H 
que les ièntimens & les émotions , qu'ils 
honorent de ce beau nom , n'iccon^^agnent 
fouvent que des chimères , produâions d'un 
EfpAt évaoLy q«{ fe précipite àc fe Ifvre à fon 
feu* 

' Ceux dont llmadnatîon s^ébnmte alfé-^ 
inent, étxanl^t aum avec la n^éme feciliti 
celle des autres , font des imprefiions vives & 
profondes , le à ces impr^oas répondent 
des expremons fortes & des tours animée ; 
„ <m fait lèntir les oto&s comme on ks iènt 
IM-4néi!ne, quand on en dS: très-pénètré.. 
€*étoit un des earaâàlres de Montagne. Ce 
ï qobi il fë rendoit attendf n'àgiflbit jamali. 
tiv. 1. fiir lui médiocrement. Fortis Imagi^ 

Cil.20. Jia'TIO GENERAT CASUM,, difent Ut 
clercs. Je fuis de ceux quifentent très^and 
ê^ffért de vlmagination. Chactm en eft heur^ 
fé^ mais aucuns en fint renverjïs*. Sun im* 
preJfioH me perce \^ mon art eft' de lui e^hap^ 
fer y far faute de farce à lui refifter. je vi^ 
trais de ta feule ajfiftance de perfinnes faines 
i^ gaycs, La vue des angoiffes d^autrui nfan^ 
go^e maiteriellement z ^ a mon fentiment 
fouvent ufurpé le fentiment d^un tiers\~ Un 
touffeur continuel irrite mon touhnon tsf mon 
gofier. Jcvifiteplusinal vmntiers ks mala* 

d^s 
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des auxauels le devoir n^interejfe , que ceux 
auxquels je n^attens moins , ^ que je confia 
dere moins *^ ye faijis le mal^ quefejludîe^ 
^ le couche en moi^ Je ne trouve pas, efirau» 
ge qu'elle donne Çs? les fièvres {3? la mort y à 
^eux qui la laijfent faire ^,t:f qui lui affplau^ 
dijfent. 

On con^end qu^un Sage peut fe laîflèr 
iiirprendre une fois (x, trouver , dttis la vi- 
vacité des len&tîons , une doucMi plus pi- 
quante que celle qui accompagne les Idées^ 
ii les iimples fpeculadbns. Mais dès qn^ii 
a connu les îUufions de ce nouveau charme^ 
& qu'il a comparé tout ce qu^il vaut avec 
tout ce qu'il &it perdre^ il sentie xians ià 
proniere traoii^illité^ peur se la {rius aban*» 
donner. Il s^en eft pas de même des pedts 
génies qui ne ('cccuprâc jamais <|ue de lèatt* 
•mens ; l'habitude fin émraSk toljours ]$ 
pointe & par là len enlere k fMJx ; oeqaâies 
avoir diarmés , les ensoqre ^ lent coeur 
languir Êoite d'impreffions ^ jaiques à ce. 
^Kiiin objet nouveau en fti& é!wh. vires. 

Cur nierîtcr qu'cm s'y livre derechef; Cel- 
d s'uiiba comme les prâsedemes ^ & la 
féconde palfion s'étdnéca pour en laiilèr 
nakre une troifîeme. Quand on & coadak 
par lumière, on eft û^e & on & initient ; 
quand on & l^re aui ilaittoens^ on deviez 
inquiet & legen 

Il eft donc de la derniete ânportance de 
s'accoutumer à démêler Tévidence , qui 
nous repréfcnte quelque cholë , d*avcc les 
feniàtions qui nous faîfiflènt intérieurement ^ 
mais ne nous font rien connoitre* Sans ce 
difcernemeut on devient lejouetde$ Imagi*^ 



zit La LoGiQjji:. 

nations feuflès & contagîeufes , dont nou« 
venons de donner des exemples ;On en trou- 
ve de dangereux parmi les dévots , & parmi 
ceux qui afFedent de le paroître; On en 
trouve encore de plus dangereux parmi les 
Libertins. Un débauché qui parle de fes 
plaifirs,un mondain qui s'exprime furlagJot 
re & fur la ^ompe des Sens , un profane qui 
loume en ridicule la Religion, les myfteres 
-qu'elle contient & les devoirs qu'elle renfer- 
me, tous ces gens-là s'énoncent quelquefois 
avec tant de feu , de force & d'aflîiraace , 
qu'ils entrainent ceu^ qui ne font pas fur 
leurs gardes & font qu'ils fe trouvent per- 
iùadés,fàns qu'ils fâchent prefque en allier 
la moindrç raifon. Suivre ces impremons 
obfcures au lieu de l'Evidence & de la Raî* 
ion , c'eft fiiîvre la Folie à la place de la Sa* 
gejfe. Ajoutex y encore une bonne dofe de 
lele, vous aurex une déjfinîtîon complète du 
Fanatique, Toute penfêe qui ne s'accorde 
pas avec les Idées de l'Entendement tient de 
l'Enthoufiafme à proportion qu'elle eft vive. 
VHo- X VL Le Temporamerit , l'Educatipn , les 
habitudes, le genre de vie, dans lequel on fe 
trouve engage, tout^cela s'unît pour former 
ce qu'on appelle Humeur. On donne ce 
nom à dé certains f^timens confus , & à 
de certains panchans qui décident de nos ju- 
gemens & de nos avions , & qui les règlent 
préferablemerit aux Idées & à la lumière. Ce 
qui convient à l'humeur dont on eft prévenu 
& à laquelle on s'abandonne , plait,. & par 
cela même on l'approuve; Ce qUî s'y oppo 
fe déplaît, & par ce motif on le rejette com- 
me faux» 



ntuz. 



Part. I. SectI. Ch. VIL zi^ 

Quand un Auteur s'abandonne à fon hu* 
meur,& qu'il fe laifTe aller à la pente de fon 
tempérament , fans fe mettre en peine de le 
corriger & de* le reâifier , on trouve, dans 
cette humeur & dans ce tempérament , les 
véritables fources de tous fes fentimens & 
de fes contradidions mômes , car un hom- 
me qui n'a d'autre règle que fon humeur 
n'eft pas toujours d'accord avec lui-même. 

J'en choifirai un exemple dans Montagne , 
parce que fes caraâères font des plus mar- 
qués. Il avoît trop de feu, & par là trop de 
pénétration , pour ne fentir pa!s qu'un argu- 
. ment foîble n'étoit qu'un foîble argument , 
& que la vraifemhlancc n'étoit que vraifem- 
blance. Le ièntiment de fon feu & de fa 
force lui donnoit encore une haute idée de 
lui-même, & il n'auroit pas voulu fe desho- 
norer par le moindre déguifement , ni don- 
ner pour certain ce qui ne lui paroiflbît pas 
démontré. D'un autre côté s'étant fait une 
habitude de fe laiflèr emporter par fon feu; il 
lui auroit été trop pénible de le fixer , & de 
fè refondre à s'arrêter fur un fujet autant de 
tems qu'il auroit été nécefl&ire pour s'en 
procurer quelque connpii&nce certaine: Ne 
point fc contraindre, ne point fcffêner, & 
ne point fè travailler pour s'élever de la vraî- 
femblance à la certitude , c'étoit là le parti 
le plus conforme à fon humeur. Je n'ai 
ricft du mien , dequoi fatisfairè mon jug€^ 
n^ent :'j*ai la vue affèz claire ^ i^ réglée^ 
mais à ï^ ouvrer ellefe trouble : ■ Ce que 

fat barbouillé ^ faime mieux le refaire que 
me donner la peine de le démêler^ Jtdu- 

te bien à la peine ^ mah fy dure y fi jem^y ^ 

porte 
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porte moy^mefine , ^ autant que mçn defvr 
m'y conduit. 

Mo. Lîb. Mollitcr aufterum ftudio fallente laborem. 

IL Sat. Autrement^ fi je tfy fuis alléché par quel- 

^ "• quâplaifir^ i<f fi fay autre. guide que ma pure 
cf libre volonté^ je n^y vaulsrien* Ex- 
trêmement oifif^ extrêmement libre , ^ par 
nature y par art. Je prejierois aujji vo- 
lontiers mon fang^ que mon foing, y*ay une 

• ame libre Çff toute fienne , accoufl;umie à fe 

conduire a fa mode. — Mon enfance mefme a 
e fié conduite ^ une façon molle ^ libre y ^ 
tors même exempte ae fuhjeâlion rigoureufe. 
Tout cela nCa donné une complexion délica- 
te iff incapable defollicitude. — y* aime à ne 
favoir pas le compte de ce que fay , four 
fentir moins exaaement ma perte, L. 2. G. 
17- Et pour moi je ne facbe pajfton , pour 
laquelle couvrir ^ foutenir ^ je peuffe faire 
un tel effort. Je ne voudrais mettre îafa- 
geffe à fi haut pris ;- Je ne regarde pas 
tant ce qu^ il fait ^ que combien il lui coûte 
àne faire pis* ■■ ■■ Et aimerois mieux produi- 
re mes pajfions , que de les couver à mes dé- 
pens* il vaut mieux que leur pointe agijffe 
au dehors ^ que de la plier contre nous. 
(C. 38. ) Aum parle t-il toujours de lui-mê- 
me, il en étoit plein & ir lui auroit trop cou- 
té de s^oppofer à un penchant fi doux , il 
emploie cent fois 1* Apologie, & les plus foî- 
bles raifons lui paroiflènt fufBfantes pour le 
juftifier , il s'y rend de tout fon cœur parce 
qu'elle flatte & paflion &vorite. Si le mon^ 
de fe plaint de quâi je parle trop de moy , 
je me plains ékqmy il ne penfe pas feulement 
^fiy^ J^ ^ yrai^ mnpat tont monfaouh 

mm 
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Mais autant que je Pofe dire; Et Pcfe un peu 
f/us efi vieilïijfant: car ilfimble que la coéUu» 
me concède à cet âge , plus de ttberté de hon, 
gaffer , Ç<f d^indifcretion à parler de foi. Il 
ne veut pas feulement fe repentir dç lès fau- 
tes de peur de s*inquieter, il met & reforma- 
tion fur le compte du Seigneur , qui s'en 
chargera s'il le trouve à propos , mais pour 
lui il veut continuer fon train. Quant a 
moi ^ je puis defirer en gênerai efhre autre: je 
puis condamner iff me déplaire de ma formé 
univerfelle , isf fupplier uieu pour mon en^, 
tiere reformation ^ }}} pour Pexcufe de ma foi'* 
blejfe naturelle : mats cela je ne le dois nom^, 
mer repentir^ ce mefemble , non plus que le. 
deplaijir de n^ejire ni Ange ni Caton. Mes 
aàions font réglées^ £5' conformes à ce que je 
fuis^ iff à ma condition. Je ne puis fatre 
mieux : ^ le repentir ne touche pas propre* 
ment les chofes qut ne font pas en nojire force : 
oui bien le regret. J*imagine infinies natures 
plus hautes î«f plus réglées que la mienne :ye 
ff amende pourtant mes facultez, : comme ni 
mon bras^ni mon efprit^ ne deviennent plus vi" 
goitreux ^ pour en concevoir un autre qui le foit. 
Je ne me foucie pas tant de les avoir {opi^ 
nions) vigoureufes iff doSes , comme je me 
foucie de les avoir aifées ^ commodes à la vie* 
Elles font bien affez vraies ^faines ^ fi elles 
font utiles fsf agréables. Mont. L. III. C. IX. 
// faudra JPorefnavant {^car Dieu tUerei 
jufques à cette heure , il tfen efl pas adveuH 
de faute) qu^au lieu que les autres cherchent' 
tems^ Ça' occafion de penfer a ce qu^ils ont i 
diréj jefuye à me préparer^ de peur de m^at^ 
tacher à quelque obligation , de laquelUfayê 
à dépendre. Il 
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Ilporte cette humeur fi loin que la recon- 
noîflance même & la generofité , vertus 
des belles âmes , lui font a charge. Mes fua- 
litezplusfavories^ Voifivetéi^ lafrànchife. Par 
tout cela fat pris à haine mortelle^ d*efire 
tenu ni à autre ^ ni par autre que moi. J em-- 
ployé bien vivement , tout ce que je puis , a 
mepajfer: avant que Remployé la beneficence 
d^un autre ^ en quelque^ ou légère oupoifante 
occafion du befoin^que ce foi t. Mes amts ra* im- 
portunent ejhrangement ^ quand ils me requie-- 
rent^ de requertr un tiers. 

Peu de gens travaillent à former & à coir 
riger leur humeur fur la Raifon ; On la fuit 
telle qu'elle eft, & fi on comioiflbit exaâe- 
ment celle de chaque perfonne , dans cette 
humeur & dans quelques intérêts qui les do- 
minent , on trouveroit prefque toujours les 
caufeç de leurs fentîmens ; & c'eft parce que 
les intérêts changent & que Thumeur varie 
qu'on voit le même homme appuyer avec 
empreflTement ce qu'il avoit condamné un 
peu auparavant avec une égale chaleur ; on 
approuve & on condamne par goût plus que 
par lumière; une infinité de gens reflemblent 
au perfonnage de Plante qui trouvoit à pro- 
pos une manière d'agir par cette raifon qu'il 
vouloit agir aihfi. Châtier un ami qui Va me- 
rite c^eft faire ce qu^on doit^ car aujourdhui 
je châtierai mon ami fuivant qu^il en eft di- 
gw (i8) Le Célèbre Montagne fait un raî- 
îbnnement à peu près fèmblable lors qu'en 
parlant de la trifteuè, il dit: Je fuis des plus 

exempts 

00 *^f»»tft» eéfiigéu êb fntritânfmxUm ^ 
immmu tfl facinm s vtrtm m éffmt miUf 

Si 
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fart'tcHlicre, Ils en hééillent la fagejfe , la 
vertu ^ la confcience : fot îff vilain ornement ! 
Il dît vrai, mais îl debutte par une raîfon pro* 
pre à rendre Ciipcâé cette verîté% // eji des 
plus exempts de cette pajjfion ^ c*cft-à-dîrc^ 
prévenu pour la joie» Nous avons déjare- 
marqué qu'il s'abandonnoît à fon humeur, 
fon efprît étoît vif; de là fès faillies ; îl ai- 
moit exceflîvement l'aîfe & la liberté ; de là 
fon peu d'ordre , car il faut de la peine pour 
ranger fès penfées; Ce qui Taccommodoît îl 
en fàifcrtt Téloge, ce qui Timportunoit îl 
trouvok des raiïons pour le condamner. 

L'humeur l'emporte même fouvent fur 
l'intérêt, Envain tous les intérêts imagina- 
bles folicitent ' deux frères à s'unir étroite- 
ment; l'oppofîtion de leur humeur les déter- 
mine à fe contrequarrer , à fe traverfer & . 
à fè ruiner enfin mutuellement. Deux li$r 
dons voifines vivroient dans une paix pro- 
fonde, elles deviendroîent i1;doutables à toui 
leurs ennemis, & tireroîent tous les jours de 
nouveaux avantages de leur union ; mais el- 
les ne fauroient s'aimer, leurs humeurs font 
trop différentes ; l'abaiflement de l'une oc- 
cupe trop aereablement l'autre pour lui laif^ 
fer le tems Se reficchir , que les maux dont 
cUefc réjouît pourroient bien retomber enfin 
fiar elle-même. J'ai ouï dire que fi l'on veuC 
négocier heureûfcment , ce n'eft pas fur là ' 

foli- 

Ti etnimihile : nâm eg9 âmlcHm htdiè mm» 
Concdftifi^abê fr9 ctmmtrita néxh% 

Tom. l K 
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&lidité & fur révidence des raifbns qu'on 
(kut le plus compter , il eft d'une tout autre 
importance de & rendre ûvorables ceux à 
qui on les propoie, en les gamant eux-mê- 
mes, &en profitant de leur fenfibilité pour 
leurs intérêts particuliers ; c'eft-là la gnmde 
habileté. Peut-être n'eft-il pas moins utile 
de profiter de leur humeur & de iàvoir sV 
cofijformer. Etudier Thumear des gens ^ c'eft 
le moyen de découvrir pour quel parti ils 
faucheront. 

Les Nations Barbares fe felicitoient d'à- 
vcMr pailé fous la domination des RomamSf 
dès Qu'elles avoient pris goût à leur politef* 
le. Mais dès que les infamies des Empe- 
reurs » & la bruâdité des Liions , qui n'é* 
p£U-gnoient pas leurs Maîtres, & dont le ca- 
price plaçoft au Tfarûne & en chafibit , eu- 
rent établi Ua Barbarie dans la Cour & 
dans la Capitale , les Provinces qui n'a- 
voient pas encore donné dans ce mauvais 
gottt , & qui en fouffiroient , r^ajderent 
a>nmie un joug iniiipportable une domina- 
tion que leurs «res avoient aimé , & leur 
haine leur Inipira le courage de s'en afiran* 
diir. 

Quelques perlbnnes ont penfé que j'avois 
oublié de parler d'une des principales casib 
du dérangement de nos Facultés, le Pecié 
OrigineL Je me lîiis.cru honoré d'un repro* 
che qui m'eft commun avec unThéologieu* 
des plus célèbres , qui n'en a pas parlé non 
plus dans fon excellent Traité des Caufes de 
ia Corruption qui règne parmi les Chrétiens. 

Nous 

fMr. Oftctvald, 
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Nous nous fommes contentés , Tun & l'au- 
tre, de remonter aux caulès auxquelles il eft 
en notre pouvoir de remédier, & dont nous 
pouvons même prévenir la plupart , & c'eft 
par cette raîfon que je n'ai point parlé de 
la mauvaife conformation du cerveau , quoi 
qu'elle faûè des fous & des vifionnai* 
res. Enfin ii je n'ai pas profité de IV 
vis dont on m'a fait part , non plus que de 
r^emple de quelques Savans , qui ont trou- 
vé à propos d'allier, dans leur Lc^que, 
ce que j'ai omis dans la nuenne , je dirai 
pour ma juftifiçation que, comme je ne pen- 
fe nullement à me voir jamais Profeflèur en 
Théologie, je ne me fuis pas laififé aller à la 
tentation de traiter une matière hors de fk 
place , pour faire ma Cour aux Théolo- 
giens. 

« 

V 

CHAPITRE VIU- 

De la Volonté. 

L ¥ A Volonté contribue toot-à-faît à la Efficicc 
-Lnaiffince & à la • perfeâjon de nos fq^'^j^aj 
idées ; car fiiivant qu'on veut bien s'appli- lesîiiéec, 
quer à examiner un fùjct , on s'en procure 
mie connoifQmce pins ezaâe t& plus éten- 
due. 

IL Pour connoître ce que j'entends par le itVô* 
ï3aot de Volonté . il n'y a qu*à defcendre en ÎJ"*^«' ^« 
foî-mtexc, à fc fcntir & àiai«e attentioo fur t^'X' 

Kl Icsn^oici 
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lès propres ades. Par cette attention fur 
fon intérieur , on apperçoît , & on fe con- 
vainc , que la Volonté , ou , fi vous voulez, 
notre Ame elle-même, be qui penfe en 
nou^s , cette penfée qui eu nous-mêmes, fe 
détermine à vouloir ceci ou cela , tellement 
d'elle-même , & eft fi fort la feule caufe im- 
médiate de & relblutîon , de fon choix & <k 
là détermination , que l'on ne làuroit allé- 
guer d'autre raîfon de là Volonté que cette 
Volonté même. Pourquoi ave^-vous vomIm 
aînfi dans un tel cas ? Pourquoi avex-vous 
voulu autrement dans un autre? C'eft, vous 
le favez bien , c'eft uniquement parce que 
vous Tavex voulu. 
Preuves ^W* Q^^^u^d pour me donner le plaifir de 
de la Li- faire ufage de ma Liberté , je hàiSh le bras 



htni. droit & je levé le gauche à mon gré , j'ou- 
vre une main & je ferme l'autre, qui eft-cc 
qui me détermine à l'un ou l'autre de ces 
ôhoîx? Moi-même uniquement. Je veux 
fermer la main gauche , & pourquoi plutôt 
que la droite? Parce que je le veux. La Vo- 
lonté ne lèroît pas Volonté fi elle n'étoit 
pas maitreflè d'elle-même. Ainfi encore lors 
qu'on a jette des piftoles dans une bourfe, 
& qu'on m'ordonne de aire fi leur nombre 

* eft pair ou impair, à condition que fi je ren- 

contre jufte elles feront pour moi; je vois 

<.. bien qu'il efi de mon intérêt de parler; miais 

je ne fai que dire; -aucune lumière ni aucune 
mclînation ne me fait panchcr pour l'un^plû- 
tôt que, pour l'autre des deux mots , fur les-, 
quels mon choix va tomber; & quand je dis 
pair, par exemple, plutôt qu'impair, c'eft 
par un pur effet de mon choix , je le veux 

ainfi. 
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ainfi , c'eft toute la raîlbn que j'en puis dire. 
Des raifbns me déterminent à parler plutôt 
qu'à me taire ; mais aucune ne me détermî*. 
ne à dire pair plutôt qu'impair. 

Il fè trouve des gens , quoi qu'en petit 
nombre, qui conteftcnt à l'homme fi Liber- 
té : Il vous femble , difent-ils , que vous 
agiiïèz librement, mais vous n'êtes point li- 
bres ; une caufe fccrette , iuperieure & né * 
cef&ire , opère toutes vos déterminations. 
J'aimerois autant qu'on me dît, qu'il me 
femble que je penlè , mais que peut-être je 
ne penfè pas ; car fi le fentîment ne procure 
pas une pleine certitude , il n'eft p^« ftk que 
je penfè , il n'eft pas fur que j'exiûe , & on 
n'en làuroit alléguer de preuves qui furpaC- 
fcnt la force du fentîment intérieur ; or je 
ne fens point avec plus d'évidence que je 
penfe, & que je fuis , que je fens avec évi- 
dence que' je fuis libre , que je fuis l'auteur 
de mon choix , & que je forme me^ volon-* 
tés moi-même. 

IV. Mais, dîfent-îls, ne vous femble-t-il R^pon^« 
pas que votre Volonté remue votre bras? Il ?ç"J[igaK 
vous le femble ainfi , cependant il n'eft pas ^ 
(Kir qu'elle en foit la caufè ; la plupart des 
Philofophes k nient , & il n'y en a aucua 
qui ne le trouve bien embarraflé à expliques 
un effet fi ordinaire. Je réponds que s'il me 
femble que ma volonté remue mon bras elle- 
même , & que je le croie , quoi qu'il n'en 
foit rien , & que par conféquent je me trom- 
pe , c'eft ma faute de juger ainfi téméraire* 
ment de ce qui ne m'eft pas aiïèz connu. A 
la vérité je fens bien , que je veux que moit 
bras ait du mouvement, & il eft certain que 

^3 je 
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je le vcnx ; je fgis encore que je forme cet- 
te volonté , & je fuis de même crès-afTuré 
?ae je fuis Tautear & la caufe de cet aâe. 
e m'apperçois en troifieme Ika que le mou- 
vement de mon bras luccede à cette volon- 
té , cela eft ai^ très-vrai & ne fouifie pas 
4e oonteftation. Mais je ne m^s^perçois 
point & je ne fèns en aucune manière que 
je produit moi-même ce mofuveinent & que 
j.*en fois la caufe ; loin dr eela je ne £d com- 
ment il fè ùit. Tom ce que je fèns eft donc 
IQr , & c!^ fèitl que je ne fens point demeo* 
re douteux. 

Il y en a encore qui combattent la Liber" 
té p^ des raifons tirées de la previfion de 
Dieu , de fès décrets & du concours de fà 
Providence. Mais c^eft verittblemcnt s*^ 
0er & £è contredire même, que de fake w 
vif ce que ta ReKgjon a de plus profond i 
ou, fi VOU& voulez, déplus lublime, id»* 
traire la Religion Mr fês fbndemens. Cm 
fins Liberté point de Loi, point de devoir*^ 
point de vices , point de recompenfes , & fur 
tout point de châtimens qu%juftes. C< 
qu'il y a de plus impénétrable à notre Efprit, 
ne doit pas le moins du monde nous faire 
levoquer ea doute ce que nous appercevons 
dtf plus évident ; l'obfinicité des cenféqueti^ 
ces, où nous ne comprenons rien , ne doit 
point ébr^ter la certitude des prmcipes, 
dont la clarté eft fi fimple A: fi manifèfte. 

J*avouë que dès qu'une détermination de 
volonté eft une fois formée, fon cxîftence cft 
nécef&ire, en un certain fèns, c^Q-à-dire, 
il n*eft j*is en notre pouvoir de foire qu'elle 
n'ait pas été I ni qu'elle ne foit plus, aumo- 
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ment qu'elle eil , il y auroit en cela de la 
contradiâion , & il eft ImpoiTible qa'une 
même choie , en même tems fbit & ne 
fbit pas : mais avant qu^elle fût formée^ ïi 
dépendoit de notre choix , de la produire^ 
ou de ne la produire pas. La Liberté s^exet^ 
ce lur les aâes à faire, & non pas fui. les.ac^» 
Ces déjà faits , & par là déterminés. 

Avant que de fë détemùnor on eft libres 
Quand on :^it aâuellement , on^ librecde 
contmuer ion aâion ou de rimenrompre^ 
Après avoir agi, oneft^^i liberté d'agir touft 
autrement une Jfeconde fois. 
- Quand un homme qui nie la hl)erté m'au-» 
roit rendu de grands fervices , m'auroit bi^i 
<taUi chez des Grands , m'auroit prêté de 
l'argent, auroit défendu ma vie , auroit en-^ 
fin^pid)lié mes éloges dans toutes lesocca^^ 
fions ; fi je lui rduibis de lui rendre ce qu'il 
m'a prêté , fi je le mettoiis jnal dans Veîpùt 
de fes iuperieurs , fi je le menaçois , ou â je 
le frappois effeâivement ; que né dîroit*il , 
point fur la noirceur de mon ingratitude ^ Si 
après cela des Juges prononçoient contre 
lui en ma faveur , quelles plaintes ne feroit- 
il pas de leur iniquité? Il auroit taifbn, mais 
ilfe contrcdîroit , car iî perfènne n'efl li- 
bre, perfonne n'eft blâmable ; c'efl par ma^ 
chine qu'il m'a obligé , c'eft par màdune que 
je le désoblige. Le jour & la ^nuit iè iitcce*' 
dent ainfi tour àtour. On ne manque dc»ic ja« 
mais de iè couper, quand on prononce con* 
tre de certains principes intérieurs ;..& ces 
principes s'échappait toujours d'eux4nême$ 
dès qu'on n'eft plus attentif à les r^mer.i 
Quand Sçneqoe ie rend attentif ilbn^hypo^ 
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tefe du Deftîa, il dit tout net frujlra vota îs? 
ftndiafiunt^ " Envain on forme des vœux & 
yf on fe donnedes môuvemens. " En a-t-il de- 
tourné fbn attention , il eft tout plein de Pré- 
ceptes. Voyez ConfoL ad Marciam, Une per- 
fonne ufe génereufement de Ion bien , if 
choifit , avec beaucoup de difcernement , 
ceux à qui il en fait part , fes depenfes font 
lièniëes, on Taime, on loue Ëi generofîté & 
fon difcernement ; Il prendroit (ans doute 
moins de plaifîr à entendre fes lou^iges, &* 
. à fe connoître tel qu^il eft, sMI ne fèntoit pas 
que ià manière d'agir eft en fapuiflànce & 
qu*elle eft TcfFet de fon choix. Tel fent cet- 
te vérité direâement , qui à ce plaiiGr dire<£b 
évite de joindre le plaîfir de la fentir enco- 
fe par fès- réflexions ; car dès qu'il fe con- 
vaincroit de Ci Liberté , il fe vetroit obligé 
à diverfes autres choies qui ne hii agréent 
pas , & lur lesquelles il eft réfolu die ne point 
fc gêner. 
La Vo- V. Maïs, enfin , ajoutent quelques-uns , 
k)nté fc rien ne fe fait fans caufe , il faut donc que 
Bc^eîic-" 9*^^^4^^ ^^^^ détermine la Volonté. Il eft 
même/ fecile de repondre à cette objedion. La Vo- 
lonté fe détermine elle-même, elle choifit 
parce qu'elle le veut , elle eft elle-même la 
caufe de fa détermination. Si chaque Etre 
avoit beibîn d'être déterminé par une caufe 
différente dc: Im-même , il n'y auroit point 
de première Caufe, & par confequent il n'y 
auroit point de Caufe. 
Cen*eft VI. Quand on parle de la Volonté, il ne 
pis une faut pas & figurer une Faculté diftinâe de 
Faculté l'Entendement , à peu près comme Toreillc 
»»(' ^ différente des yeux , & les pieds de la 

maïUv 
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main. Ce n*eft point cela» Il y a dans no- diftînûc 
tre elprit moins de compofitîon ; une feule ^« j'^*** 
& même Ame y un ftul a même Principe eft J^jjJ* 
quelquefois confideré Amplement conune^ 
percevant ^ & d'autres fois comme 'voulante. 
Toutes les fois que notre penfëe eft dans un ' 
état appercevant, elle veut bien appercevoir j, 
& toutes les fois qu'elle eft dans un état •; 

voulant , elle eft en même tems iffteïUgente , i 

elle s'apperçoit, & elle entend qu'elle veut;i ^ 

la Volonté fe connoit , & elle eft un aâe. 
qui fè fènt , auffi bien que nos idées. Vo-, 
lonté & Entendement font moins des noms 
de Facultés difïèrentes, que de diverfes ma- 
nières de penfèr : & il en eft de même deS: 
autres Facultés ; Une feule & même Ame 
voit les couleurs , entend le fon, imagine les 
figures ablèntes & conçoit enfin les chofes, 
fans Taide d'aucune inu^e. Ce Tout là trois 
difiirentes manières d'appercevoir , qui, fe 
fubdîvifent chacune en un grand nombre 
d'autres; & à ces trois Chefs généraux, aux- 
quels on rapporte nos différentes manières, 
de penfer, on a donné les noms de Facultés 
des Sens , de V Imagination & de Y Entende-: 
ment, 

VIL C'eft donc une vérité très-^ûre, que Elle re- 
notre Efprit a la force de fe déterminer par gj^« .^** 
fon propre choix. Mais cela n'empêche pas ç^^]^icL 
qu'il ne règle fouvent ce choix fur les Idées 
qui l'éclairent ; nous nous aimons nous-mê- 
mes eflèntiellement & néceflàirement , quoi 
que volontairement. Il n'eft pas en notre 
pouvoir de ne nous aimer point; nous vou- 
lons nous aimer & il n'eft pas en notre puif- 
fauce de ne le vouloir pas. Lors donc que 



nom connoîffons nettement ce qui nons eft 
avantageux, l'amour de nous-mêmes ne 
. manque pas de nous y déterminer , nous 
voulons ce que nous regardons comme un 
Ken , par cela même que nous le voyons & 
que nous aimant nous-mêmes , nous aimons 
ce ouï nous eft bon. 
vf^e de vIII. Si Thomme rfavoît aucune Liberté & 
la Liber- fi les impreffions des objets prefens ou les tra- 
*^' ces, & les reftcs de leurs impreffions, le dé- 
termînoient toujours à vouloir , & à pren- 
dre un parti conforme à ces impreffions , ou 
. i ce qui fe prélènteroit à fbn efprît de leurs 
reftes ; à tout moment il prcndroit de mauvais 
partis ; Un avantage préfent attire fouvent 
beaucoup de maux , & nn mal préftnt peut 
au contraire être luîvi de dîversavant^cJ; 
Il étoît donc très-important que nous euf- 
fions la force de réfifter aux impreffions pré- 
fentes , de fiilpendre leurs effets, & de nous 
refufer aux détemrinatîons qu'elles font naî- 
tre, par elles-mêmes, jufques à ce que nous 
cumons eu le tems d'en bien connoître la 
nature , d'en démêler tous les principes, & 
d'en prévoir toutes les fuites. 

En vain pour retenir les hommes dans 
leur devoir „ ou pour m'exprîmer dans des 
termes conformes à l'hypothefe qui ne re- 
connoît aucune Liberté • en vain pour les 
empêcher de fe porter à aes aâions nuîfîbles 
à la Société, c'eft-à-dîre qui feroient trop de 
préjudiceaux autres hommes, on les menace, 
on leur annonce & on leur met devant les 
yeux des châtîmens ; s'ils n'ont pas la Liber- 
té de* réfléchir lùr ces menaces , & de fe ren- 
dre attentifs à l'idée de ces chitimens à ve- 
nir 
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nir, plutôt qu'auxintetéts préIëns,doatcéa 
menaces & ces cbâtimens doivent les. d£-. 
tourner , le préfènt & le certain, remportes» 
toujours fur Tavenir & le pofliUe. 

Si on n'a point de Liberté , les reprodiés^ 
qu'on fe fait d'avoir inanqi;ié à ce qu'ont 
doit y la confufion d'avoir préféré le Vice va 
la Vertu, ne font que des fbibleflbs^ qui n'ont 
pour tout fondement que la- luppoiîHc»^ 
trompeufe qu'on eft libte. Les aaions dâ 

f races & les éloges ne fkiroient plaire qu'à 
es fous , qui fe croient ce* qu'ils ne font 
point , & fi tous les hommes étoient éclai*'. 
rés, il aucun d'entr'eux ne fe -croyoit lîbre^ 
on ne loueroit& on ne blâo^rott jamais qui 
que ce foit. Mais que quelcun. s'avîfê de 
fe préférer à un de ces Savan&.qui fe croient 
iàns Liberté, •& de Ib croire pltts h^ile qno 
lui ; que le public paroifle pancher pour celui 
qui fe prefere; à qudles: plaintes, & àqiirids 
emportemensne lèjaiflèra-t-onpointallerflar. 
l'înfolence de l'un , lupriiyufticedc l'autre , & 
fur l'ignorance de tous les deux ? On veut être 
loué , on fe croit digne dé kmange & par coni- 
fequent on fe fent libre,pn le fent^di$-je,detems 
en tems,on en éprouve les effets ^quoi qu'on 
refîife d'y réfléchir & d'en tomber d'accord. 

C^efi une plaifantt Imagination ^{^ Mon* 
t^ne L. II. Gh, XIV. ) de concevoir un 
ejprit balancé jufiement entre deÙK pareilUs 
tnvies. Car il tfl indubitaUè , . (fu^il ne prenr 
dra jamais parti : J^ autant aue faf.pltcation^ 
iff le choix porte inégalité Je prix : ^ ^ni 
nous logerait entre la bouteille fef le jambon^ 
avec égal appétit dé boire ^ de manger^ il 
tfy antm fim doute remède-^ quedcimur 
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rir defoif^ de faim. Pour pourvoir à cef- 
inconvénient^ les Stoïciens ^quand on leur de-^ 
mande d^oà vient en nojlre ame , Vejleéiion de- 
deux chofes indifférentes , £«f qui fait que d^un^ 
frand nombre JFefcus mus en prenions plujloft 
un que f autre y n*y ayant aucune raifon qui 
mous incline à la préférence ^ refpondentj que 
ce nmuvemeut de Pâme eji extraordinaire ^ 
dereiglé y venant en nous d^une irnfulfiof^ 
eftrangere^ occidentale^ isf fortuite. Il fc 
pourrait dire y cemefemhle^ plu/ioflj qu'au- 




y a tousjours quelque choix ^ qui' nous tente J3* 
aitire , quoi que ce foit imperceptiblement, 

Montagae avoit râiibn de dire que c'eft là 
une plaHknle Im^ination , & fans le plaifir 
qu'il fe faîfoîrde débiter à tout moment des pa- 
radoxes , & de fèmer , par ci par là, des prin- 
cipes propres, à jetter dans k Pyrrhonifme & 
dans le decouragememiy: il auroit fenti & il 
auroît meprifé toute L'extravagance de cette 
Imagination, mais il en vouk)it venir à cet- 
fli«e. te conclufîon par où il finit ce Chapitre, fo^ 
lum certum nthil ejfe cert't , ^ homine, nihil 
mijerius autfuperbius^ " Tout ce qu'il y a de 
5, certain. c'eft que tout eft incertain,& qu'il 
^ n'y arien de plus meprifable que L'homme, 
„ ni en mêriie temsde plus fier ; & vanité éga- 
„ le fa mîfere. " C'ejl pour en venir à cette bel- 
le conclufîon , qu'il fait un pot pourri de la 
quadrature du Cercle^ de la Pierre Piilofof- 
fhale^ de deux lignes qui s'* approchent fans 
cejfe fans pouvoir jamais fe joindre^ d'un cen^ 
tre aujfi grojffd que fa circonférence y d^un 

iom* 
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homme enfin ^ui maurroitdefaim C5f defoif^ en" 
treune boutetlle i*f ftn jambon^ parce qu^slnau^ 
roitpai^plus d^ appétit pour Pùn que pour P autre ^ 
^ La luppofition de la Liberté découvre le 
ridicule de cette im^ination ^ mais plutôt 
que d*avouer au'on puiflè choifir, & fe dé- 
tenniner £bî-même , il aime mieux poftr en 
fait qu*il y a toujours quelque chofè qui nous 
attire , quoi que ce foit imperceptiblement ^ 
c*eft-à-dire qu'il aime mieux fuppofèr ce 
dont on ne iàuroit s'appèrcevoir , que de 
tomber d'accord d'une liberté, fur laquelle 
on n*a qu*à fe confulter & de bonne foi & le 
fentir avec attention, pour s'en convaincre. 
Il eft vrai que comme nous fommes envi- 
ronnés d'un grand nombre de biens difFe- 
rens , & que nous pouvons nous procurer 
des douceurs de toute elpece , notre volon- 
té fe détermine tantôt d*un côté & tantôt de 
l'autre ; nous nous portons tantôt à ceci 
tantôt à cela. Lors que notre attention 
s'arrête , uniquement & toute entière, iiir 
on objet en état de tious procurer quelque 
utilité^ ou quelque plaifir y & que nous ne 
peufons ni ne voulons penièr à aucun autre, 
a n'eft pas poflîble , en ce cas , que le lèul bien 
qui nous nrappe ne foit adS le fèul qui nous 
attire, nous le voulons infailliblement. Mais 
comme nous avons la force de détourner 
notre attention d'un objet pour la porter fur 
un autre , nous nous trouvons toujours par 
là &en ce fèns en liberté de choifir. De tous 
les objets qui nous environnent, il n'y en a 
aucun qui puiflè fe rendre dièx maître de np<- 
tre. volonté pour l'affujettir entiereraent, 
nous pouvons toûiours pailèir de l\ia à 
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l'autre : & quelque railbuTqui nous pcMe 2 
ag^ d'une certaine manière & à faire un cer- 
tain choix , ces raifons ne nous détomûnent 
qu'autant que nous voulons con&ntir à lui- 
vre leur impreffion. Un homme, par exem- 
ple, uniquement applii^uié fiir les idées d'un 
af&ont, qu'il croit avoir reçu, fur l'injufti- 
ce, l'ingratitude & la fierté d'un faux ami ^ 
& qui enfoncé dans ces xeflexions ne voit 
d'autre remède aux chagrins dont elles le 
navrent , que celui de la vengeance ^ veut & 
vanger ; il compte que c'eft là fon Wcn & le . 
feul bien qui puiûë ramener la tr:mquillité 
dans fon cœur , & changer ion état d'amer- 
tume en un état de iadsfkâion: pendant 
qu'il ne roulera dans fon ^ efprit que ces 
idées, & qu'il n'en voudra confuker aucune 
autre , il perfeverera dans la volonté de fb 
vanger , il n'en aura point d'autre ; mm s'il 
veut bien fe dire à foi-même , (réflexion fort 
aifée & fort naturelle , ) Tous les jours lès 
hommes £e laifl^t avet^ler par leurs paf» 
fions , ils fe font par là une chaine de maux ^ 
&pour fe tirer d'un mmier, ils iè plongent 
dans un fécond ; Ne m'arriveroit-il point 
d'aunnenter le nombre de ceux qui fe nui^ 
fent a eux-mêmes ? Il s'agit de mon intérêt, 
négligerai «je de l'examiner , & ajouterai-je 
moi-même de nouveaux maux à ceux que 
j'ai reçus d'autrui ? L'injufte aâion dont je 
me plains a-t-elle enlevé tous mes Inens ; & 
s'il m'en refle , pourquoi n'en veux-jc plus 
goûter la douceur i Si j'ai de la lumière, & 
u j'ai de la vertu , pourqucH ne me livrer pas 
«1 platfir de fentir que ie fuis au deffiis de 
l'iniultey & que je pofled^ des thre&rs hors 

de 



Part! Sbct. I. Ch-V1II. 121 

de Tatteinte des honunes } Que fi je me tromre 
aflèt foible pour laifTer dépendre ma fdicité 
de leurs caprices , pourquoi , en me ran- 
geant , m'attirèr de nouveaux embarras & me 
voir toujours plus expofé à la peine de m'en 
tirer? En poùnant ces reflexions on change- 
ra de volonté , & de nouvelles idées feront 
iiiîvîes d^unc nouvelle détermination. La 
Liberté nous ayant été donnée pour ifaljpcn- 
dre nos décifions & notre conduite, jufques 
à ce que Tévidence du vrai & du bcm nous 
détermine , yè laiffer déterminer à cette évi^ 
dence^ conune c*efl: le but , c*eft par confe- 
quent la perfeâlion de la Liberté. 

IX. J'avoue qu*il n'eft pas ordinaire aux ^n«**n 
hommes, frappés de quelque idée ou prévenus "* ^"* 
par quelque fehtiment, d'attendre à fe déter- 
miner, jufques à ce qu'ils les ayentexami* 
nés , & qu*îls ayent excité quelques Iccon-^ 
des penfëes, pour les comparer avec les pre- 
mières. Peu fè donnent ce foin , & ceux 
Îui le négligent , conteftent aux autres une 
Jberté, qu'ils n'éprouvent pas en eux, mais 
ils ne l'aprouvent pas parce qu'ils ne daignent 
pas en faire uiàge ; Le peu d^uiàge que la 
plupart des hommes font de leur Liberté ^ 
eft caufè que quand on a refléchi avec atten** 
tion fur la fuite des idées de Tdprit , & qu'on 
a étudié l'enchainure des defirs & des mou- 
Vemens du cœur, on explique, avec afièz 
de juileflè* les aâions des honunes , & Ton 
va même a prévoir affez hcureufcment, dans 
bien des cas , ce qu'ils feront , parce qu'en 
cflTet la Liberté , qui pourroît interrcMnpre 
Tcnchaihure de cette fubordination de per- 
ceptions & de volontés , & fouffler fur cette 

eipece 
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efpece de mechanifine , nt daigne pas y 
toucher. \ 

Mais c'eft aller trop vite que de conclura 
qu'une Faculté nous manque , parce que 
nous négligeons ordinairement de nous ea 
ièrvir : on n'eft tout au plus en droit de tirer 
cette conclufîon , qu'après avoir pris tous 
les ibins poffibles pour découvrir, fi on Ta, 
& pour «1 exercer quelques aâes. L'hypo- 
thcfe d'un mechanifme a du brillant , elle 
flatte là corruption du cœur , c'eft par là 
qu'elle éblouît & qu'elle trouve des défen- 
fturs. Mais lors même qu'on laîflè jouer 
tout ce mechanifme, on demeure toujours li- 
bre , puisque c'eft lilwement qu'on néglige 
de faire ufage de fa Liberté. 

Il en eft de cette Faculté conHne de tou- 
tes les autres. Elle s^afïbiblit faute d'exerci- 
ce, elle fe fortifie par l'ufage affidii qu'on 
en fait. C'eft par cette raifon qu'on voit 
une infinité de gens qui, accoutumés à l'in- 
attention & à la légèreté^ ne peuvent fe cor- 
riger de leurs défauts , & deviennent machi- 
nes , quand ils font un peu fur l'âge; car 
l'habitude , d'un côté, a fortifié le mecha- 
nifme, &, d'un autre, elle a aftbîbli la'Li- 
berté; elle a porté deux coups tout à la fois; 
l'un a fait naître le mal , & l'autre en a enle- 
vé le remède. 

La Sagelfe confifte à ne vouloir jamais 
qu'^rès avoir délibéré attentivement , à ne 
le déterminer que fur des idées bien nettes, 
& ne former de refolutîon que fur des con- 
clufibns bien démontrées , & dont la periîia- 
fion foit toute fondée fur l'évidence , fan« 
q« la paffion y ait aucune part. C'eft le 

grand 
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grand but de la Phîlolbphîc , plus on en ap- 
p«:oche , plus on mérite le nom de Philofoy 
phe- 

Si tous les objets , entre lesquels il faut 
choîfir,nous étoient bien connus, ou étoîent 
tous de la même nature, nous n^aurions 
jamais aucune peine à nous déterminer, 
mais leur mérite Se les utilités que nous 
en pouvons tirer fe trouvant de différente 
eipece, il eft rarement facile d*en feire 
d*éxaâes comoaraifons. Les objets qui 
le préfentent a nos Sens & les idées qui 
le iaififlènt de notre Imagination précipitent 
nos délibérations & entraînent notre choix. 

X. L'homme qui fuît la peine, &quî, Effictce 
dès Fenfànce, s*eft fait une habitude de n'éxa- ^•^^''" 
miner guère , mais de fe laiflèr aller à fes ^«l^ciî-* 
premières vues & à lès premiers panchans ; nadoas ' 
au lieu de confiilter de juftes idées , ic livre îj'V*. . . 
ordinairement à des fentimens confus, à la ^ *• 
pente de lès inclinations & à l'impetuoiité 
de fes pallions. On veut les chofës, ou on 
ne les veut pas , on s'en approche , ou Ton • 

s'en éloigne , on les eftîme ou on les des- - 
approuve , fuivant qu^elles s'accommodent 
avec les inclinations dont on eft prévenu. . 

Puis donc que la Volonté a tant de^rt i 
la naiilànce & à la perfeôion de nos idées, 
& que nos pallions & nos inch'nations ont 
tant de pouvoir for la Volonté , ou plutôt 
qu'elles ne font elles-mêmes que de certains 
états de la Volonté ; on voit qu'il eft très- 
important d'apprendre à les bien diriger, à 
profiter de ce qu'elles peuvent avoir d'utile & 
a le garder de ce qu'elles peuvent avoir de fe*, 
duLmc. C'eft ce qu'on doit fe propofec en. 

Lq- 
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Logique & en Morale. Lsl Marais cherche 
des Reg-les pour nous former à iie^t vivre y 
& la ijogique pour nous apprendre à bien 
f enfer ; en quoi il paroit qu'elles ont une 
très-grande lîaifon. La Sag^e mené à la 
Vérité; & la Vérité conduit à la Sageflè. 
G^ parties de la Philofophie tiennent Tune à 
Tautre & s'aident réciproquement. 






CHAPITRE IX- 
Des inelinatiom ^ despafftêns. 



Niceffitë ^* 1 L ^'y ^ peut-être point de ftget qui ^ 
4'ca pat- I partienne plus à la Logique que cehn^ 
ïttéuoA ci^ & qu^il fbit plus nécefl^e d'y expliquer. 
iaLo|î- Des que la Raifon ne gouverne pas. les raf- 
^"^ fions V elles la boulcverfeot ; on ne pcnfe 
pius que conformément à leurs intérêts. Ler 
objets ne paroiâènt plus que fous les cou- 
leurs qu^elles y répandent ^ on tes vois toû- 
jours tels que la pailion veut qu'ils fbient. 
Ce font des chevaux qui nous emiportent <& 
les routes où ils nous entraînent paroiflënt 
toujours les mçUleurès. En vain l'Efprît 
s'eft rempli de toutes les autres règles^ ilnr 
fait point s'en fervir, &, dès que la paffion 
s'en eft emparée, il les perd toutes de vue: 
Il y a longtems qu'on s'eft apperçû de leurs 
illuiions. Tamaru officiorum mali Judùes^ 
quamdiu illa d^ravat fpes ^ metus , ^ vp* 
tiorum inertiffimtim voluptas. C'eft la re« 
marque de Scncquc ( de Benef. Lîb. IV) 
NoHsjugeom toujours mal de nos Devoirs , U. 

au« 



Part. L Sect. I. Ch. IX. t^f 

auroit pu dtre en général de toutes chôfes , 
pendant que Pefperance , la crainte , ou Pat» 
tachement aux plaifirs nous fait donner dant 
des travers. On voit des gens, d'un efprît 
Baturellement jufte, pénétrant,' & de plus, 
cultivé par Tétude , prendre .des partis fi de* 
raiibnnables dès qu'une paffion les furprend, 
& les ^puyer de prétextes fi frivoles, qu'on 
ne les reconnoît plus. On en voit d'autres 
<iui, avec moins de fècours , ne manquent 
jamais de voir ce qu'il faut pénièr & ce qu'il 
îxssx faire , dans tous les cas I\}r lesquels ils 
pnt à prononcer, parce qu'une inclinaiioii 
dominante pour la vérité, pour l'équité, 
pour leur devoir , prévient tout' ce qui pour^ 
xd\t détourner leur attention & lui empé^ 
cher de iëiàifir du vrai , du jufte, & de l'u.^ 
tile« 
J'avoue que la proUté eft fo«ivent acccmir 

Sagnée de préfomption & d'obfttnation^ 
ans les petks génies, & que des gens<le ce 
caraélere décident hardiment , & condamr 
nent avec trop à& précipitation & trop de 
hauteur , ce qui leur d^lait , & qui fouvent 
eft trc^ indiffèrent pour mériter de leurde* 
plaire. Mais quaod un homme eftî homme 
de bien à tous égards , quand avec |ès autres 
vertus il a de la grandeur d'ame , & qi^lque 
étendue de lumière , il renferme chez lui de 
grands lecours contre l'erreur ; les préven- 
tions lui paroilïènt une petîteflè méprîiable,. 
il compte pour rien la peine de fe rendre at- 
tentif; il ne le laîfTe point furprendre au plaî- 
fir de fe voir applaudi par la multitude igno- 
rante, & le gottt de la vertu folîde , dans 
lequel il s'çft afterinî , rençêche4c comfttcr 

par- 
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parmi les devoirs de rhomme , des aâîon^' 
indilFerentes. Il eft étonnant qu'on le foît 
i avîfé fi tard de parler dans la Logique d'une 

matière qui lui appartient fi elïèntiellement^ 
On s'expofe toujours quand on innove, & 
peut-être n'aurois-je pas eu le courage de pu- 
blier ce que j'écris , fi l'exemple du célèbre 
Père Malebranche ne m'avoît autorîfé. 
Ce que H. Un exemple fufiîra pour faire fentîr k 
Ton en- différence que je mets entre Inclination & 
inclina*' ^^ffi^^' Un^ homme fegc regarde les rîchef- 
tion.'*^' fcs comme d«s moyens propres à fe procurer 
ï foi-mème & aux autres , divers avantages 
folides pour TElprit , auffi bien que pour le 
Corps. Dans cette vue il leseftime, auffi 
ne negligera-t-il point les occafions légitimer 
d'en acquérir , il fera même attentif à profi- 
ter de ces occafions , & les verra naître avec 
joîe; il le plaira encore à cônlèrver ce qu'il 
aura acquis , il ne Temploycra qu*à propos ^ 
& il en évitera la diflipation. Etre dans cet- 
te dilpofition , c'eft avoir de V inclina* 
iion pour les Richelïès ; quand on a de l'in- 
clination pour un objet, on l'cftime, on s'y 
porte avec plaifir & avec quelque entprejfe^ 
ment ; mais on y ptnté fims trouble , on k 
cherche lans înqùîetiKle , on y travaille Cuis 
allarmes, on le perd lans amertume. . 
Ce que II n'en eft pas de même lorsque la Paffion 

fioS* ^'y J^'"^ ' ^^^ ^ "^ ^^^^ P'^^ vives ^ les fenti-- 
«joute. ^^^^ P^^^ profonds^ les émotions "^ws fréquen- 
tes & plus fortes, les defirs plus impétueux, 
& on eft beaucoup moins inaître de fes joies 
& de lès chagrins ; phis emporté dans le luc- 
cès, plus accablé dans la difgracc , on ne 
connoît plus la tranquillité. Les paffiôiis 

font 
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font .donc des Inclinétions plus véhémentes ^ 
de forte que les reeles qui fervent à les repri- 
mer , fervent à' plus forte raifon à modérer 
les fimples iaclinations, & voilà pourquoi 
nous ne les traiterons pas feparement les 
unes des autres. 

IV. Quand on fe détermine fur des idées Lcor a- 
qui éclairent & qui convainquent , fans "^" • 
qu'aucun fentiment agréable entraine à fui- 
vre ce que ces idées recommandent, on a 
bien de la pdne à fe foutenir. On prend ai- 
fément des refolutions fur des idées qui ap- 
prennent ce que Ton doit , mais il faut que 
l'inclination s'y joigne, & leur prête fa for- 
ce, afin de perfeverer dans ces refolutions; 
Il eft donc de la dernière importance d'ap- 
prendre à bien ménager, les pallions & les 
inclinations & à profiter de leur fecours. 
J'ai déjà remarqué qu'elles ne dijFerent que 
du plus & du moins. Les pafiTions font plus 
dangereufes&plus à crainte, parce qu'étant 
plus violentes la Raifon n'a pas toujours la 
force de s'en fervir comme elle veut, & au- 
tant qu'elle veut. On a lieu de croire qu'u-^ 
ce inclination jdevîent trop puillànte, & 
qu'elle dégénère en pafEon , quand elle ne 
laiflè pas la liberté 3e penfer à ce qu'on vou- 
droit, quand l'idée de fon objet nous fuit & 
nous dîftrait , lors même qu'il nous impor- 
te , & que nous fouhaiterions de donner 
notre attention à Quelque chofe de tout dif- 
férent^ Une paffion qui fait des progrès de- 
viendra bientôt fufpeâe à ceux qui fe font 
accoutumés à fe fentir & à réfléchir fur eux- 
mêmes ; mais ceux qui vivent dans la dîflî- 
pation, &4efcendent rarement da&s leur in* 

ce? 
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teneur, ne s'en appercevront que tard & 
quand il n'eft plus tems , ou qu'il eft très- 
difficile d*y apporter du remède. 
Admira- V. Toutes les Paffions ont leur première 
tion, fourcedans V Admiration ; elles tirent leur 
SoTto?* force d'un certain étonncment, d'un certain 
ucs, mouvement defurprife avec lequel on regar- 
de l'objet qui les a excitées & qui les entre- 
tient. Dès que l'on n'eft plus î^té de ce 
mouvem^it , la paflion baiilè & tend à & 
fin; voilà pourquoi il cft rare d'en voir qui 
durent pour le mène objet ; la coutume dé- 
pouille les plus brillans de kur éclat, & leur 
enlevé leur pouvoir. G'eft beaucoup fi une 
pafGon trèsHforte & très^-animée , en perdant 
la vejhon^ce qui la rendoit paffion , fè 
change en une inclination tranquille & 
confiante. 
Dans ^^' J^ n'entreprends pas dans une Logi- 
qaei ot- Q^c de traiter à fonds de la nature des Paf- 
die on fions , de leurs cauiès , & de la manière dont 
îïïas* ^^ ^^^ naiflènt , non plus que de la manière 
■ "*• dont elles produîfent leurs effets. Je ne 
m'étet^drai pas fur tout ce qu^on peut dire là- 

deiltts 

(l) mhil ddmirdri prtfe rts êjf tuUf Hmûà^ 
iStUqii$ QHd poffiiféctrê ir fervsrê btéUim» 
Hftnc Solim & Steltas isT iutétnttA etrtù 
Ttmp^rd mnmmù » fuM fM fêmùditu mMliJt 
Inémi.fj^SêHt. Ôffd ttnfis mumrA Terrd f 
S^id maris tmrenus ^rabasditaïuiff & Indêtf 
Ludiwé 9mi , flanfus » fb* âmici dona ^MÎritis » 
^H9 j^âàuàé tmdtp fiM finfit > crttU ttr*ff 
Sm rimer hk ^ulwrfit 9 firi 9tir4titr têdem 
S^ atfimt fàEt9 : févcr eft mrûiue tiuUJbfs > 
impTêV^fê JoÊud fiêdts exterret utrum^ue ^c, 

Hot« I. Ef. VLi. 
M 1^ tfMwcf tiea et .gcaad ni et Cuxpi eoant , eVft 
l^fcat-toc la fciik càofc» NwBlciusy qui puIiTc 

Il ICttn 
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deflus de curieux & d'utile; il me fuffira d'c- 
tàblÎTj fur quelques principes d'expérience, 
des.Rqgles qui fervent à tirer quelques fruits 
des Paflions , & à prévenir les écarts où el- 
les jettent, dans la recherche de la Vérité. 

VII. Des PhilolbfAes ont compté pour UAdmî- 
un des plus grands avantages de pouvoir s'é- ""J". 
kver au deffiis de l'Admiration , (i) c'eft-à-rtni 
dire, de pouvoir s'cnçêcher d'admirer quoi fie de 
qne ce foit de tout ce qui nous environne , «"»▼««» 
patce qu'ils rcgardoient cette paffion com-* • 
me le principe des autres , & qu'ils ne 
crajroicnt pas la fàgeflè compatible avec lc$ 
pâmons. On fe prévient pour ce qu'on ad- . 
mire, un objet qui fiirprend éMouït ^ & fe- 
lon qu'il fraçpe en beau ou en laid , il gagne 
le coeur, ou il le rebutte; on conçoit incon- 
tinent pour lui ou trop d'eftime ou trop d'é- 
lotaièment. 

L'admiration bien ménagée a certaine* 
ment une très'^^nmde toâuenœ fm notre fe- 
licite. Un bien nouvellement acquis, de 
îjielque nature qu'il foit, Maifon, Terre, 
£poufe , Dignité , rend d'abord celui qui le 

» lOKke fm haasme co aftwnm ent hcnro». Il s^ii 
n uonve <^t ne ioac point Incpm de «voir le Soleil 6e 
» les Afties fi teglés dans icnxcoors, fie les Saifons fe 
M fiiccedex aTectMt d*4icdfe les unes an antres* Qne . 
» 4ites«TOiis 4cs fxnits de la Tene, 6c de eecte abon^ 
»i dance dont la mer enxichlt les AiFabes "fie les Is- 
M dtens i De quel a» cro7e2-Tou» ^u*il ftilie rega^■ 
»i der les fpeftacles, les ap^^laodifièmens fie les dt^t* 
f» tés dont nos Citoyens Aonoient-qui bon leur iem- 
II blel Qu'en £ittt»il oenfei.^ Qn*«n finit- il dire? Qdf 
«9 craint d*être^rive de ces i^laifîfs fie de ces hon^- 
n nenrs eft agité des mêmes troebies que celui oni 
9i les fotthaitc. La frayeur les fatfît tous deoz , llit 
9» toQt quand il arrive qiielqne acctdc&t fidtm 1( 
i*i»iaopiaé| TratMm dn ?• Tartmn^ 
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poflèdc fàtis&it, du moins pour quelque 
tenis ; sMi perieveroit dans cet état de fàtis* 
faâiôn , il vîvroit content de ce qui eft à lui. 
C*eft là le plus grand bonheur de l'homme 
& un des principaux caraâeres du Sage: 
Quand l'objet demeure le même, quand les 
yeux qui le regardent n'ont pas changé non 
plus ; d'où vient qu'il paroît différent de ce 
qu'il paroiflbit , & pourquoi l'indîiFerence 
fuccede-t-elle à l'inclination? C'eft que l'on 
n'admire plus. Conune l'objet a ceffé d'ê- 
tre nouveau, il a cefTé de furprendre, & par* 
ce que l'on n'en eft plus frappé que très-foi- 
blement, on le voitlàns émotion, & l'état' 
d'indolence étant un état dont on s'ennuie 
bientôt , on en cherche d'autres qui agitent le 
cœur. Mais on ne feroit point tombé dans 
cette indolence , fi l'on avoit (û fe foutenir 
dans l'admiration, & Ton auroit admiré avec 
perfèverance , fi l'on avoit continué de pen- 
£br attentivement. La nouveauté d'un objet 

enga- 

(2} DifftiU iitiH eft , ijuémam câMfa fi 9 cur m, ^m 
maxime Jenfus nojirts impetlunt > Vâlttftate & )?'«' prhné 
4uertimè eommovent^ ab iis ^eterrimè fajlidi» ^uodam à'ff 
tieute ébulienimur, ^Monto eobrum fulchritudine ér varit* 
tat€ fiêriddorA ftmt in pi^ttrit mvis plerdque qmàm in veteri' 
kusf ptd tameny etiâm fi primo dlpeSu nos cepênmt^ diif 
tint nondeleSdnt iquâmcuM iidem nos in antiqms tabmiis , ill» 
ipfi horridof ohfoiaoatu teneâmur, ^uanto moUiores fknt & 
dtlicàtiorts in eant» flexioneSf & f^tfd vocuU » ^tsàm certes 
igr ftver* f qmhus tamen non modo aufteri , fed , fi féspitss 
fiuntt multitude ipfd réclamât. Lacet hoc videre in reliquit 
ftnfihus , unguentis minus dtu nos deleifari fkmmd ér acerrî' 
mdfuAvitâte conditisy ^uam his moderatis > & ma^is làUuU' 
ti, ^UéS ceréon ^uàm qud erocum olere videéntufi in ipfo tdSss effk 
psodum ér moiiitudinis & Uvitdtis. ^in etidm gufiatus « 
qui eft fenfus ex omnikus mdximi voluptdrius » ^ui^ dtsi^- 
tidine prdttr cdteros fenfus commovetur y ^Udm cito id^, 
fhUvdldo duUt tft fdfptYnàttêr at rtfpmtf quis pêthm mit 
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^gage rattention , fans que l'on s'en mêle, 
^ elle fecîte d'abord fans aucun effort de 
notre part. On eft toujours frappé de ce à 
ijuoî l'on ne s'attKîndok pas , & on le fent 
plus vivement. Un bon mot échappé à un 
homme grave plaît tout, autrement <iue s'il 
foitoit de la bouche d'un plaiiànt de profefr 
fion. Mais dès (Jue cet objet nous eft deve- 
nu familier , il n'attire plus Tattention, il 
feut la lui donner , il faut s'y exciter foi-mê- 
me & fe rendre attentif par réflexion & par 
4ipplication , & c'eft de quoi peu de perfon- 
nes pwvent venir à bout , parce qu'il faift 
pour cela de là peine & de Thabîtude. 

VIII. Souvent l'Admiration s'oppoft elle- cont" 
même à fa durée ; Oô ne peutTe refoudre à nj"^ cfl< 
perdre de vue iin objet qu'on trouve admira-* -^ 
l>le ; tout le tems qu'on ne lui donne pas efl 
un tems qu'on paroit refufer à là propre fé- 
licité: (2) Mais une impreffion, par là mô- 
me. qu'elle eft longtêms continuée ,~ crffe de 

fc 

âm eibo duicl dtutms f^ejl f ^Hum mro^MeinX^nere tst 
^4 lêtfherfinfitm vttmftate movt»nt , facilUmi fugjiémt Jk» 
tietaitm : fie omnibus i» r^ut volisptéuiùus HMxmtt fili~ 
ditun finitimftm efi, ^uo htc tmmêi in 9râti§Hi mirm$ur^ m 
'quâ vel ex Poetis^ vel ex Ofétorilnês ^ejfhmus luikéttre^e»^ 
ânnamt difiin&am^ omMém^ feftivâm\ fine haermijpene ^ 
'fine vAriet4te*t ptàmvis cUris fit eelerUm ffiffd , vel peifii vet 
,êratio non fjfe in deleSdtiene tfie ditnmmaî st^ ef (HiBt 
in Oratoris aut in Peêtn cinctnnii mJw offendintr \ ^Uêd • 
fenjut in nimi* veltêptMe natura f. nen mente fetiantur » in 
fcriftis é^ in dtSHs nm âurinm fûlitm > fed dnimi jndich 
ttiÀm magis infucMsvitid nosctmtm, ^^re ^ kene ér pr** 
eUri t quitmvis nebis fépè dicatur belle & fefiivè s mtnium 
fê^è nohi ^aanptÀm ilU ipfa excldmatia^^ioiit potest meui/s» 
& velim €rebraf fei hdbeat tamen HU in dieendo admirati^ 
été fummA Imn , umkrâm alrqtwn ir rtttffum , quo magii id 
qued erit itlnminatum | fXtAre atqiêi imintri vidfâfm, Çic 
acOrat. Lib. UI| 

Tome /. L 
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& fàke ièntûr, de forte que^pornr avoir voulu 
' jouir, fans înterroplion , du plaijSr d'adiiû- 
rer., on le fàk évanouît, on ne fent plm 
. rien fosce ^'pn n'/a pu & refoudre à inter- 
, rompre des fentimens agréables ; de la viva- 
cité on 4:-ombe dan$ Teiuiui , on eft étonne 
de <:g [<:haogemem , .on rîo]j>ute à l'<>bjet , 
.oh croit s'être >tron^é dans le Jugement 
^u'on portait ûit ion n^erite/ on ^^ndamofi 
ce qu'on a eu «d'^aapreirement pour lui, & 
on en cherche Vautres qui le méritant mieux. 
Xk <i\Ci\ y a 4eipltts4n , & de plus délicat, 
ce qu'on a &nti ^avec le plus de furprife & 
dedoucau", c'cftprécîfeaient ce qu'on edfc 
Ae ptûtÀt d'adnairer , parce que les impref- 
iions les plns^ délicates font celles qui jEè font 
&ntiF le . moins .. loogtems: Il faut donc pren- 
dre fiu: foi & avoir la force de & rrfuferdc 
temps en temps au plaiâr qu'on trouve de 
jdonner fon admiration , à ce qui en.paroit 
digne , & û l'on veut admirer Iqngtpjns il s^ 
-feut pas admirer continuellement, aufE voit- 
on qu'un Orateur qui .veut briller uns inter- 
'ruption, depuis le commencement de fon 
Difcours^ jufques à kôn , n'arrive point à 
fon but par là même qu'il l'a trop a cœur. 
^»î. Ce qui eft extraordinairemcnt beau doit être 

f* mêlé parmi des beautés toutes iimples & ton* 

tes communes , pour »ft faire mieux remar- 
quCT. Quand on veut toujours teuîf Tçfprit 
dans rélevation , on le .ratigfie leulement, 
mais on ne le chaume pas ; il faut lunaîflèr 
«te tems de reprendre haleine, & de le repofià: 
des fatigues de l'attention , en l'occupant fiir 
les iujets qui la . méritent moins ; Les ombres 
' relèvent ks Couleurs : Des traits tous éga- 
le^ 
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kment beaux femblent s'ofFufquer mutuelle- 
ment, & on fènt moins la beauté de chacun, 
quand on n*en apperçoit point qui Iç relève, 
auffi des Savans,d'un grand goût , trouvent- 
ils que les Vertus d'Enee brillent moins qu<B 
-celles d'Achille parce qu'elles ne fpnt pas 
mêlées de défauts. 

On voit par là que pour foutenir Tadmî- 
ration , il faut préfeiiter à llefprit des fujets 
à'gnes d'occuper fon attention & qui ne cef- 
fent pas de lui paroître grands après les avoir 
exaâement connus ; la pompe des termes de 
J'élegance des tours ne doit rien faire elpçrer 
à l'Imagination , au delà de ce que les cho- 
ies mêmes lui prélènteront. Quand le bon 
fens ne règne pas dans un difcours , il ne 
furprend que l'admiration des petits^enies; 
& encore cette admiration furprife le chaa- 
ge-t*elle très-fouvent en dépit. 

Le bon fens & la juftefTe de rEfprit font 
même des qualités fi rares , que jufqu'à c^ 
qu'elles foient plus communes , elles con- 
tiennent dans leur rareté même un moyen 
infaillible pour s'attirer l'admiration. 

Nous avons déjà. remarqué qu'on admire 
davantage ce à quoi l'on s'attend le moins ; 
Voilà pourquoi II faut qu'un Orateur don- 
ne au delà de ce au'il fait efperer. Tel Dif- 
cours auroit été écouté avec admiration s'il 
ne s'en étoit emparé dès les premières lignes. 
Oratio crefcat , difent les Maîtres de rArt. 
'Les beautés d'un Difcours ne fe feront pas 
-aifez fentir fi elles n'encheriflènt les unes 
•fur les autres. La réputation d'un homme 
tombera en écoutant , s'il ne fait que fe fou- 
lenir daiis le même degré d'habileté ; pour 

L % paroi- 
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paroître toujours le même U feut qu'il croif- 
fe & fe furpaffe ; fans cela on trouvera qu'il 
baîflè. 

On cft encore agréablement ftrpris de 
Phabileté d'un homme qui , fens employer 
que des termes ordinaires , les fait fi bien 
choîfir, & fi heureufement placer, qu'il éle- 
vé l'elprît à des idées fi fublîmes , & fait 
paflèr dans le cœur des fentimens fi peu 
communs , qu'on auroit cru que pour les 
exprimer , & les faire naître , il auroit fellu 
inventer un langage nouveau. 

On fait tout le contraire, c'cft-à-dîre, au 
lieu de s'attirer l'admiration on iè rend me- 
prîfàble , & on fe tourne foi-même en ridi- 
cule, lors qu'on n'a rien d'extraordinaire 
que des mots , & que, fous des tours très- 
' étudiés , on exprime des penlees fauflès , ou 
des idées très-communes. 

Le defir de fe faire admirer eft un defir 
fort naturel & fort commun ; il jette fou- 
vent dans des écarts , c'eft une fource d'illb- 
fions; voilà pourquoi des remarques qui 
peuvent fervir à le régler, m'ont paru appar- 
tenir à la Science qui fait le fujet de ce 
Traité. 
stt ufa- IX. Puis donc que l'admiration rend at* 
gcs. tentif & que l'attention produit des idées 
plus vives & en plus grand nombre , on ne 
îauroît difconvenir qirelle ne foit d'un grand 

ufage, 

(l) Si qUAS Yês in vit a. videmus parvas^ uJitatÂS^ ^Uêti^ 
'jUanas , «as meminijpt ntn foUmus : prtpt^eà qtêod nulla ns^ 
Ji novA , aut admirabili re ctmmovetur animm : étt Ji ^ftêià 
yidemusy aut audimus «grtgiè turpCy AUt hontftttm y inufi" 
tatum y mégnMm > incredibiU^ ridiculum y id di» meminijfi 
c^fuevimtu, Jt<m^Me qttm rujmtf 9rA vidtmmp fm Mtf 

4$" 
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ufagc, pour la découverte de la Vérité. Un 
homme qui n'admire pas les beautés & les 
merveilles de TUnivers , & dont Tadmira- 
tîon ne croît pas , <& ne prend pas de nouvel- 
les forces à mefiyre qu'il avance, & qu'il en- 
tre dans de plus grands détails , n'étant 
point dédommagé de fes peines & des efforts 
de fon application , par le plaifir de la fur- 
prife , s'en laflèra bientôt , & faute de perfe- 
verer, en demeurera à des connoiilances va* 
gués & fuperâcielles. Celui qui ne fait pas 
admirer l'habileté des excellens Poètes & 
des excellens Orateurs ne les imitera jamais^ 
& fera toûjoturs incapable d^en approcher • 
Les excellens Ouvriers pour les Meçhanî- 
ques^ la Peinture , la Sculpture , &c. ne 
réiifliflènt que par l'attachement qu'ils ont 
pour leur ouvrage, dans lequel ils découvrent 
frequem'ment des eijKiroits qui leur donnent 
de l'admiration , & Ton voit ordinairement 
rcfter, dans l'ignorance & l'inaélîon , ceux 

3ui font lans curiofité, qui vivent dans l'in-* 
olence , qui n'admirent rien & ne font vi- 
vement frappés de rien ; de forte que favoîr 
admirer & perfeverer dans l'admiration ell 
un moyen néceflàire pour aller loin. On ne 
donne point d'attention à ce qu'on n'admire 
pas & il s'échappe bientôt de la memoiT 

« (3). 

X.On 

^imiWy 9httvîfcimur plerttmqu* : fUét éeci'Jitunt in ptieritia 
9ftmihimHs êpttmè fepè : n9€ hvç dli» dé cAuffa patt/l acçiàx* 
**% ni fi ^ifd ufitAt€ tes facile (b* fnetnoria Hâbuntur « infi^ 
V' & nêvé mànent in Mtim» tUmint, Solis ixortut , <i«»^ 
/*i> •cc^tus nemo ddmirâtnry fropterei tfmd ^uatidiè fiunpf 
^ tciipfts Sêlis miréMSur^ fma rérléuâitmi: ^S9li$ telip* 

T ^** 

Ai J I 



..1 



24^ La L o g I Q^u E. 

Com- X. On peut profiter de divers fècours 
ment on ^QUr Texciter & pour rentretenir. Celui-ci 
tien"* ^^ paroît un des plus naturels , des plus 
efficaces , & en même tcms des plus înno- 
çens. Plus nos idées font» vives , plus elles 
font accompagnées de celte agréable émo- 
tion eh quoi l'admiration confine. Or plus 
nous nous rendons attentifs > plus nos idées 
font vives ; par confequent il faut fe faire de 
" bofine heure une habitude de confiderer les 
chofes avec beaucoup d'application , on y 
appercévra mille traits qu'un efprît leçer 
àuroît laîlTé échapper, & Ton fe fentira très- 
fortement frappé de ce qu'on n'auroit qùé 
très-foiblement appèrçu , fi on Tavoit regar- 
dé avec nonchalance ; alors il faudra ie li- 
vrer au plaifir de voir les chôfe avec cette 
fenfibîlité à la iktîsfkâîon de les connoîtré 
avec exaâitude & de les développer à fonds. 
Par là on fè formera un goût excellent , & 
pour te contenter on continuera de tout exa- 
miner avec application. Cette appïicàtîoâ 
ièra fuivîe des douceurs qne Ton né trouve- 
ra jamais trop chèrement achetées par aucun 
effort. 
Mauvais XL Mais afin que l'Admiration ne pro- 
cflctsde duîfe que de bons effets , &, qu'elle ffetve fans 
utioS*" iiviîre, il faut, comme je viens dé Tinfinuer, 
qu'elle foît elle-même l'effet de l'attention, 
Welk la fuive plutôt que de la devancer. 

L'ad- 

fi$ mdgit miràfttMr qmti» Isné > fmd hd erebritres fimt, 
DêcH ir^t fe naimn f -tm^àri ^ ^ ufitétu n n§n exfufcittf 
ti%nwitm9 veré et ifffis^ qmdâm «tgniê commtveri, Cic 
«d Hec. L. IIL 

Pour engagée l'attentictn , il ftmt troaver le fecret 
1^^ Yl^ d^exciter l^étonnenlent & la curioficé. Le Leâeui 
^ij, * de Yiigtle s*^oiui« avec £ïiee difanc à Anchi(è : 
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L'admîratidn avengle , dès que la lumere ne 
k précède pas. U y a des gens, eti qui la 
nouveauté feule a le pouvoir d'ex«iter de 
Taditûratlo» , mais eooiiiie elle ne duré 
qu^autaiit <{ue l'objeu qijii Tei^e letâ paroît 
nouveau, elle ceue tnâ^ours: avant quUIs 
ayeat ect le tenas de> te bien coimoîcve. 

XH.'Lés gens dé cette htmienr &iifîbks au Légèreté 
pWôr d'adn5ttrery& ne fichant pas kfiikedur*t^a>n« 
rer, par une attention continuée, cousent ^*"^* 
&ns. cdB aptè^ ta noaveauté, paûé^t, uns 
s^acràer , .dfioèifer en objet , & curiaux do 
tOQtficOBisoitrç ^ ils ne connoiiScint jamais 
s»n; cLeuir etbpcdlèment aboutit i ^*mfor« 
noeriâni^^reflfeiy ûos ëfaftruire jamais (4>; 
{Irâdmiirent ffom admirei , la ba^idte les 
fii^pecoDutie fo iblidev & teuir a&iiçation^ 
ttiiquêment fondée fiir ngBOraàce, c^ 
OT<pie là bimiete commence i le» é<:Iwef <} 
Ss^ne i^ pte^rqitpés^desrpliii^gkijck^e^ 
&9 d^ qu'ils en om Istcoï^olâàiieèl; îM 
piroiârcnt curieux dVqo^endse &iiiévugptex^ 
àeut prefqne rien^^ paitce qutls;iie' â^abréteof 
pas aîTez fur ce qu'ils ont appriV, poov en 
&ire ui%e, & s'en fervir amtd^aiterplus 
loin, 

XIII. Dès que rem s'eft mt fofs habkué an ?'^^«- 
plaîfir d'adiirirer,tour ce qui eft ordteaîrô de* îi*ÎSi^ 
vient &de, on n'a de goût que poup T^^ctra^ yeUioui. 
ordinaire, il plait &ul,' î) s'iktti^c feul l'app)!- 

catioit 

%* O mon:Poie «n-il polfiblc ^iç qaf îque» àmfi* foi- 
M tent (Tici pour retourner tine féconde, fois, a la lii- 
» micre ? „ Seeetétonlnemept rend piu> attentifs» toqt 
ce qu^AwchHe vaidin^demerveilleta. ^ 

' 1*4 
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cation & rînclînatîon du cœur» * Des gcnt 
sûnfi prévenus , lors qu'ils forment des pro- 
jets donnent dans la chimère & font des châ- 
teaux c;n £(pagne ; dans les converfationsils- 
exagèrent toutt, de peur, ce ieùr femble, 
d'etmuyer les autres, en s'ennuyant eux-mê- 
mes ; Dans les ^yilemes & les Opinions , au 
lieu du certain & de Tévident qui en eft le 
caraâere eflèntiel , ils ne cherchent que du 
brillant , du grand & du fiirprenant , & leur 
paflion pour T^xtraordinaire , leur fait fou-^ 
vent aha&douner .le fcns. comnami. On de- 
vient incapable de former des projets fenfés , 
ni de goûter ceux ou Ton e£k 'invité par 1^ 
autres , quand oo s^ed affermi dai^l'habitUf- 
de de fe plaire dans des projets imaginaires^ 
& c'eft ainfi que la l/eéhire des Romans fait 
meprifer la Vérité de l'Hiftoire;elle eft trop- 
^mple ,. on veut du' compofé & du fîu?pre-« 
liant; tes d^ifemens trompent^ qu%i^r*^ 
ce ^ ils tronvwnt agréablement. La viedet 
bien des, gens reflaonfak tout à fait aux fbnn 
ges,. E y en a mâme qui croient preique ùà- 
te grâce & donner de grandes marques de 
leur complai&nce, ouand ils daignent prêter 
l'oreille & ajouter foi à des récits très-fim-? 
pies. & très4iaturds y pendant qu^ils donne- 
ront toute leur attention, augi cho&s du mon'< 
de les moins vraifembl^es'&.ne s'avîfèront 
pas feulement. d*ert douter^ de forte que 
f our s'en faire écouter & gagner leur créan- 
ce il n^ a qu'à leur débiter des chôfes in- 
rrovables. Oh prend ' quelquefois ce tour 
d'eipnt dans Tenfance ,, par la &ute de ceux 
dont on eft élevé ; On croit faire merveillo 
tf amufer- tes enfâns , d'obtenhr d'eux V}if ils 
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IcoQtent,. & de les former eux-mêmes à ai- 
re des recîts , de qùelciue nature qu'ils foiei^ 
Four s'emparer de leur, attention , & graver 
dans leur memofre /ce qu'on leur veut fifre 
repeter, on charge ces récits de grandes 
idées, & de circonftances furprenantes , & 
fouvent , d'autant plus furprenantes qu'elles 
font împoflîbles ; maïs par là leur efprit Ip 

S;âte, accoutumé à l*extraordînairc , le, vrai 
uî paroit» fade des qu'il n'eft plus merveil- 
leux y & il leur arrive quelque chofe dé tout 
femblable à ce qu'éprouveilt des débaucha 
qui pour s'être accoutumés aux eaux de vîe , 
trouvent le vin infipîde & fins pointe ; leur 

Sout s'émoufle , & n'a plus ni délicatefle ui 
ifcernemênt. 

Le foiblê de Tefprit humain pour le mcc^ 
veîlleux , & pour tout ce qui y par un carac- 
tère extraordinaire,, frappe & étonne l'Imagi- 
nation, n'ia pas peu contribué dans les an- 
ciens Tems , à altérer la majeftueufc fimplî- 
cité de lia Religion Naturelle , & de la dé- 
figurer par le mélange de mîjle contes , & de 
mille fùperftîtions. Elle confiftoit à étudier 
le Grand Livre de la Nature^, à cultiver & 
Raison, à perfeôîonner Ion efprit, à re- 
connoître un Créateur de l*Uuivers ,, à 
tefpeôer fa Provrdence , a l'àdmirér dans fés 
ouvrages, à fentir la différence de la Vertu, 
que Dieu ^me, d'avec le Vice, qu'il condairi- 
ne , & à pafTer cette vie , en fa préfence^ 
dans la modération & dan^ la juûice, dans 
Fattente enfin d'une meilleure deftinée après 
la mort. Mais il a été agréable de penfer 
que les âmes ,, feparées du corps,, prenoieijt 
encore intérêt aux afiaites de cette vie , on a 

L*: 5: prêté 
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jrèté fdrcilte à Ceux «Jtrï ont afé leur affigncr 
]des fonâiob^ , on les a etifbite invoquées ; 
ton a peuplé l'Univers dfe Génies & de Dîvî- 
tiités fubalterties , on eh a imaginé de toutes 
les eQieces, (te bons & de mauvais, de biiàr- 
tts ^ on a înveiité des eultes proportionés à 
ces objets. Le peuple groflier s*eft borné à un 
ttcteriàir pôni^ùx j ceuï ifâ ont voulu pen- 
dfer au ddfus du Vûtolre oht tout re^çidu myfte- 
fiéûx^ & qUland là Keligion Chrétienne a ieu 
cccafiôn de ft répandre chei des Nations en- 
tières , on s'eft cru obligé à thénager despréju- 
gés enracinés , & à tranlpoftét ,dans le Chrîftî- 
anifine^ ce que le Paganilme avoft ajouté de 
moins mauves à la Religion Naturelle , & par 
là il eft arrivé que la Religion ^dedinée à tirer 
ks homtties de la dépendance des Sens > les a 
aflùjettîs à dès ddiors ,â des minuties & à des 
"amiifèihens qui les detoùittent de la vraie dé- 
votion & la leur fbiit perdre de vùë^ loin de 
les y amencf ; car èlk confille y cette vraie 
dévotion , à le Fortfier de juûes idées de la 
Sagefle Se de la Botité de Dieu qui n'exige 
rien des hommes que de tths-raifofngoAlejVLtïs 
Vertu folîde & fènfée^. qui j en tes préparant 
à la félicité de la Vie a Vetiiir , fait en même 
tems le plus grand bonhéut de Celle-ci. 
Montagne avoue qu'aux divèrfes lefons 

im^ont foHvent les hiflotrés^ il s* en ttet^ a ceU 
t qui eft la plus rare {3* methorable ; c'feft la 
règle de fi Qîtrque. ' Quoi ^'il fe pîMât 
de liberté tx, qu'il aimât etceffivemêût m- 
dépendance , le plaifir qtfil ttôuvoît à |>èYx- 
1er d^une manière extraordinaire né lâiflbk 
pas de raflùjettiir à là coutume^ dès qûepâr 
Chip. i. ^à il marquoît un goût extraôfdîjlàîïé. TàU 

mfrêis 
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de Cejkat auquel je fd pefitàefi'lta^nmps.'^ 
uejkis pins emfermei éPmf granidoof^etnem^ 
«y de me jetter a un nouveau train & inufi^ 
te; non pas mefme vers Paugmentation : U 
n^eflplus tems de devenir autre. — - ^e ma 
flaindroii de ^mejme ^ de quehjue acqueft m^ 
terme. Il vault fuafi mieux jàmait , que fi 
tard^deveuirhounefte homme, Ethienatuu* 
du a vivre ^ lorsqu^m^ tfa plus de vie, HAy^ 
qui nPeti vaii ,' refiglteroif facilement à tpseU 
qfPun^qui vinfi^ce que firent de prudente^ 
four k commerce du monde, Mouftarde ^it 
difner,mm^^ye veux dire ceeiparfnauiere afe:^ 
emple : Q0t Vecliffement nouveau des £x jours 
duP4^ ^m^out prhisfi kas ^qiieje ne n^en fms 
kounement aceokftrer/yefius des aunies , aesx'- 
quelles nous comptions autrement JJn fi amieu 
es? longufa^e^mevendique ^ rapj^Ue àfoy. Je 
fuis contraint d^eflre un peu hérétique par la. In^ 
capable de nouvellet/^ mefme correahe. Mou 
Imaginatioiien defpit de met dent s fe jette touS'^ 
jours dix jours plus avaut^ ou pins arrière, 

II fait aillem-s de^ permrques biçn judici^ik 
ies fiir ce foible de lliojAme fonr les chofts 
exttaordâia&esi Ikm^ |tes 'C&rits pea juftes 
éc pea éclairés la vanké Hé mêle aiiemeot â^ 
Tec la déyodon^ & §ak 4|r\>|i a, ea vue le^ 
liomnies quand oa <leirF(»k pen&r à Dieu y 
ou fae Pou eft ^i^oittent de & piet;é &de ioQ 
iide à proporcioti -qi^ Voa fe regavde çom^ 
imnnhommttttfioràiri^^ fatis eoia£de« 
TOT Kfistoa peut être ^xtràorditiaire en extrd^ 
^o^antres ér en vkes smtaïit , & pt«s aifé- 
foeflC m£ti» ^ ^*€fii ^agdiè & ^it Vieite. 

. L 6 Lci 



Les pttcdes.quejçvat encore tirer de cet 

Auteur convieunenr. à plus, de âLJets «qu'à 

a.îf. IIL ceux auxquels il'Ies appITque^ Eu PEmpsrtk 

Chap. ?.^ T^r^y il fi voit ffr^td uombrt J? hommes y 

qui y four exceller les autres ^^ me fi. laiffetrp^ 

Jamais voir y qttand^ ils fout leur r^Pas; qui: 

9^ eu fout qu^un kifif moine : pti fi oefibique^- 

feut i*f decoufent U face è^. lei membres t 

qui ue f/trleut jamais àperfit^na^, Gtusfan^ 

tiques y quifenfiut houoirer leur- nature è» fia 

de^uaturant t qui (i prifeut de Jeur jnepris^y ^» 

i amendent de leuîc empiremeut, Quelmou^ 

ftrueux auimaly qui fi fait binreur à foy^ 

mefmey à qnifes plaiprs poifint^ qnife tient 

Â malbeur t liy en a aui cachent ùur vie-. 

y^np Exilioque domas adukrta limtua mutant*.. 

Georg; {«f U desrobent de la. vene. des autres, kommes^ 

^ ^^^ ilui évitent UJinttf &,^dllegrtfey, comme 

, qualités ennemies i*f dommageables.. Non 

pulement pjujieurs Seâes , mais plufieursl^eu^ 

fies maudiffent leur naiJTancey^ 6? beniffemti 

Uur mort : Il en ejl oàte Soleil eft abomin/y, 

Jes Ténèbres adorées^ tious nejommes inge-^ 

nieux qu^à nous* mal, mener: c'*efl. le vray.gibr 

iier de la.foi'ce de- n^re. efprit : dangereux^ 

vutil en deneiglement*. 

^^ O mifèrr quorum' gaudià aimeti h^>ent ! 

Hé paun)re homme y tuas ajfez ^incommoder 
tés néceffaires^ fans fe$ augmenter par, ton in-'- 
mention : ^ es affez mifirakle de condition y 
fans rejlre, par art : tu Ofi des . laideur Si, réelles 
(*f ejjentietles àfnffifan^^ fans en for^r iPi" 
-maginairAS^ "fr'OuveS'-tM que tu fo/s .trop i 
'Patfi fi la moitié de^ Jon ai fi ne te faftife.i 
ïïruuveS'tu que tu ayehrémplktous l^ offices 
nécejfaifv Ja qmt KatUH iHengage ^^ qu\lff 

fii^ 
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foh ^yhe cbez tw^ fi tu m fohligex à nou-^ 

vtoiix hffiw\}: Tu ne. crains point d^offencet 

jes loix universelles ^ indubitables^ i^ te pi^ 

Îuesaux tiennes partifimes £*f fantafli^ues : 
ît d* autant plus qu^ elles font particulières^ 
incertaines , ^ plus contredites yJ^ autant plus 
tu fais là ton effort. 

. L'inclihatîori.pour le merveîlleuï a. rempli 
de contes l'Hiftoire tiatorelie,. & empêche 
qu'on ne putile compter fiir de$ ^t& qui de^ 
vroient être la bafe de la Phyfique & en Êd- 
xe la partie la plus certaine.. 
: A quatre Ifeue» de Grenoble on trouve un Hîft. éc- 
terrain de fix pies de long fur trois our quatre ï*ac. du 
de large ,.d'oàil s'élève une flamme légère , er- «aV'f J** 
cante^&'femblàbie à une flamme d'eau de vie. £dit. 
Ce terrain qui n'eft qu'un rocher anort & fcm- d* Amft^ 
blable à de l'ardoilè pourrie a pafle. pour une 
fontaine brûlante , & St. Auguftîiji eu avoît dér 
ja parlé comme d'una-merveille furnaturelle. 

La Grotte de Notre Dame de la Balme t Hîft. te 
pafTé pour mener à un Lac qui après plus de TAcdes 
•deux lieues de longueur fe perdoit dans un Sc 170^ 
gouflfre, & tout cela 6'eft réduit à ua petit ^'^ 
rûifl[èau,4iui s'écoul&dans.leLRhône;&lapror . 
fondeur du haffin d'où il fort eu à peine d'un 
ipuf ^ l'allée fcMiterraine où fe trouvcce prêtent 
;du Lac n'apa& plus vingt de toifès de longueui. 

La Montage inacceflSble de Dauphiné , Hift. de- 
qui paflbit pour avoir fà pointe en embas & ^Toi.p. 
jEà hofe en enhajQt,s!efl:i:edteffée, comme l'ilr ^^ift. de 
luftre Ecrivain de cette HîfloireA'avoit îngqr 1700. p. 
rôiçufemerit preà't *U Académie^ ^^^^^^^"tua a^ 
tTil., en parlant d'une autre ftâion mervefl>- ^01.0^ 
.leu& , ) croit faire autant en desabufant le Pur zy^ * 
ilic, desfanffei merveilles ^ffu^en lui attmnfanf. 
4e4 véritables ^ L f Les 
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Les hommes ont appris à compter ûé 
leurs doits & par là fcmt allés julqa'â dix & 
ont Ait une Arithmétique dont les nombres 
ne font autre choie qne des dixaines réitérées 
i rinfini. Les Pyth^oriciens ont cherdié 
des mervdlles dans ce nombre de dix. Ilie 
peut que la même choie ibit «rivée aux 
Chinois & qu'ils aient fait d*uhe Arithmeti** 
que binaire & très-iimple mventée par l^m* 
pereur Fohi , mais oubliée dans la ihite'^ un 
fondâiient d'allufions puériles & cfaimeri*^ 
ques. Voyez l'Hîft. de l'Acad. des Se. de 1705. 
Trévcn- XIV. La plupart des gens fè préviennent 
•*^* exceffivement pour tout ce qu'ils admirent^ 
foit que leur admiration naîfle iimplement 
de la nouveauté & de la iurprife ; ibit qu'el^ 
le (bit l'effet >d^une attention £3uteime & d'u** 
ne grande application. Pour ne donner pas 
dans ces préventions , on ne doit jamais 
comparer ce qu'on admire avec ce qu'on 
n'admire pas. Car ^our juger du prix des 
^ chofes ) n faut les avoir émdement exami*- 
' nées, & s'être formé de celle qu*on pollpo- 
tè^ une idée^ pour le moins,, auffi nette âc 
-auffi èxaâe que celle qu'on lui préfn^re. On 
Itttribue de U grandeur & dé la digmté aux 
-objets qui & font vivonent ièntir & dont Its- 
•klées ont de la force. Mais il y a bien des 
chofes qu'bn ncglke ^ dont on ne ièroit pas^ 
moins â-appé que <te celles qà'itm «dinire>, S 
on ks confidertÀ mec te même firin à, la 
tnêiTie attention. ' 
; C'dï par là que tant de gens /rfwBfowrt & 
: Vaveuglent, A que ceux qui iè donnent tous: 
-entiers i cultiver quelque Scidioe, la ^i£fe-^ 
fait cttdkokeinmt à tone&ks^mres^ qu'ils 
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âlïrdent de même ptéfeté à celle-ci^ s*îls en 
àvoîent fàît leur étude ; & en général c*eft 
par cette raifbn que chacun s'applaudit dans 
fon ffoût, dans ies manières & fes maximes, 
îl eft vrai que Tamoitr propre ioue encore 
îci fon jeu * car îl eft agréable de fe perfiia* 
di^r , aue ce à quoi Fort s'attache, mérite en 
effet d'être eftimé pat deffiis tout ce à quoi 
Ton ne-s'applique pas. On joue dans des 
Dccafions fort feriîeulès des Scènes qui ne 
font metes moins rîfiblcs que la conttftation 
du Maître dfe Muflque avec le Maître à dan- 
fer dans Molière ; chacun pofe en fait que 
Ion Art eR préférable à tous les autres, un 
Mathématicien prétendra qu'on ne fiuroît 
être bcm Officier , fins poflèder l'Architec- 
ture MiKtaîre , & par confequent la Géomé- 
trie , &c. c'eft*à-dire, fins avoir été long- 
lems fon Ecolier. Un Rhéteur foutiendra 
le plus gravement du monde que rien ne 
fauroit plus contribuer à flluftrer un Officier 
que l'Art Oratoire y qui le met en état d'h*- 
Tanguer pompeufement fes Soldats , & d'en- 
fter leur courage » par Petiflure de fes dît 
courà. 

Il eft bon de ïèntîr qudqde admiration 
ï>our lé fiijet fur ïeqûd <m travaille ; n&is îl 
y a bien de la différence cntte fintir plus vf- 
Vement 6t plus parftîrement h, beauté de 
quelque Art & œ quelque Science, que la 
fcfeatiœ de$ autres , & entre la préfeter tSedSh 
Vcttieût à toutes ceùes tju'on n'a pas étudiées 
âvèc le même ft^n. Il arrive qndquefoîs 
4ûx Doâes, dans leurs Harangues înat^ra- 
îes , de td(riber dans le ridtcuîe qu\)n repro- 
^e aÂiï Fti^tcateuts âa tm ^ordré, xjuanâ 

îl» 
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ils font le Panégyrique dçs Saints , & qu^ilf 
déplacent tous les autres pour donner le 
premier rang à celui dont on célèbre la fête , 
& qui par la fe trouve de jour. 

Il arrivé rarement de ne penfer qu'à une 
feule chofe ; nos idées naiilent les unes de& 
autres; une première en produit une fécon- 
de, & celle-ci une troifîeme. Le nom d'un 
homme me rappelle l'idée de fà perfonne , & 
celle-ci eft incontinent fuTvie d'un grand 
nombre d'autres ; Je me le repréfènte dans 
ks habits où je l'ai vu, je penle à fès digni- 
tez, je crois voir lès équipages ; je me lou- 
viens de fès difcours, de lès aûions, de lès 
deiTeins. Or de la même manière que les- 
idées fe fuccedent les unes aux autres ^l'adml* 
ration fe répand aufG d'idée en idée. Ce que 
l'on fent pour un objet , on le fent bien-tôt 
pour tout ce qui a de la lîmlbn avec lui. C'eft 
une des fources de la fuperftitibn: on a fenr 
ti pour l'image les mêmes mouvemens que 
pour l'original ; on a conçu pour les Tem- 
jples & les pierres des Tençles , prefque la 
même vénération que pour les vérités qu'on 
y prêche , & pour la Divinité qu'on y fert. 
L'âge amené la làgeflè en éteignant les paf- 
fion« turbulentes de la jeuncflè , . mais il 
amené auûi: quelquefois le chagrin, là mau- 
vaife humeur ,, & les plaintes ; & ces foibleC- 
iès.obh'gent à vivre retiré; on confond tout 
cela & Ton admire autant la retraite & 
l'aufterité des vieillards que la, fageffe la plus 
pute & les devoirs les plus eflèntiels* Par 
.le même principe oii. imite les défauts des 
grands Orateurs & en général des perfônnes 
célèbres ; Quelques-unes de leurs qualités^ 



. j 
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ravîflènt , & à cette occafion on eft frappé 
d'admiration pour leur perfonne. , & tout ce 
4u'on y apperçoit paflè pour excellent. Un 
homme en confîderé par fon favoir & par la 
probité, maïs en même tems fon embon- 
point, joint à la peËmteur d'un âge avancé, 
l'oblige à marcher à petiîs pas, & à parler 
Ientement;on regarde avec vénération juiques 
à ces foîbles circonftances de fon extérieur , on 
veut lui reflèmblêr en tout, & par trop d'em- 
preflèment à V imiter ySdi vouloir palier pour 
ftge , on crffc en effet de L'être , parce que 
Von tombe dans l'affeâation j en fortant de 
fon propre cMraâére & en forçant Ion natu-^. • * 
rel. . C'eft bien pis encore lors qu'en fe li- 
vrant aux impreffions des Sens , pn admire 
premièrement la pompe , les richeflès , la. 
naif&nce, les dignités, &enfaite (dans l'é* 
blottïilèment où tout cela jette , & auquel on 
s'abandonne ) toutes les qualités , bonnes^ oa 
B^iuvai&s^ de ceux qui pcmèdent ces avanta- 
ges, extérieurs. Un^rand Seigneur a parlé ,. 
doncîl a raifon. Un ^rand Seienear vit 
d'une certaine, manière ,. donc il n7 a point, 
de mal à vivre ainfi.. On a grand tort affu- 
rément de regarder comme des preuves de 
juftcffe d'efprit & de folide mérite , des cQn- 
jonSures & des pièges qui bien fouVent em-. 
pèchent de l'acquérir. 

Le remède à ces înconveniens eft d'exa- 
miner feparément chaque partie d'un fujet 
^compofé,&d'en juger p$x les idées qui nous 
'fes repréfentent , confiderées en elles-mê- 
mes „ & non pas par nos fentimens & par 
nos émotions. 

XV. Ce que je viens dédire de l'admira* xotte^ 

tîOtt' 
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les ptf- tion cft vrai de toutes les pallions en géne- 
fi^"« raL L'amour & la haine s'étendent fur tout 
ncnti*"' ^* ^^^ ^ ^^ rapport avec leur principal ob- 
jec ; on haït les amis de ceux qu'on n'aime 
pas , & par là des innocens font fouvent les 
viâimes de notre haine ; on traverfêra un in^ 
connu & Quelqudbis un homme qu'on ne 
peut s'empêcher d'eftimer y. parce qu'il a un 
Proteâeor qui a'eft pas dans dbs inté- 
rêts Cf). 
Admira- XVI. Mais TAdmôradon n'efl jamais plus 
tioa de nuifible (me quand elle tombe dur nons-mê- 
roimê- mes ; on n'a jamais plus de tort d'admirer & 
"^ l'on n'efi jatmats plus ridiode que qaand on 
»'admire lof-méme. Un homme prévenu en 
& faveur , décide hardiment & s'opini&tr& 
dsttis fes décifions. La précipitation donc,& 
par con&quent l'erreur, l'entêtement ^l'obm- 
nation, la âerté & les nnanieres infidtaiitcs,^ 
fent les fiiites de la haute eftime que Ton s 
conçu de & propre habileté. Un hammci 
qui fè ptait dans la haute idée qu'il s'eû fait 
de fbn mérite, admire tout ce qui lu? vient 
dans l'elbrit, & il le croit vrai'^par là même 
qu'il l'admire. Mais celui qui craint de fè 
prévenir fur fon habileté fe défie de fes pen- 
fées & il attend de r^rder fes découvertes 
avec quelque complaiiance , qu'il fe fbit af* 
iiiré de leur vérité par un examen fevere. 

On & donne la comédie quand on veut 
bien le divertir à confiderer le ridicule que 
les hommes fe donnent par leur marotte 

pour 

(s) Et iféa éiftêt lex & vt^Sy fmdices , 41^ ammkm 
fui n9/trt's fétmitiaritmibui implùantur j vtbtmcia^ utitis^ 
' K* h»flréu ifùmieiÙÂsipR enter n^s ^efâmus 9 dfl^iM tffif^ 

rnm immitamm temPtremur, Clc» 

Iték 
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pour rextraordînaîre , & leur panchant à s'ad- 
mirer. On a accoutumé d'admirer l'extra* 
ordinaire; on veut avoir le plaîfîr de s'admî- 
rer foî-méme. Mais fouvent on eft trop pa- 
reflèux , ou trop malhabile , & quelquefois 
l'un & l'autre tout enfemble, pour fe dis- 
tinguer du coçimun par quelque chofe d'ex- 
cellent , on fc dîftingue donc par des fottî * 
fes , on s'écarte de la nature, on donne dans 
raffeâatîon : NihU juvat obvium. De \A 
nuit on fait le jour , du jour on fait la nuit: 
On s'éloigne du fens commun & on l'aban 
donne pat l'énvîe qu'on a de fe faille des rou- 
tes fingùlier es , & fotivetlt l*afdeût avec la- 
Judle on afpitc an premier rang fait qifoii 
en croît digne & cîttipéditf de taotatt àU 
tfoifîeme & au quatrième &C. (6) 

Tel âfFeôe de pouffer ion cheval dans let 
fim mauvais chemins y unîquemetit parce 
qu'il ^ remarqué que lés luttes a&nCttt 1 

éhoîfir le bdfl , & qu'il reut fe tfrcr de 
pivt. 

Ce ft'eft poiHt parce qxi^îli fotit pte^ lUxtf^ 
rés que les autres , tA patce qû'fh tfOttVént 
le vin meilleur , beaucoup moins pottf tanl- 
nfier leur vigueur , qui au contraire éfi fouf- 
fte,qué quelques uns boivétit àVéC éxcè$;Il$ 
fè diffinguent , chactm n'en petit pas autant 
fouteliîr. 

II V en a qui S*appïaudîflcilt d'avoir été 
ba^irés Ibus liri liom que peu de gens por- 
tent. Ce ne iètoît pas pouf ettX tme petite 
mortification s'il devenoiÉ commun. Une 

ftm- 

(<} Uàftrèfitm fM^ ffimi omnim» tjft «MiMMfamr, vurân 
ttrtit , iiuartove hcopoffmt epn/Sfiere, Vnl^nrUetntenmHnt > no* 
«4 ^etiém$ dum i» $mmkm rtffmm taure vUm* HttCtint» 
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femme de qualité rencontre une bourgeoifi 
en habit de Danias & en dentelle de Mali- 
nes : Elle n*en Veut plus & elle envoyé qué- 
rir fur le champ du linge uni & de la ferge. 

Je fuis aflèi bon pour croire qu'il y a des 
gens qui deviendroient raifonnables û tous 
les autres s'accordoient à ne Tétre pas. Je 
Jeur confeille de le devenir. Ils ne le cUftin- 
gueront que trop. Penfex judîcîeufèment & 
que votre conduite fe foutîenne dans la Ver- 
tu, vous n'aurez que trop peu d'égaux : La 
Probité^ rEfprît, & la PolitefTe font un af- 
ièmblage rare. Mais fi chacun s'appliquoità 
acquérir rces qualités , par où fë diflingueroit- 
on ? A des gens qui regardent cela comme 
un malheur, je n'd rien à dire, G, ce n'eft 
<]ue je leur fouhaite une entière fàtisfafHon, 
je voudrois qu'ils fuûîènt parfaitement fingu- 
liers dans leur gofit , & que qui que ce loit 
lie penlftt comme eux. 

Je connois des hommes qu! £b croiroient 
couverts de honte s'ils fë trouvoient réduits 
à la néceffité d'être du fëntiment d'un autre» 
Mais qu'ils ne s'allarment pas ; cette efpece 
de frayeur porte fon remède avec elle , c'eft 
un moyen fur de penfèr toujours avec une 
étrange iingularîté, que de regarder conune 
un deshonneur de fe voir prévena par ua 
autre. Rien n'eft plus dîvertiflànt que de re- 
marquer les contradiâions où les gens de 
cette humeur tombent , lors qu'ils veulent 
faire les humbles & qu'ils affeâent un langar 
ge modefie •.. Il n'y a rien que leur cœur craîr 

fne autant que la honte d'être du fentifnent 
'autrui , & leur bouche aflîire qu'ils n'ont 
garde de prefumer qu'ils puiflènt pehfer audi 
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juftc que les autres Tout fingulîers qpMls 
ibient , il y a pourtant des occafions ou on 
les devinera à coup fur ; il n'y a qu*â les 
confulter lur deux Auteurs , & on gagnera 
lurement fi Ton parie qu'ils donneront la 
préférence au moindre. 

Avec quels redoublemens d'attention ne 
doît-on pas s'étudier, fi l'on veut fe connoî- 
tre foi-méme ? Se défier de lès premières pen- 
Ces, les examiner fèverement, confulter les 
autres avec fincerité , fuipeiuire fon jugement 
jufques à ce qu'on ait pelé le leur , penfer 
avec ordre; à peine tous ces foins nous pré- 
feryent-ils d'illufion: Comment ne fe cache- 
roît-on pas fcs défauts intérieurs , puîlque 
l'amour' propre , c'eft-à-dire le plaifir de ft 
croire parfait , ou en chemin de perfeâion , 
répand un voile fi épais fiir des défauts qui 
fautent aux yeux ? Combien y. en a-t-il quî 
s^admîrent par des endroits, qui les tournent 
en ridicule aux yejjx de tout le monde ? Tel 
fe plaint y à toute heure , de la délîcateffe ex- 
trême de ion odorat, qui force les autres à 
regarder comme un malheur de n'avoir pas 
ce fens plus émoufK. Tel J(e vante, à tout 
moment, de l'extrême fineflè, de fon oreil- 
le, quî, de la manière dont il parle & dont 
il lît,fe rendroît inlîipportableàcelle des au- 
tres , s'il étoît poflîble de l'écouter Cms en 
rire, au moins intérieurement. 

XVIL On fe tromperoît moins foi-même, Com- 
lî l'on n'étoit pas aidé à fè tromper par les *?*" «^* 
autres : Les uns par complaifince, d'autres ^t ' 
prr intérêt; quelques-uns par malice, & 
quelques-uns auflî par un principe d'îndîffè- 
Toace, laiffçnt un homme prévenu en paîfi- 

ble 
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ble polTeffioa de toutjss les idées avantageofe 
qu'il s'eli formé fur fon compte. Pourquoi 
ne i^oit-il pas permis de pen&r fur (on pro- 
pre fujet conformément à ce que les autres 
en penfent ? Et qui vous a découvert leurs 
véritables fentimens? N'ont-ils point d'înte- 
xét à firindre & à vous flatter ? Qui vous affû- 
tera qu'ils ne deguifent rien, qu'ils n'exagè- 
rent rien ? Tous les jours uû homme eft le 
jouet & la dupe des autres : s'il vous eft doux 
de vous voir applaudi ^gardez fur toutes cho- 
ies de vous applaudir à vous-même; dès que 
l'on s'en appercevra vous tomberez dans le 
mépris, & fi l'on vous loue encore, ce ièra 
jalHirément pour fe moquer de vous. 

Les louanges ne font le plus foavent ni 
une preuve du mente de celui qu'on loue, 
ni un efïèt du difcernement de celui qui 
loue. C'eft un Langage d'intérêt ou d'incli- 
nation. P. afliire d'un air & d'un ton tout 
propre à împofer que B. poilède l'Algèbre à 
fond. P. fait -il ce qué'^c^eft qu'Algèbre? 
Point du tout, mais B. eft fon counn : G. 
parle de l'intrépidité de S. & l'élevé au dejp- 
fus de tous les Officiers avec autant d'affu* 
rance que fi elle avoît elle-même toute la 
connoiflànce; du métier de la guerre , & 
avoit vu de fes yeux tout ce que S. y a fitic. 
On conjeâure de là que S, eft fon amante 
l'on devine jufte. 

Il fe rencontre quelquefois des conjonâu- 
res où il n'eft pas j&cile de refifter tout en- 
lemble , & au penchant continuel de l'amour 
propre , & au torrent des flatteurs , qui s'u- 
^flent pour le fortifier , & qui j>aroi£Iênt 
fondés j^ies loppges q\\'ils doqaent , & 

daiis 



Part^I. Ssct. I. Ch. IX. t6^ 

4aas Tadmiratioa qu'ils paroiflènt fentîn 
On fe défendra pourtant de tout ce que 
ces circonllances ont de féduîlànt, & on fe 
routîendra contre toutes ces attaques , fi Ton 
s'abftient de faire des retours iur foi-même, 
û Ton penfe à ce qui refte à acquérir, plut^ 
jqu'à ce qu'on a déjà acquis , fi l'on fe la:t du ~ 
foitiment de fes progrès, moins comme d'u- 
ne raitbn d'être content de foi-mêîne & d'y 
^cquiefcer , que cortime d'ua encouragement 
à les porter plus loin; fi l'on fe fouvient 
.de toutes les peines qu'on s'cft données, & de 
toutes les précautions donjtX)n a ufé pour fe 
gare^ntir d'erreur^ afin.de les continuer, de 
:peur . d'en perdre tout le fruit ; enfin 
il fur tout on évite de fe comparer avec les 
autres , dont on n'eft pas le juge, & dont on 
ne connoit pas tout le prix , ou fi Ton penfe 
à autrui , que ce foit à ceux , que la bonne 
opinion d'eux-mêmes a fait tonàjer dans mil- 
le fautes pour fe garder tien de Jes imiter, 

XVIII« Mais s'il efi permis de donner fon precaa- 
admiratiqu au fujet.fiir lequel on travaille &tionpoiiE 
s'il eft injportant de fentir la beauté des |pro-^'*^**"« 
ffh que Ton fait afin de s'animer à les pouf- 
.fcr toujours plus loin; comment évitera» 
4:-on de s'admirer foi-môme & par quelles 
^écautions pourta-t-on fe renfermer dans 
<ie fi juftes bornes , que l'on ne pafifè Jamais . 
4c l'admiration de l'quvrage à celle de l'As- 
^«ur.. Je. reconnois que le pas eft glill&nt & 
.^roilà. pourquoi il me paroit-fi néccmire d'ô- 
4re ici tout-à-fait fur fes. gardes. Un hom- 
«jne fe livre à fentir le {daifir d'ime décoa- 
- verte , ou parce qu'elle eft vraie, ou parce 
.qu'il ea eft Vâxmix : a'il l!aiDie.pnâaipale- 

ment 
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ment parce qu'elle eft fientie , certainement 
il fe préviendra trop & pour elle , & pour lui ; 
Mais on peut s'auurer que feplaifir , qu'on 
trouve à réfléchir fur une vérité qu'on a dé- 
couvert, vient de rempreffement qu'on le 
iènt pour tout ce qui eft vrai, quand on n*eft 
pas frappé moins agréablement des décou- 
vertes d'autruî que des fiennes , & qu'on ne 
fc fait pas moins de plaifîr d'apprendre quel- 
que chofe d'eux que de s'inftruire foi-même : 
Ô faut avoir ,pour la Vérité une avidité lèm- 
blable à celle des avares pour les richelTès. 
Que leur tiirefbr s'accumule par les libérali- 
tés d'autrui , ou par TefTet de leur attention 
& de leurs foins redoublés , c'eft la même 
chofe pour eux , ils veulent devenir riches 
& ils le deviennent également de l'une & de 
l'autre manière. Mais on a juftb fujet de fë 
défier de fbi-méme, & de craindre qu^on ne 
foit dans des difpofitions tout oppofëes à 
celles que je recommande, quand, on ne 
laiflè échapper aucune occafion de parler de 
fi)i-même & qu'on craint de le faire tort, fi 
l'on publioît la moindre découverte , fans 
avertir en même tc^s qtfon ne l'a pas tirée 
d'ailleurs, & qu'elle efl édiappée aux autres. 
Cette faute nous fournit une preuve d'un au- 
tre éblouïfïèment que nous caufent les paf^ 
fions : Leur effet ordinaire eft de nous 
éloigner de notre but & de nous- enga- 
ger a des démarches contraires à nos in- 
térêts ; c'eft ce qui arrive à ceux qui cher- 
chent tant à fe faire valoir. Que fe propd- 
iènt-ils dans cet empreflèment à tourner 
lànsceffe les yeux des autres fur eux-mêmes? 
• I^s habiles gens ne &urom*ils pas aOèz dif- 
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rerner d'eux - mêmes ce qu'on leur apprend 
d'avec ce qu'on leur répète & qu'on a tire 
d'ailleurs : Mais le conunun des hommes ne 
fâura pas fetre ce difcernement ; il eft néceG- 
làire de les en avertir, fi l'on veut qu'ils nous 
fajQTent juftice. Eh quoi leurs applaudîf&mens ' 
valent-ils la peine de s'expofer à de juflès foup- 
çons d'îmmodeftîe? D'ailleurs les moins la- 
vans font fouvent les plus avares dé louan- 
ges , & perfonne n'eft plus attentif à ûifir 
tous les prétextes qu'on leur fournit de les 
refufer. 

Si le confeil que je donne de fe borner à 
fcntîr agréablement ce qu'il y a de vrai & 
d'utile dans une découverte dont on eu l'au- 
teur , fans y ajouter un retour dangereux fiir 
foi-méme , & fe donner une partie de l'ad- 
miration qu'on accorde à fon Ouvrage, fi ce 
confeil femble renfermer une vaine iubtilîté , 
& par cette raifon ne paroît pas pratîquaJ)le ; 
pour en mieux juger & pour fc convaincre 
quMl n'y a point , entre ces deux aôes , une 
fi grande liaifon qu'on ne puiflè les feparer, 
on n'a qu'à reflêàîr que la même chofe ar- 
rive tous les jours par rapport à des fentî- 
■ mens désagréables. Pour peu qu'un homme 
foit.raifonnable , quand il a fait une faute 2c 
qu'on la lui démontre, il en convient, il 
condamne fon aâion , il en reconnoit l'in- 
juftice , le ridicule, la laideur; mais la plu- 
part fe bornent là,&ne paflènt point jufqu'à 
fe condamner eux-mêmes , fe reconnoître 
ridicules, meprîfables, odieux; on confent 
à faire ce qu'il y a ^ moins rude , mais on 
' s'épargne ce qu'il y*a de plus pénible. Quel- 
ques-uns à la vérité vont jufqu'à fe coiidam- 
Totne L M ncr 
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Xier & à le pum'r eux-mêmes p^ des fenti" 
mens de mépris ; c*eft là une Repentance pra* 
tsjueyXxnQ Kepentance de cœur^ViM lieu qu'on 
peut appeller celle qui fe bocne à condamner 
l*adîon extérieure, fans retour fui fqi-mé- 
me, une Repentance en Idée ^ de fpecula- 
tion. On peut donc ne pas fèntir pour foi- 
même ce que Ton fent pour ce dont on eft 
Tauteur. 

CHAPITRE X. 

D» mépris ^ de ^amour^ de la haine y du 

défit ^ de la crainte ^ de la 'pie ^ ijf 

de la trijlejfe, 

Orîgînc I. T\ E N D A N T que Ton eft vivement ftap» 

du me- Y^ pé d'urt Objet uouveau, & que la fur- 

pîéVau^ prife , où Jil a jette , dure encore , on perd 

rions toute autre pdrifée , & on s*oublie en quel- 

contre que façon foi-même , pour fe livrer a ce 

fc* effet j. jiQ^yeau fcntimcnt & à la contemplation de 

ce nouvel objet. Mais comme le cœur eft 

incapable de s'oublier longtems foi-même, 

& de perdre entièrement fes intérêts de vue; 

on ne tarde pas à fe demander à quoi peut 

". fervîr ce nouveau fujet .d'admiratjon , & 

quelle eft fon influence fur notre félicité. 

Si l'on n^y découvre rien qui puîflè ni 
nous fervir , ni nous nuire, on eft mortifié 
de l'avoir admiré & l'on fe vange de la con.- 
fuîîon qu'on en relient , par le mépris avec 

# lequel 

(i) „ La plainte Ôc connniferatîon eft meflée de 

», ^ueique eftijiiittoii de la cho(e qu'on plamt. Les 
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lequel on le regarde & par la totale ncglî- 
gence oiVl'on paiTe à fon égard (i) Mais il 
îaut fè fouveflîr que rEfprk humain qui eft 
très-borné & qui outre cela^dans Témotion, 
ou en fbrtant de l'émotion, va ordinaire- 
ment trop vite , n'apperçoît pas fi tôt tout 
ce dont une chofe ett cap^le , & tous Ici 
çlàges que l'on en peut tirer, & que par 
conlequ^t il faut fè donner le foin de bien 
examiner , & prendre du tems pour connoî- 
tre, au lieu de rejetter avec impatience & 
avec mépris ce qu'on ne connoît pas aflfet* 
La parellè fait rejetter bien des choies excel- 
lentes & dont on tîreroit du fruit fi Ton s'jr 
appliquoit. Il coûte de les apprendre, oc 
voilà pourquoi on refufc de s'en inflroire & 
parce qu'avant que de les avoir apprifcs, on 
en ignore la valeur &les ufiges, on foup- 
çonne qu'elles ne font d'aucune utilité , & 
ce foupçon flatte trop agréablement la paref- 
fè & la vanité pour le rejetter ; on l'adopte 
comme une vérité certaine. 

Il y a des Efprits qui ne lavent point s'ar- 
rêter. Dès qu'ils font entrés en quelque 
mouvement , ils s'y abandonnent ; ils ne 
iaurpient s'éloigner d'une extrémité, làns iè 
porter à l'autre, & dès qu'il leur arrive de 
rabbatre tant foît peu de Teftime quMs ont 
eue pour un objet, Us viennent in&illiblement 
à le meprifet dPar lego^é ilj admirent tout ce 
qui leur eft nouveau; & par légèreté ils fè dé- 
goûtent de tout ce qui ne l'eft plus. Mais 
k mérite qu'on trouve dans tes objets nou- 

^ , veaux, 

n chofès de quoi on ftmocqae oalçsdiimtnuisptis* 
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veaux, & les'louanges qu'on leur donne, ne 
font pas toujours une preuve de légèreté» 
Un cœur plein de bonté & par l'effet de cet- 
te pente , accoutumé à fentir , dans chaque 
fujet , çt qu'il y a de meilleur , trouve d'à* 
bord du bon par tout, parce qu'en effet il y 
en a par tout ; le tems découvre enfuite ce 
qu'il n*a:uroit pas voulu voir , & quand il 
change de fentknent ce n'cft pas qu'il s'en- 
nuye de ce qu'il a d'abord eftîmé, c'eft qu'il 
eft frappé de ce dont il ne s'étoit pas apper- 
çu au commencement: s'il a diangé ce n'eft 
pas tout-à-faît fa faute , il a d'abord eftimc 
par lumière & par bonté ; fon eftîme eft en- 
îîiite balancée ot îl en rabbat par lumière en- 
core & par l'effet de fon bon goût. Il admi- 
re moins , mais îl admire pourtant. 

On aime fî fort à être content de foi-mê- 
me, qu'on n?eft nullement difficile fiir les 
moyens qui peuvent y contribue;r ; pour peu 
qu'on fe trouve applaudi , pour petit que foit 
le cercle dans lec^el on le voit eftîmé, on 
lèperfuade, fans le moindre doute, qu'on 
a'raifond?être<:ontent defbi , & dans cette 
aveugle prévention on traite de fuperflu tout 
ce que les autres cherchent & ont acquis , fî 
on ne lepoffedepas. Un Profeffeur a firit 
Ion cours, fouventtrès-legerement, com- 
me îl arrive quand on campofe à la hâte un 
premier Ouvrage. N'importe, Il eft ftît,il 
eft donc complet , les Ecoliers l'admirent, 
les Collègues l'approuvent. Us Imposent la 
faignée afin qt^on leur pajfe I^^metjaue. Mais 
on pouffe chaque jour alus loin les Scien- 
ces, & chaque jour on res enrichit de nou- 
velles découveites/ On vaçrop loin , dît-» 

on. 
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on , on fe guindé dans les nues & Ton s'y 
perd. Au lîeu donc de fiuvre ceux qui avan- 
cent & de faire des progrès ^ec eux j on les . 
laiflè courir feuls pour le livrera ce qu'on ^ 
pelle le folîde, & ce (blide c'eft de fe donner du 
bon tems , &d'aniaflèr du bien. Ou fi Ton tra- 
vaille , c*eft pour fe mettre en état d'obtenir 
un nouvel emploi , plus honoraUe par rap- 
port au rang , de même que plus lucratif. 
D'où vient que fi peu de gens s'atta- 
chent aux Mathématiques i ï\ m démontré 
que toute la Phyfique, c'eft-à-dire, une par- 
tie très-confiderable de la Phîlofophie en dé- 
pend , & il faut être également ignorant & 
fïzidi pour oièr fe dire rhyficîen , quand on 
n'eft pas Mathématicien. Néanmoins dans 
les Univerfités , un ProfelTeur en Phyfique 
fe verra cent & deux cens Ecoliers à qui il s 
tt'enlèignera que des généralités & des baga- 
telles, pendant qu'un Profefïèur en Mathe* 
nwtique^ qui les mçttroît fiir les routes d'u- 
ne connoiflànce de la Nature, profonde & 
folîde , xi'aura dans fes leçons que dix ou 
doute Auditeurs. Mais ht Phyfique d'autre- 
fois n'avoit rien de commun avec ce Mecha- 
nifme que l'on ne peut entendre que très- 
fcperficiellemcnt , fans le fecours des Ma- ^ 
thématiques. Un long ulag» a donc établi 
qu'on lepareroic ces deux Sciences; Voilà 
pourquoi ceux qui ont appris l'une làns l'au- 
tre ^ ne peuvent confentir qu'on* les unifie^ 
parce qu'ils ne peuvent fe refoudre à pair 
fer pour des gens qui croyent lavoir quel* 
quechofequand^ïlstnd ûvent rien. 
, II. Gonuned'un côté on refufc fon atten* Uée 
tîon à ceux qu'on meprîfe , & que d'un aa-*"?^*^»^ 
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tre on ft prévient cootse ccm dont on cft 
xneprifé ; & qu'on fe &nt de la répugnance 
j^ur leurs fentîmens, il cft vifible que le mé- 
pris cft très-cs^le d'empêcher que la Vérité 
ne fe ùSk jour dans refprit des hommes. 
Un homme qui paroiftra inepriiaUe peut ce^ 
pendant penfer jufle, & pour être trop fier 
on ne ië tronçe pas loûjours. Il eft donc 
important d'être fur fes gardes contre cette 
paâion , & dans ce deiân on ne iàurpit 
mieux faire que de a'ep focmar une jufte idée. 
X^e mépris peut être légitime & il peut anffi 
être injufie : ibuvent encore on tmtte les au«^ 
très avec msfm ans en ^onr le deflèio* 

11 eft certain <|oe tous les hommes ne font 
par également eftimables , puisqu'ils n'ont 
pas tous les mêmes degrés de mœie. |1 efi 
certain encore qu'(»i ne leur dok pas à tons 
les mêmes de&rences .puis qu'ils ne î<mt pas 
tous élevés dans le même rang & ne fontien» 
Rent pas lies mêmes i«latians dans làSocieié: 
Mais il y a de la différence entre méprilêr un 
b(»nme & n'avoir pas pour lui autant d'eftt- 
me, que pour un autre; & il y a encore une 

Srande diftërence entre n'avoir pas autant 
'eftîme & n'avoir pas autant d'égards. 
Un homme a moins de ^leriie qu^un autre, 
0U par â faute ou ian$ &faute. Quand un bom^ 
mean^gé de cultiver fes talens & de profi- 
ler des occafions qui Tappelloient à s'élever, 
^ mente qu'on lui faueftntir&. faute, & 
^'il s'apperçoive qu'on le place, T)ar puni* 
lion, dan$ un rang inférieur à celui où il au* 
jpoît pu fè voir. Mais il y auroit (ans con- 
tredit de la dureté & de rinjuftice à traiter 
%alem^t felui \ qui on ne peut reprocher 
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iacane faute. Si une istfiuité de gens , font 
moins que les autres, c%ft tout au plus un 
malheur pour eux; Des cteonftances dont 
ils n'ont point été .les maîtres en font<cau* 
iè; s'ils avoient eu les mêmes iècoinrs, & 
fi l'on avoit prit d'eux le même foin , ils 
occiu>Qrofent les places •& ils anroîent le me* 
rite de ceux qui leur font fupericurs. Or 
e-eft toujours uae injufte duretif de faire ièn- 
tir à un naalheoreuz ce que fon état a de 
tofte; l'humanité veut au ccmtraire qu'on' 
s'applique à te cKftraire de oe femîment. Voi- 
ci donc prédfêment en quoi conâde , ce me 
fesèle^ l'iniquité dtt mépris , c'eft dans le 
plaifir que l'on goûte à faire sppercevoir au^ 
autres qu'ils nous font mfericurs & que nous 
nous trouvons heureux de les voir au def- 
fous de nous. Un état auquel on e(l are- 
coutume n'ell point incommode, on ne le' 
&nt point pentUe. Le plaifir qu'on trouve 
à profiter des hmûeies d^n f^us favant fftit 
qu'on eft ravi de fon habileté & qu'on le 
trouve heureux de pouvoir le confulter. Les 
avantages qu'on tire de la proteâion d'un 
Supérieur font caufe qu'on eft ravi & qu'on 
fc fclidte foi-même de l'élévation où on le 
voit. Mais fi le favant & le puiffant paroif- 
fettt prendre plaifir à mortifier les autres eu 
les obligeant de fentir la diftance quHes fc- 
par^ d'avec eux , il ne fepeut qu'on ne fe 
feflè une peine de l'élévation que leur donne 
un fi dur pouvoir , & qu'on ne & trouve à 
plaindre d'être expofiî i leurs infiiltes. 

Meprifer, c'éft neprifer pas autant qu'il 
fiwidroît, c'eft-à-dire, n^^ftirner pas un (Ajet 
ûàvant fon véritable prix, Ceft la -faute de 
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ceux qui tmtent les imres fièrement & lavec 
trop de hauteur. S'ils pefoient bien. tout, & 
qu'ils coniiderai&at que ceux qu'ils traitent 
ainfi , font des honunes , & par confequent 

Su'ils font nés avec des éicultés & des dilpo-- 
tions qui ^ pettt-étre , les auroient mis aa 
deflus d'eux, fi- leur naiflance, ou leur édu- 
cation avoit été accompagnée des mômes 
cîrconftances , ils auroient honte d'înfblter 
au malheur d'autruî , & ils auroient horreur 
de tirer une partie de leur félicité du plaifir 
barbare de troubler celle des autres, dont le 
fond& eft A égal au leur. Celui qui ie trou- 
ve au def&LS d'autrui , par quelque avantage 
Î[ue cefbît, peut, par fer manières gracieu- 
es, rendre contens ceux qui & croient au 
deflous de lui ; il peut aufQ par des manières- 
dures , & par unfon)brea0eâé, leur &lrc 
de la peine. Le choix eft en fon pouvoir^ 
mais qu'il fâche que la di^rence du choir 
fait la différence à^nhonêtt homme d'avec 
un brutal 
L'âittouf in^ Quand on découvre dans l'objet que 
eft une Ton admire, & dont on eft vivement frappé, 
wé?en!** des qualités propres à contribuer à notre fe- 
îioai " licite , l'émotion de la première fbrpriïe fait 
place à une lèconée que Ton appelle <ïWi?«r.. 
Quand on eft faifi de cette paffion , Fidée 
toute (impie de fon objet fait déjà plaifir, on 
s'applaudit dans- la peiifée qu'on, l'eftime ; & 
parce qu'on fe plait dans, cet état .y,, que Ton 
eft refolu d'y perfcverer & que nous avons la 
force d'exciter chez nous des idées confor- 
mes à nos inclinations , pendant, que la paf- 
fion dure on n^apperçoit dans ce qu'on ai-^ 
me, <^ue des ti:aits. qui lui dojmeojt du pjix;. 

s'il 
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sifl s*en préfente quelcun qui le rabbaifTe oql 
en détourne d'abord fon attention ^ Ainur 
c^efl: ft faire un plé^Jir dfefiïmer y or quani 
Fidéc d'un objet fait extrenïement de plaifir, 
la douceur qu'on trouve à y penfer Te répand 
fiir tout ce qu'il renferme, & fur tout ce qui 
raccompagne ^ on voit tout avec plailîr y. pari 
conièquent on aime tout & on eftime tout,^ 
car on ne veut point traverfer leplaifir qu'on: 
trouve à aimer, en s'avoiiant à lot-même^ 
qu'on aime ce qui ne le mérite pas«^ 

Le cœur humain fe: livre aur ièniàtîohs^ 
beaucoup plus Qu'aux idées ^ & il aime le» 
fènfationis agréables &" il s'y livre, à propor-: 
tîon qu'elles font vive» y l'état dctranquîUî- 
ré lui paroit ennuyeux en comparaifbn, & 
il n'y revient qu après . avoir cruellement* 
éprouyé , que l'on paye trop chçr les^dou-Y 
ccurs^ des p^fGons. Il n'y a rien encore de 
plus infupportable que de. fe désapprouver & 
de fè condamner; il n'y a rîen^que l'on fuye 
davantage que d'être en guerre avec foî-mé- 
me; voilà pourquoi dès quTinobjet s'eftvune 
fois emparé de notre affeéHon , nous n'arrê- 
tons notre vue que fur cç qui peut la jViftî- 
fier, nous éludons toutes ks autres confide- 
rations , & comme nous n'y penfons point , 
elles font uu néant pour nous*.^ 

Nos idées naiffent lés unes des autres , el- 
les naiilènt aufS. dé nos féniàtxQns ,' ce font 
des vérités d'expérience; tous ceux qui pren- 
dront foin de. réfléchir, flir^eux-mêmes'^ & de 
fentir'ce .qui fe paire'dî»fis,3éur intencur', fc 
convaincront que ctacpie idée a^'au tant plus 
de rapport avec l'idée ou ^vcc le lèntiment 
qui. lui fticcede, que Ton eft plus attentif: 
^ - M 5* • ^r 



Or coonme ta ff(^m $^eq^9feitf de IV- 
tentioii & Toco^Qt enlîçs^pi^nt ^ elles ne 
biâcat naîti;e que des idée$ q^i le^r font fa- 
ypaabhts ^ elles ne. laitàènt voir le^ objets que 
àt ce câfté, la R^lQba o'y apperçoit que ce 
qi4 189 aocorife^ &, vpiHi pourquoi toute fbn 
hsàili^ aboutit è 1^ jwififr, Si quelque 
çif conflaace naet dm» k néçeffîté d'ouvrir 
In. )Eçux & de; Yûir u» pmjoiiQvix les chofes 
çfxmnt elles fimt , c^tr lu9>ier<r ne dure 
qu'un mocneot^. oo. eori^oit c$ qui eft con- 
ttairê à la paffion y msii ea pe s\ arrête 
pas, on le perd InêiitÔt dé vue.. On voit 
avec piaific ce jeu des pafiions dans les en- 
droits od les Poëtes décrivent les agitations 
d'im CQsur fibtiant entre deux paffions oppo- 
£Ëes,un combat oatre ce qu'il doit & ce quMl 
veut (x). 

Tou* 

(2) Ofntipit mttrtit'Vàlidis u£iPiéuigM*i: 
£t ImliàU dût , pêfi^im ration/ Jurarem 
Vtneerênw p9terati:FrmfirAf Medea* rtpugnas^ 
KffiU quis Dtur 9h/lat i — — ■ > ' ■ 
MsfCHti viriinf ftueftas feSort fiammds » 
^t fotes imftUist, fi f^ffim , fanUr ^em, 
Std trifbit:invit4tm n»vtk vis S 4iUudque Ciêpid» i . 
lùns àlind fnadtt \ vide» miliord y prthotjué : 
Dettriora fiqmr, quid in hoffftt > r/ff4 virgê^ 
Vrtriif^ > ■ . * ■ 

. ...... vivM tamen s idfm prHâfi 

Velfint amonlicét, tfpid tnim ctmmifit Uftnt 
Sta^i^ » ^ifi emdtUm » non tan^^ Jàfinis stsif . 
Btgenui (r virtusf ^amnon, mcettrddefiatp. 
l^vrmû mwer^pvuft f çêgti ikma pi^rd mwit* 

• pr9itmw tgfi rtpid pdnntis , 

*^t^He openefcio ^uis fervabifur ddyetfd nofirJtp- 
Vt per me fofp** P**^ mt'det Hnted vttius, 
Vttipte fit alterits 9 : f 4^4 Hedfd nimpt^r f 
Si facéye ktCf dli^^f^^' pteji pr^tponere. ndnf^. 
Ùccidof su^rdim. fid non is vultus in Httt 
' UcH ta ntbiUtds étnimç efi » td jrdfid f»ni^t 
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Toutes les , paflions & juâifient y en ks 

îuftifiant on s'anime à y p^fisvefer, on s^^eii 

impcfe TobUgadon^ & on s^ sdEbrntit, à là 

vérité par unenûfonlediiite, niais toujours 

par raifon. L$iâ9ts fibi jns faci$ ^téq^addu^ 

cit Mt puut turpe Jefitter^i. Scn. Un honoM 

qui s'affiiçe croiroit manquer i la btow 

feaiice, sil ne s'affl^eok po», (3) ilatiroSt 

trop de honte s'il finiflbit fi^^ptaintes tottr 

d'un coup & ce n'eft que peu a 'peu quMl fe 

r^fout à devenir tranquille. Quatkl^ on eft^ 

paflîonné on ne veut voir que ce JC^ fiRro-» 

rilè la paffion à laquelle on s'eft livré & oti 

fe refafe à tout ce qui pourroit Tafibiblir. 

En particulier dès que l'amour s*«(t emparé 

d^'un coeur , il le rend fans goût pour tout ce 

qui.n'-apa^ du rapport à l'objet pour lec^el 

il s'eA {^fBonné,ac par cette infipidité-qui fo^ 

rq>and 

Et nanUe folunkvtntis dbUta rêUh^amf 
Mdximut sHtrÀjgê Deus if» non nuigHA nlinjuam { 
MAgnA ft^Méir f ■ ■ i r ■♦ r m . 

^rnm^ut $19 tm» rehtu » fiMi Htms.f9jidtt «têitt 
%Aef(Mmden mutiiffe Vêlim: ■ i- ■ 

Siiéd (futd nejcit qui medits concmrrere in undi* 
Dicunt»r momts^ rmibus^ hanxics ChàrfhdSu 

Kêmpt tttunt ^téod dmê^ ^rtmitqm m ^âfoms hdrtns ' 
Fer fréta hf^a ftrar, ■ ■ ■ ■ 

• •, . ijuin aj^ieê efiMntnm 

^ggrtdiûu mféi .* ér, d»tm Iket f *f»tg* mmtn^ 
J>*xit : & ànte cculos r$ffw» » piitstfMe 9 fudortf uê 
Ctnfiiterant : & viSfa dàbâtjém terja Ckpidô» 
Cum videt t/^efiniden > ■■ — .— 

Speifàt i ér in vuhu , vtimi ntmc deni^ vifi « * 

Ijtmina fixa tenet : mee fi mortaiîa dtmtni t 

Ora videre putat : 

Ovîd. Meramorph Lîb. VII. p. & icqq. 
ypHn- aa(fî.le commencement du Lirie IVé de r£neïdâ 
{§y^pktdémfliriv»/ttfita4^^ 
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rcpaod &t tout lé refte , Ton perd une infi- 
nité de douceurs dont on eft peu dédonuna-^ 
gé. Car des contentemens afiez rares & fou* 
vent fort légers ^ ne rq>atent pas Tennui Se 
l'inquiétude qui ne délogent gueres d'uit^ 
cœur amoureux^ auâllés plaintes^ font-elles 
leur langage le.pîus ordmaire, & leur air eft 
one preuve presque continuelle de leur me- 
contentemeat:. Ennui, inquiétude, didtac— 
tions,, defirs^ jaloufîes,, rq>roches, accable-- 
menfr,. voilà leur partage. Sî de là vou^ con- 
cluez que l'antour. a des récompenses bien, 
précieufes- , pour ceux qui s'y foumettent ,. 
puifque. tant de maux ne les rebuttent poilit>,^ 
vous vous trompez. On y eft momfe retenu 
par les douceurs que Ton refient ,- que par - 
rinfenfibilit^ ou l'on; fc trouye pour toute 
autre occupa^6n ;; on fe reçonnoit peu for*- 
tanév mais dans l'aveuglement où l'on eft, 
on s'îmî^ne qu'on le leroît encore moins 
par un autre genre de vie; l-àmour gagne 
moins, par ce_ qu'il prite de charmes îmagî— 
naires à l'objet aimé, que par ce qu'il Ôte de 
réel à tous les autres', & par lès voiles qu'il 
répandu fiir ce qu'As ont de prix. 

Un amour naiflkit ne préfente que des- 
douceurs| jamais on n'cft plus heureux que 

auand on, commence d'aimer , on n'a que 
es defirsfort modérés & le. peu qu'on fou- 
haîte on l'obtient aifément; d'ailleurs tout ce 
qui avoit accoutumé de fàire.plaîfif continue 
à en donner , & le cœur s'-ênrîchît d'un-nou- 
veau contentement, iàns perdre aucun de 
ceux gu'il connoiffoît déjà: Et comme Ton 
n!eft jamais plus maître de cette paffion que: 
dans u naiiTance ,, on -peut dire que^i'amour 

n>ft 
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u'cfi jamais plus aifé à v^ncre , que ^quand* 
on a phis lieu d'en être iàtisfait & qu'il vîcnt 
moîns dans rêfprit de, s'en défaire. Tire-t- 
' n^onc £a force des peines qifil fiiit foufFrir?" 
On le dîtaînfi , mais je ne le croîs pas ; dàn» 
tes chanfom îf fe. nourrit de larmes; mais 
réellement il ne doit ibn empire & fonty-- 
rannîque pouvoir qu'à notre aveuglenrent. 
Lors qu'il commence à naître on connoit 
encore le prix des autres objets, & Ton peut 
fc livrer à l'un pour fc guérir de l'autre. Mais 
dès qu'bn ne îe Tént plus attiré par aucun 
autre bten , parce qu'on a perdu l'idée & le: 
goût de tous à la leferved'un fèul , fi l'on veut* 
fc dérober à ce qu'on aime j il faut rompre tout 
d'un coup avec le fcul.reftc qu'on. connoit 
encore de felicitél 

Les Gens de Lettres ont leurs attachemens- 
de même que-les' gens du monde, & ces at* 
tachemcns les engagent dans les mêmes il- 
lufions.- On s'attache à une Science, & par 
là même qtf on n'en étudie point d'autre, oa 
s*en entête; ^ ce qrfelle-a de mérite réel , on' 
enjoint un îmagiiïaîre: On ne voit poinroa 
à peine voit-on celui des autres Sciences, car 
pour fe donner le tems de l'étudier , il 'feu- 
droit trop [fc diftraire de ce que Ton aime 
- uniquement. 

- Les Commentateurs reflcmblent aux A- 
marîs , ils tournent tout en beau ^ ils admî- 
léht des bagatelles: Tout eft de poids, tout' 
cft de prix dans ce qui les occupe , & après 
avoir finf un Ouvrage, ils font 'encore, com- 
me ceux, qui ne fauroient vivre fans une paf- 
. fîon. ils changent d'objets fans changer de 
difcours. Le dernier Ouvrage, fur lequel il» 
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t^3X4iUent , eft toujours le p}m admirable fi 
on les eu veut croire . mais dès qu'og gâè 
bien tout ce qu'ils en alfent,on trouve (ju'ïU 
ont déjà parlé des autres avec autant d'exag- 
geration. 

La pallion groilit tout. Lesdifputes les- 
plus înutilesparoif]Ënt capitales à des teaans 
<)ui s'échauffent par vanité l'un contre l'au*- 
tre , & de peur d'avouer, quand ce ne feroit 
qu'à eux-mêmes, qu'ils s'échauiFent pour 
peu de chofe, ils trouvent moyen d'interef* 
fer la Religion dans des bagatelles , & par là 
ils la desnonorent pour mettre à couvert 
leur honneur. 

On aime en diverfes manières & en difFe- 
rens degrés, mais on n'aiine prefque jamais 
fans fe faire quelque illufion : On loue à 
proportion qu'on aime , & c'eft encore une 
clef nécefTaire pour expliquer le Jiik des 
louanges \ elles expriment rarement les idées 
d'un efprit éclairé; c'eft le langage d'un 
cœur prévenu : Ceux que l'on aime ont de 
Fefprit , de la vertu, & en général du méri- 
te à proportion que nous les aimons. Je. 
connpis beaucoup de gens dans la bouche.de 
qui toutes ces expreffions, // a inimimetu 
4*cjprif y il a beaucoup de pieté ^ iïeji très^ 
ihligeant , il eji Jfune drmture à toute épreu^ 
Wj il a une extrême valeur ^ ne lignifient 
autre chofe fi ce n'eft , c*eji monprocîep^ 
rxsst: dans la bouche de quelques autres^ 

, (4) Sm d^sttri 9mUt tuot i fimâmts é^mfitt» fêm^: 
fihus verb'n, qu9ties prûcejftris ^ in iffii tranfit» édi^Ué çna 
teiftovtnt cMpidrtÂtej tuas , tibi «ccurrent, ^MtmMtmodum et\ 
^m amwiit txmrert conatur^ êvitand* tf ^fnnii édmmétié 

i^(t&^ ewpmt-: mkil mmf^Hm^ fniimêmÊStttmâtfiai 



Pakv. I. SijCT. I. Çh. X. %j9 

^efi tftm$ ami , ou , c^tfi mon Prote^eur*^ 
Conune les enfkns ne font gaeres en état 
<fe i(b cogdviire par Faiibii, il ikrok fôcheux . 
pour eux d*appercevoîr des défauts dan» 
leurs pareils, & àm$ les perfonnies chargées 
de leur éduc^on,, ces deéiuts pourroiem les 
^Qgager à dès fèntimens de mépris & de hai- 
Qe même. La nature y a pourvu, rinclina* 
tion précède leurs connoiflEuices , l'amour 
prévient leurs reflexions ; & dans la préoccu- 
pation ils ne font lènfîbles qu'à ce qu'ils 
doivent voir , & ils ne s'arrêtent point fur 
ce qu'il eft bon qu'ils ne confîderent pas , de 
forte que fi la prévaition trompe & leduit 
ici , elle feit, tout bien compté, beaucoup^ 
flus de bien que de mal ; il vaut mieux que 
les enfans imitent quelques défauts , & du 
Rifte vivent dans l'obéiïTance & dans l'af- 
feétion, que s'ils fe portoient au mépris, 
iècQuoiem le joug, & dans l'âge des fànuiiies 
ne vouloicnt recevoir de loi que d^eux-mêmes^ 

ÏV, Mais dès que l'on a atteint l'âge de ^M^^eu 
lE^Jttfpn & que r 
quelque pouvoir 
conduire par idées & à (e régler 
Q^, fi Xo^ Cent qu'un objet commence i fe 
f^Mre akner avant même qu'on le connoiilè,.. 
il en fijiut d'abord détourner fa penfée (4} «ûq^ 
de laiflèr à ces prenûeres émotions le tiemp» 
de s'évanouïr, ayant qu^pn y ramiene iÎQn at-i 
i^ttuioa eouf le cqipptitre. turç^e^. Ç'e^ 

par 

^W* jhirdvit ^' & •cnhs&Aitrei éh bh (Jmm rtU^nift évkt* 
tM, Sen. Ep. LXIX. 
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par un examen tranquille qu'on parvieni i 
cette connoîfl&nce. 

La diftraâîon que je confeille eft le plur 
fdv remède contre les paflîons. Onue réuf- 
fit pas en tes attaquant dtjreâement , il faut 
teur donner le tems defe calmer en détour- 
nant Ion attention fur d'autres objets , & ce^ 
que Ciceron dît de la colère eft également' 
vrai de toutes les paffioris , on- les irrite, on* 
les enflame en- s^y opppÊht (5*). 
^ Avant doirc que d'âttâcher notre inclina** 
tion à quof que ce foît, il &ut cOnnoitre^A 
i'affurer fur le mérite d'un objet.- Mais afin» 
de fè Ibutenir dans cette maxime il faut la 
tourner en habitude , & pour cet efiFet la fuî- 
vre conftamment fur les plus petits objets ^ 
de même que for les plus împortans. 
Utilité ^* Mais- quand nous avons évidemment 
*c l'af- connu qu^un objet eft digne de nos foins , de 
ieâion. notre attachement, de notre application & de 
nos recherches, nous pouvons lui livrer no- 
tre cœur. (6) Cela n'eft pas diflScile , car 
Pattcntîon qu'on donne à ce qu'il a d'exccl- 
lent engagera d'elle-même nos affeâions , & 
fi c'eft un travail ou une Science, l'inclina- 
tion nous Ibutiendra très-utilementdans les 
efforts & dans la perfèverance pour y réuffir. 
•Gn^pouflc plus loin & Ton achevé mieux 
tiout ce à^ quoi on s'àffeâionne;. Mais ici 
ron doit toûjours^ être for fes gardes-,- & 
comftie toutn'eft pas d'un même poid* dai» 
^ un 

. (i) ^Ah. iràtis ^i fi pêrfpicui p4x é' henev^tntié fetitnrl 
nnt nfd»tA non iAvenitur , ftd é»ittm éUqu* mpànméUlt^, 
9^m» Cîc. de luv. Lib. 1. 

(<^'TH'verl offinia cum' 4mic9 diiibtra^ fid diJpfipritui 
fojt émiçitiâm ertdinditm eft , ém$t miçifUm jddUandttmm 
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un même fujet , il faut avoir foin de ne paa 
déshonorer Tempreflèment dû à ce qui a do 
mérite , par une ardeur égale pour ce qui 
n'en a pas. Jaloux de bien placer fon aâion , 
&,de fe conduire toujours par lumière & ja- 
mais par aveuglement , il faut le rendre at- 
tentif à démêler Tutile d*avec l'inutile, & les 
avantages folides d'avec ceux qui k paroii* 
fent feulement. 

Il eft rare de ùire ce difcernemcnt & pour 
Tordinairê l'on donne un empreilèment égal 
à tout ce qui a du rapport au fiijet pour le-' 
quel on fe pailîonne. Ceux qui prennent 
foin de l'éducation de la jeunefle s'impatien-» 
tent de voir leurs Elevés accomplis ; Ils vou* 
droient leur apprendre tout à la fois , & re- 
former tous leurs défauts en même tems; la 
l^affion qui les anime les mettant dans l'im- 
puiilànce de rien diffimuler, de rien fuppor- 
ter, toute faute leur paroit capitale , & toute 
négligence une perte de tems irréparable. Ils 
harcèlent , ils febuttent,. & en recomman- 
dait quelquefois & même bien fouvent l'^ir- 
ce(]bire & la bagatelle du même ton que Vef- 
fentiel^ ils donnent occafion à leurs élevés de 
regarder à leur tour UelTentieL, du même œil 
que la bagatelle^ &.de le négliger avec la 
même fecurité. 

Les Mathématiques fixnt d^uni grand ula- 
ge;qurpou]Toit le nier après tant de fècours 
qu'on en tia? Mais n'aimc-t-on point trop- 
tout 

tjii •vtrc fTit^ùfièfff ùffici^ permiscent y fttt etntrd prMcifté 
Tlttofhréi/H t cum nmikverint > judiauèt i & no» amMtt cam^ 
jiidicAverint, Diu cogita , an ttbi in AmûitÎMn ali^tus ren^ 
jfiendHs fit : cum PtACUKJiiT fieri , 1Q%^ ILL U At 
M CT O H t A D 14 I T T tt Sen. Ep. IH* 
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iput ce qui porte ce nom? Ne s'y jetie-t-on 
point dms des fubtilités qui fatiguent même 
les génies du premier ordre i Vaut-il U peine 
4e le tant tra^ler ^ pour convaincre un pe- 
tit nombre de génede ûforce & de (a patien-* 
ce? Les efforts des grands génies ne feroient- 
ils point plos utilement appliqués à des fujets 
de plus grande importance B Et ne feroient-ils* 
pas même un meilleur uiàge de leur efprit. 
& de* leur tenos , en mettant dans un meil* 
leur ordre & en expo&nt dans un plus ^nd 
jour ce qu'on a àépL découvert , qu'en tirant ,. 
pour nixm dire, du néant de nouvelles ipecu* 
ktioQs , que l'elprit humain , las de leur 
ioiatiHté & de leur difficulté, laiffixauvec le 
tems retomber dans leuxs^premierestenefares. 
Mats la Religion elle^inême mi fe repor- 
te toute entière à ^éternité , la Religion qui 
eft fi augufie, & dont le nom ièul attire déjà 
nos reQ)eâs : k Théologie qui en renferme 
les fècrets & les preuves , ne Tenferment*el- 
les rien qui ne foit d'égale importance , rien 
que Ton puifle ignorer en toute fureté & lie- 
gli^er uns aucun rifque ? Cependant on ne 
voit que trop de Savansdont le zcle porte 
tjuelquefoîs d'étranges atteintes à la Religion 
pat leur témérité obûinée /à défendre & à 
expliquer ce qu'As n'entendent point. N'ar- 
rive-t-il jamais de fouler aux pieds la toleran* 
ce mutuelle, la douceur, la charité, vertus 
fi nécef&ires , fi^ dignes de l'homme. & fi ef- 
Icntielles au Chrilbanifine pour des fujets 
qu'on pourroit même placer au « defibus de 
Faccefloire, qui font rire les Infidèles & qui 
affligent les perfonnes raifonnables ? * 

je fais une mention particulière des'* 

Théo-^ 



r 
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* Théologiens^ c'eft parce qu'ils me paroiflènt 
4^s une plus aande obligation d'être en 
lK>n exemple ; Du refte où eâ la profeilion 
(kempte du même reproche , & dans quelle 
Science les Gens de Lettres ne s*échaufiènt-ils 
pas fur des matières qut.ne méritent point de 
ks désunir ? Au moins les cbnteftations 
animées des Théologiens ont-elles un pré- 
texte plaufîUe y ils difent qu'il s'agit de 1» 
gloire de Dieu & du falut des hommes , mais 
quand des Phyfiqpns & des Mathematicientf 
s*aigriilènt & s'emportent, leurs difputts pa« 
roi&nt des puérilités Ce l'on ne peut s'empé<« 
cher d'en conclure que ce n'eftpas l'amoiif 
^le, entre les Paffiom^^ ramené les honK 
mes dans Ver^owe^ mais que l'ambition prb» 
duit le même effitt, qu'elle j^t r^3;arder, à 
ceia qui s'y livrent , des ba»itetfes comme 
quelque chplè de grand , de décifif pour leur 
tepos , & de d||ne de tous leurs fbins. 

V I. I^d cMdamment raifonné fur ce oa pré<- 
prînctpe, gu'on eftime & qu'on fe ftrit un ^j^^^JJ.**** 
plaifir d'eftimer par li même qu'on aime.tioai* 
Mais fi cela eft vrai, tf où vient qu'on fe fait 
quelquefois une honte de lafïïer appercevoîr 
qu'on aime? Et qu'il y a des chofes qu'on 
ufe & qu'on détruit , par cela même qu'on 
les aime } Deux remarques fuffiront pour le- 
ver ces difficultés. ->^l y a des chofes qu'on 
aime pour elles-mêmes , & celles qu'on ^me 
de cette manière on les eftime toujours : Il 
y en a qu'on n'aime que comme des moyens 

.qui conduifent à un certain but eftîmé & ai- 
mé pour lui même : C'eft ainfi qu'on sûme 
i ufer de quelques remèdes dess^eables & â 
prendre des précautions pénibles & gênantes, 

pour 
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pour conferver ou pour rétablir une ÙLXité , 
dont la feule idée tait déjà plaifir : On fait 
cas de ces remèdes & de ces précautions , 
puifqu'elles font fi utiles , & ibuvent même 
on en admire les vertus; mais on les eftime^ 
roit encoK plus & en même tems aufii on 
les aimeroit mieux ^ fi on n'y trouvoit rien 
qui fitvde la peine , car c*e(l uniquement ce 
qui fait plaifir qu'on aime en eux. 
. Il y a des chofes qu'on prend foin de con- 
ferver par là même qu'on les aime, on con- 
ièrvera, par exemple, une belle maifon, de 
beaux tableaux &c. Il y en a qui ne font plai- 
fir qu'à mefure qu'on les conliime , & fiir . 
lesquelles on ne daigneroit pas arrêter fbn 
'attention fans cela; on aime de cette matue- 
re une liqueur y un ragoût &c. Il y en a enfin 
qm plaifent par elles-mêmes, & que , par 
cette raifon,on aime à conferver ; niais dont 
on aime encore mieux l'u^ge, que la fim«- 
pk confervation^On confèrlil^ par exemple, 
une earene & on en tue des lapins : On a foin 
de fes chevaux & on les ufe : On aime les 
foldats qui ont de la valeur & on les expoiie. 
Je remarque en fécond lieu , que les Paf- 
fions ne font pas toujours d'accord entr'el- 
les. On eflime quelquefois un objet, & on 
eft charmé d'y trouver des agréiiiens qui 
font plaifir ; mais en même tems o» s'ap- 
perçoit que la paflSon au'bn a pour lui s'op- 
pofe à des vues d'intérêt ou d'ambition , & à 
cet égard on ne l'eftime pas & on ne l'aime 

pas 

(7) IIU ifiifîu in vêlu^tâtet , rtftiàuniiêi flmper 4^fM 
éhrim » ^Mîa jcit fe eum voU^ait viveret eftdit' ër cmm 
virtHte: « îkindt vitiis fuis fâfitntiam infcribit » & éàfcon* 
êmdé fffitttmr, •m^m Mafia fmârnitm hâbibânt in malit ^^ 
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pas non plus. Quelquefo's la Raifon, fe- 
daite en partie, fournit à la Paâion quelques 
prétextes par lesquels elle fe juftifie en Te-* 
cret ; mais il refte encore dans cette Raifon 
vdTQt de lumière, pour condamner, à diver9 
égards, une paffion qu'elle juftîfie, ou qu'el- 
le excufe à d'autres : On détourne les yeux 
d'une lumière qui ne fait pas plaiiîr à un 
cœur qui ne la veut pas fuivre; mais dans la 
penfée que les autresne fermeront pas leurs 
yeux avec la même complatfance , on leur 
cache autant qu'on. peut une paiiion qu'on 
prévoit qu'ils condamneroîent. Mais fi la 
paffion eft une fois venue à bout de s'empa- 
rer entièrement de la Raîlbn , de l'aveugler 
tout-à-fait & de la mettre dans tou$ fes inté- 
rêts, on regarde ceux qui penfcnt autrement 
comme des gens qui fè trompent , on les 
méprifè, on le fait non feulement un plaiiir , 
m^s de plus un honneur , de les contredire , 
&on trouve fk gloire là où l'on devroit voir 
là honte. Les plus vicieux plairoient moins 
dans leurs inpunies s'ils ne $'«ti gloriâoient 
ou entr'eux ou dans le fecret de leur cœur, 
ils leur donnent des noms qui ne font dûs 
qu'à la-vertu (7). 

VII. Ce qui produit des fèntimens dcsagrea*- Areaài^, 
blés , ce dont l'idée déplait , ce qui peut con* ment , 
tribuer à notre mifere devient un objet dc^^àe 
haîhe. Or. par là même qu'il dcplait & qu'il ^* ^^"^^ 
mortifie, on en détourne fon attention, & 
par confëquent on n'eft pas en ét^ de le 
tnen connoître , & fi l'on s'applique un peu 

à 

Mmn p ftrdmrt » feceândi vtrMtndiétm, iMuUnt mim «* 
fmbtts erfibefcebant > & vith fjoriantur : ideo^m ne ft^rgetê 
fmdem ^ItUfcentU licet , eum honeftms Utrfi defaUd titvûù, 

âoêffitt Scflu <k Vit, Bcat.Cap. i2, ' 
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à le confîderer, c^eft pour fe dédommagerai 
•chagrin qu'il cauie, en y découvrant dequoi 
le meprifer , le désapprouver & le condam- 
ner; les yeux s'ouvrent fur tous fès défauts, 
on les fent vivement , parce que rattention 
s'y livre, & on les ferme fiir tout ce qu'on y 
pourroit remarquer de bon« Cette paflion 
peut donc facilement nous écarter de la Vé- 
rité , & elle e(l d'une grande efficace pour 
nous jetter dans l'Erreur & dans les excès; 
On rejette tout là où il n'y ^ que quelque 
chofë à rejetter« 

Quelle extravagance! on ne veut pas con- 
noîtrc la Venté , pïurce qu'elle fort d'une 
bouche qui a quelquefois avancé des erreurs. 
Un Auteur eft tombé dans des iheprifès 
odîeufes : Donc il eft odieux luî-iTiême k 
condamnable en tout; il ne faut pas conve^ 
nir , s'il fe peut , qu'il ait rencontré en quoi 
que ce foît- Maïs de qui pourra-t-on profi- 
ter , fi Ton ne doit écouter que des gens in- 
feflliMes? 

L'amour de nos mterdts (e mêle fouvent 
& le confond arec celui de la Vérité ; Je 
Teux qu'un iJentimeat nous plaife parce qu'il 
eft vrai ; Peut-être nous plaît-îl encore plur 
parce quMl eft nôtre , c*elt^-dire parce que 
nous en femmes les Auteurs ou que nous 
l'avons adi^té* Le télé pour la Vérité fc- 
' toit ordinairement moins vif, s'il n^étoil 
£>utenu de quelque intérêt, & cet intérêt 
suit le plus fouvent à la Vérité, il jette d^s 
Ifin^padence , fl enf^)êche de la voir quand 
des perfonnes qu'on n'aime pas la préfèn* 
tent, & Ton a de la peine à fe foumettre à la 
Vérité quand il fiiut en même tems recon- 
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xK>tti:6 la fuperiorité de celui qui reufôgne. 
Pour l'aimer comme on doit, il faut l'aimer 
uoiquement \ ou Taimer à un tel point que 
tout le refte paroiflë digne d'être négligé cm 
çonuiaraifon. . - 

VIII. Il faut hai'r les erreurs & les vices , ^ ^^^ 
car on s'en gardera avec plus de précaution dêfeu"' 
& l'on s'en éloignera avec d'autant plus de fans haïr 
foin, que l'on en aura conçu une plus gran- «"» qu» 
de avcrfion* <8) Pour cet effet il faut arrêter J^*^ "^uj 
fon attention fur ce que l'un & l'autre ont s'appu- 
en eux'-mémes de flétriûànt & d'indigne deqociàlet 
l'homme , il faut l'arrêter fur leurs fatales ^ç/®"** 
fukes , & fur toute l'étendue des préjudices ^"' 
qu'on en peut recevoir. Alors on appréhen- 
dera fbuverainement de fè méprendre & l'on 
fera toujours appliqué à feparer la Vérité, 
qu'on aime', d'avec l'Erreur, que l'on hait; 
Par tout on rejettera celle-ci , par tout on 
profitera de celle-là , & les cîrconftances ne 
feront jamais favorables à 1-Erreur , ni con- 
traires à la Venté y au point de les coirfbn^ 
dre & de les prendre l'anc pour Vautre. Les 
mêmes {^cautions, qui nous- garentiflent 
de l'erreur, nous garentiflènt du vice, puîl^ 
que l'on ne pèche que faute <le connoître 
combien le nùd efl odieux. 

Mais comme nous ne fommes point les 
Maîtres & les Juges de ceux qui (è trompent 
^ qui pèchent , ce n'eft pas à nous à les haïr 
& à les punir de leur^ fautes &de leurs me* 
prifes , par notre averlîon & par toutes les 
fuites. Il eft plus convenable d'avoir pitié 
de leuraveugl^neot & de travailler à les ea 

guérir, 

(f) MA^â fdftbtminum efi fH« ntn ftccÉfh ftd fescâÊi 
IttM ifâfcituT. Sen, de lia. Lib. II* 
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guérir , fur tout eft-îl jufte tfavoir pîtîé de 
ceux qui fe font laiflë feduire par Texemple 
ou par les ibphifmes des autres, & qui peut- 
être ne font pas parvenus au même dc^i 
d'obftiaation. Or rien n^eil plus propre à 
ramener un honunedeieségaremens^fbit de 
Ipeculation , foit de pratique , que de le gagner 
par fès propres principes, que de lui faire com- 
prendre qu'il a luf-meme établi de quoi s'éclai- 
rer , & qu'il n'ett tombé dans des mépnfes , que 
pour s'être écarté de fes propres maximes. 
Quand un homme fe trompe , ou quand un 
homme péclie, il eft certain qu^ii neraifbnne 
pas & ne fè conduit pas de la môme manière, 
fur les mêmes principes , & dans la même rou • 
te ^ que quand il peniè jufte & qu'il remplit 
fon devoir. Puis donc qu'il a luivi quelque- 
fois les Loix univerfèlles de l'Evidence & de 
l'Ordre^ qu'il les a connues & en a fenti îa 
beauté, la force , & la néceffité ; il faut loi 
ep rappeler la mémoire & lui remettre de- 
vant les yeux ce que lui-même a approuvé. 
Les plus yifionnaires raifbnnent très-bien 
quelquefois , les ^ plus vicieux font de bonnes 
aâions , & de > tenis en tems reQ)eâent la 
Vertu Se fe fàvent très*bon gré de la fui- 
vre. Il faut leur &ire remarquer que ces 
endroits de leurs Ouvrages ou de leur 
conduite fè font fèntîr avec une glorieu- 
lè diftinâion, & leur demander qu'ils s'y 
foutiennent & qu'ils les juftifient par tout le 
refte. 

Je doute qu'il arrive à un homme de fe 
tromper à tous égards ; celui qui fè trompe 
voit en partie ce qui eft , mais il fuppofe ce 
^ui n'eft pas. Un grand moyen pour Tame- 

nex 
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ti6t à reconnoitre Ton erreur dans ce quMI 
fuppofç, c*eft de tomber d*accord de ce qu*îl 
voit. Pour corriger les hommes il faut donc 
épier & tout ce qu'ils ont dit de vrai & tout . 
ce qu'ils ont fait de bien, afin d'en profiter. 
Pour lès faire revenir de leurs fentimens & 
les amener aux nôtres , il faut s'unir à eux 
pnr quelque endroit. C'eft ce que l'an 
fera aiiëmeiu fi on les mme, mais c'eft 
de qupî on œ s'avîfera guère, &à quoi 
on ne fe refondra que dimcilement & que 
l'on n'exécutera encore que très-mal , fi on 
les hait. 

En s'étudîant aînfi à découvrir des Véri- 
tés parmi les erreurs de ceux qui fe trom- 
pent, & des traits de Vertu parmi les fautes 
de ceux qui s'égarent , on fentira peu à peu 
diminuer l'éloignement dont on étoit préve- 
nu , fouvent même il fc changera en eftime, 
& peut-on confèrver quelque humanité fans 
être ravi des raifons qui le préfentent de 
trouver aimables ceux qui auroient pu nous 
paroître odieux ? 

Il faut avoir un grand fonds d'eftime 
pour foi -même , & fe croire au defliis de 
Terreur & du vice , beaucoup plus qu'on 
ne l'ep , pour concevoir contre ceux qui 
&e penfent pas & qui ne vivent pas 
bien, une averfion dont on lèroît bien 
fâché d'être Tobjet, & que peut-être on 
ne mérite pas moins.. Qui olèroit fè dire 
à foi-même , je ne me trompe en rien 
& l'on ne ûuroit condamner en n[K>i 
quoi que ce foit ? Notre haine pour ceux 
I qui errent efl donc un eflfet d'injuftîce &* 
! Tmc L N d'^veu^. 
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d*aveaglemeiit. (9) La haine pour les dtf- 
Êiuts d autrui , & Tindnlgence pour les fiens 
vont fouvent d'an pas éffi ; nous ne (ap- 
portons dans les autres que quelques-uns de 
nos vices. Avoir du fupport pourri & de 
te feverité poar les autres eft une^arieté qui 
part du niéme principe. Cda eft fi vrai que 
les plus IntoltroHs ne font pas ordinairement 
tes plus habiles, & que les plus lelés ne font 
pas fouvent les plus geiis de bien. Ils ie 
pardonnent ce qu'ils ne peuvent pardonner 
aux autres; Tindulgence eft pour eux , la fb- 
vérité pour autrui. 

Nous naifibns tous dans de trop erandes 
ténèbres , nous fomnies tous élevés dans 
trop de préjugés , nous renfermons trop de 
foibleflfes pour nieriter d'être maltrdtés par 
ies honmies , quand il nous arrive de nous 
méprendre. S'emportera-fr'on contre un 
homme qui bronche dans les ténèbres, con^ 
ûre un fourd qui n'a pas bien entendu , con- 
oe on enânt, contre un malade ? Errer eft 

une 

(9) Ptccsntês «vr* qttid kéktt cmr êimt^emm mrr§r illêsm 
httjtttmodi dtliSd têmftiUt î nan «ft sMUm pmtUntiây imuf 
us odijpf > di^um ipfijtbi «ir* erif, C9$tift ^»Àm vmité 
€êntra bênum mêrem fAcitti , t^km mulxA tx hU fWA tgitx 
tuaism d*fiéUrent : jâm trafittur étism fibi. Nefite tmm 
é^tUH JuètxâHmn de fué^nHâm et aUtms enêf/éi^fimêntiém 
ftrt, Nem* » in^uAm « ùivtmtMf fm ft péjfit ékfUverê: & 
nmêceiatm quisaue fi dicit t rtfpiçicm ufiem » «mi e^nfâm' 
tùam. ^MMtê immamm ttmttmà' pscétmn ênimmm prsfi/r 
rv p«(4tuihm » & ittos «m ferfiftii , fid ttwsétff Ztrêm^ 
HmfiT Â^rês igmwa»$U vid » jvr/iiu «/f 4td reSmm k» âdmtve^ 
r$ , ^Uéum expelUrt, Cêrrixindtts tfi itt^jin qm ptccM « ir 
àdmêmttMUi & vit &m*Uitirt & afptrt : mtlioramf tsm 

5«ix enim ctû mtdttmr yitéfiitm f Sf luie In. il L dtp. %^ 

(10) UiHd ftitis C9gitâlnitn9n tjfi imfiendmm crrêriêm^ 
piii mim fi qtUi iréjUamt W^knéris férttm "vêfigU etrts 
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tine maladie^ & une fuite de renfance. (lo) 
Quand je mets une çrande <îfèèrence en* 
tre raverfion qu'on doit avoir pour Terreur 
& le vice , & la haine qu'on peut concevoir 
pour ceux qui fe trompent àc qui vivent 
mal , je diftîngue deux choies que Ton fcpa- 
rc effeâivement tous les jours ; car non leu- 
lement Ie$ Pères , mais en général tous les 
honétes gens , à qui Téducation de la jeunef* 
iè eft confiée, ne fè foutiennent^ils pas dans 
kurs ibins pénibles & affidus, par rafFeâion 
qu'ils ont pour leurs élevés , autant que par 
réloignement qu'ils ft fentent pour les er- 
reurs dont ils s'appliquent à les garentîr, & 
pour les deBiuts dom ils ti^vaillent à les C(^> 
rîger. 

Un des premiers mouvemens qeâ s'élève 
dans le cœur de la plupart des hommes y i 
la vue d'un homme qui penfè autrement 
qu'eux , c'eft un mouvement de haine; la 
caufe n'en eft pas obfcure , cette penfée les 
m&n& naturellement à deux réflexions , ton* 

tes 

fêntntikms f fiàà fi 4ffûs ftwSs , imftrU mm êWâtuUtntHfUi f 
quid fi fueriê y ^Uêd negleSê difpeittt êpcUrum^ Md lufiêsér 
iiupt9S s^tktlium joe^sfie^tnt f qnid fi if Us érafii veiiit fiw 
^^gi^éUÈ , fiMtfema f fâtigmtm f Inttr tétera mmdlitMit 
m90imi—da^ ir kàU tfi cdliiê mptium t nie têntum nêceffi* 
tas tfrandiy fid ttrorum amer, Nejmiulis iré^drù, nni- 
^trps igtnfimditmiGmen humant tfma trUmenda eft. Si irafee* 
H$ jtfvtnihtst fkrdhmtfui^^imod ftcém$-: iréfart infantikut^ 
fti^ffçefitMri fim,HKm^à ir^fiimrfMtrh: quêrim éUu »•»- 
dttm novit rerttm difcriminéf .msjtr tfi exeufatio ù'jufiiw^ 
iôfninnh eJTe quàmfmrim. Bâc conditione nàHfMmuSi*»!^ 
mâiiÂ ùlmùma n*n faiici<mim$ émimif ptÀm eêrpms mmrkiit 
m» ptidim êbtufé^ nte tarddyftd âcumin* nofif malt ntw 
tUfSlm akm viHtrmii êtamnfU. SiS»»^ fi^mtfrimst 
MétU kit inir^ii ^dm héhtéuit éxtifmimfm j cgm fiti 

N a 
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tes dcui très-desagreablcs. Peut-être a-t-8 
raifon de penfer autrement que moi , ce 
foupçon fait d'abord ibuffrir l'amour pro- 
pre , on fe fait une peine de voir un autre 
plus habile ou plus heureux qu'on ne Teft. 
Pour fe tirer de cette inquiétude il n'y a point 
d'autre voie que celle d'un examen très-ap« 
pliqué, voilà une ibconde mortification, 
pour un homme qui ;ie fè plait pas dans le 
travail, & qui craint même de ie convain- 
cre, par fon travail , de la llrperiorité d'un 
autre fur lui. LVdtecation qu'on donne or- 
dinairement aux enfàns pourroit feule faire 
le même efl5et que ces deux principes; Que 
ne peut-elle donc point , quand elle en eft 
Ibutenue ? On infpJre aux cnfans de l'hor- 
r«ar pour tous ceux qui ne vivent pas dans 
la même Communion qu'eux, & qui ne joi- 
gnent pas à l'Ecriture la même ConifelEott 
ce Foi pour règle de leur croyance & de 
leurs mœurs , ou plutôt de leurs attache- 
mens & de leurs averfions. Sur des matiè- 
res moins importantes que celles de la Reli- 
gion , comme font les matières de Phylîquc 
& de Littérature, la plupart des Dodeurs ne 
parlent jamais de ceux dont ils ne goûtent 
pas les fentimens que dans des termes de 
mépris ; & les Dîfciples qui entrent le plus 
vivement dans la pafion des Maîtres, font 
les Difciples favoris. Dans les Collèges les 
enfàns ipaflènt continuellemetit du plaifir d'a- 
vancer, en reprenant à propos leurs cama- 
rades, à la mortification de reculer lors 

(il) ,> "fsJceafe mon impttieiice , Se tientt premie- 
;, rement» qu'elle eft également victeare en celai qd 
u t (Uott > comme en «elui ^ni « ton : Car c^eft toiM- 

„ jour 
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qu'ils en font corrigés à leur tour. L*ap- 
preheniibn qu'un autre ne faflè autrement 
qu'eux, & ne faflè mieux , les force tous à 
un travail pour lequel ils n'ont natureQe-^ 
ment que de la répugnance : s'ils favoient 
s'accorder à faire tous l'un comme l'autre^ 
ils vivroient chacun en repos : Quand on a 
du penchant à devenir raifonnable, on fë 
guérit ibi-méme de ces foibleflès , par les re- 
flexions qu'cHi fait (ur le ridicule de leurs 
principes. Au ridicule des principes joignons 
les inconveniens 4les fuites. 
; Si on ne peut foutenit l'Idée d'un fcntî- 
ment bppbfiî à ceux où l'on eft , làns des 
mouvemens de haine & d'impatience, jamais 
jon n'entrera bien avant dans Tefprît de ceut 
qui penfent autrement qu'on ne fait foi-mê- 
me, car pu ne fait jamais exaâement ce 
^u'on ne feifc qu'avec répugnance. On fe ren- 
fermera donc dans foi-mémé,dans les idées, 
& par là on bornera de jour ^n jour davan-* 
t^e £m génie , eix: ne Im donnant ni ibur 
plçflè ni éfeftdue^ 

Outre cela jufqu*à ce qu'ion tt Ibît défait 
de ces préventions , on ne fauroit goûter au- 
cune tranquillité. It faut ou s'enfoncer dans 
la retraite , fans s'informer feulement de ce 
qui fe paile ^ au delà des murs qi^on fè fer^ 
dùnné pour prifbn\ ou fe rdbudre à vivre 
malheureux y ou enfin le former avoir , à 
tout moment ,.làns aucune pcîhe, des gais qui 
iur une infinité de fiijets, ont, des lèntîmens 
dîfFerens des nôtres. (li) 

Quand 

»» jonrt anfi aî^rcuc tyxaonique» de ne pouvoir foui&ii 
^» nne forme diverfe à la (ienne : Et puis qu'il n'eft à 
^ U teôiiipoiiitidfi plus gcande âdcfe, C^plus coafUui- 

N 3, ,» te» 
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. Quand on aune bien b Vertu , cda n^cft 
point difficile ; quand je me plais avec un 
Qonune qui, fur toute ibrte de fujets, pen^ 
& abiblument coomie mc^, quel compte me 
doit-il tenô: démon attachement & de mon 
fmitié i £ft-ce Teffet de mon choit, & ne 
m'v trouve-je pas dâierminé par namecha^ 
ulune dont je âe fuis pas le maître ? Mais 
lofsjiue deux hommes s'eftimenc & s'aiment,, 
«oique, Ibr unjgcandnombcedefujets, & 
#e lujets DttSme unportans , ils ne peo&nt 
point Tun comme Tantre, ces diimhces 
ménoe rele?eùl le mente ikleuranion^ ils^ 
4oivent s^en fûidter , il fiiut qu'rls & oon^ 
noiilcnt recôvoqiaemeiit des exceBentes qa» 
)iti$ de coeur qui préviennent Te&t naturel 
des autres oppofitions , & cette feule peuf&^ 
qi^'ils font Fun & l'autie au deâbs d'ime fix*- 
âe0è confumine à prelqne tout kGenre hu^ 
main, eft dlMnfime digne de les lier, & les. 
lie effeâivement toujours plus. Mais la plUf^ 
part ne &vent vok d^antse mérite , dans les 
honunes , que celui de penfer dHme œrtaint 
mai^e fur de certains points de ipecula- 
tîon , parce qu'eux'^mémes ne s*ea reconnoi^ 
fent point d'autre. C'eft un excellent hom* 
me , un homme de l»en,un en&nt de Dieu, 
un véritable élu , car il goûte ma méthode; 
il ejcplique un phénomène par les mêmes prin* 
Cipes & en tire' les m£mes conièquences , il 
^ plaît dans les mêmes cérémonies & les. 
miwt^ habits ,, il donne à de certains mots. 

obfcun 

i» If » eue de sVfmotivoix Se picqaer des hdetca da 
I» àgkOBoe > jit ^ faetcioclke. Jâmi. Uv^ Uh Cbâf* 

• I» La fetiâic cft aac aaavatft ipalktf , aiaisdene 
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obfcurs le même ùm . il fait la même me*> 
thode que moi dans les Sermons , ou dam 
fës calculs. Cefl par des pauvretés de cette 
nature que les hommes s'uniilènt , & c'eft 
par des pauvretés de cette nature que lei 
hocomes fe haiïlènt & fè petfècutent. Mai» 
ne conitbifTez-vous pas une infinité de gens 
qui y vivant dans les mêmes lèntimens de 
4'cculation que vous, tbnt avares, fiers, trom'» 
peurs yfidneans, envieux &c. & n'enavci-voua 
jamais vu , au contraire, q4| prévenus d'o^ 
pinions tout oppofëes aux vôtres ^ne laiflènc 
pas d^être polis , officieux, finceres, géné- 
reux, amis de l'équité, pleins de rdpeét 
Eour la Divinité & de tendrcflè pour les- 
ommes ? Contentons-nous donc de propo» 
fer avec modeftie nos raifons, 9|^^ S^ 
BOUS parotflènt dans Terreur; c'clroaucoui^ 
d'obtenir qu'ils trouvent bon le foin qu'on 
fe donne de les détromper ; on n'^y parvient 
point en prenant fur eta un air de capacité, 
& on s'en éloigne encore plus par des ma£« 
ques de haine oc d'impatience. 

Les pafiions, biiàrres en elles-mêmes, le 
font déjà dans leur naiilànce ; quelquefois 
l'averfion que l'on a pour de certains ftnti- 
mens fait haïr ceux qui les foutiennent;nun9 
quelquefois aufii la haine, dont on eit prêt* 
venu contre un homme , fait prendre un tra-»^ 
vers contre les fentiioiens dont il eft TAu-»^ 
leur. Tel ne fefèroit jamais avifé de s'échaui^ 
fer contre quelques conjeâures Phyfiques.. 

i 

n la pouvoir fupporter , 8c t'en dtfyhtt H ronger, 
„ comme il m^advienc , c^eft une autre forte de mala» 
„ die, qui ne doit guère ^ la foitife ca impoitun^A 
Uid. €kMf, YUi. 

H4r 
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fi elles n'avoîcnt pas été l'ouvrage d*un Cof- 
legoe , dont le crédit Tinquietoit & avec qui 
il avoit eu des démêlés. 

On ne fkuroit di£convenir qu'on ne ibit 
obligé ai aimer la Vérité & de la chercher de 
bon cœur & de bonne foi ; Mais en la cher- 
chant ainfi , ne peut-il pas arriver quelquefois 
de ne la trouver pasi & ce malheur, effet de 
la foibleflè hummne , ie demande u c'eft un 
malheur înexc^Bble devant le Thrône de la 
MiièriçorcieWAite du Créateur qui connoit 
toute l'étendue de nos foibleflès ? 
Soket de IX. On defire te bien avant qc^on le pof- 
l'âmotti fede,. & on eft dans la joie quand on Ta ob- 
i!ii^'* tenu» On craint le mal avant qu'il arrive 
*'**'"• & il fait naître la trifteffe dès qu'il fofait fen- 
tir IjtÀ^w & la crainte regardenc^Pàvenir , 
la joie "la trifteflè roulent fur le préïènt. 
Comme ces paffions font fondées lùr l'a- 
mour & fur la haine, & qu'elles en naîfïènt, 
leurs effets , par rapport à la connoifi&nce 
de la Vérité, Ibnt à peu près les mêmes que 
ceux de leurs foorces ? 
illufîons X. Comme l'on s'attache aux idées qui 
du dcfir. fojj^ pliufir & qu'on s'éloigne de celles c^uî 
font de la peine , la douceur qu'on trouve à 
pâtifèr que ce qu'un defire arrivera, fait qu'on 
iè borne à penfèr aux chofes qui en peuvent 
facilker le fliccès , fans fe mettre en peine 
de tout ce qui eft capable de le traverlèr. Un 
homme qui le laiilè fèduire par ce platiir , ne 
iroit jamais les choies qu'à demi ; les plus 
difficiles lui pàroiflent aifées parce qu'il n'a 
pas aflèt exaâement connu tout ce qui eft 
néceflàire pour les exécuter ; Souvent même 
a tente l'impoflîble, & quand, fes projets 

échouent 
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échouent par des obftâcles & par descoa- 
jonéèures , auxquelles il ne^s^àttendoit pasr 
mais qu'il «aroit pu prévoir & prévenir, il 
& flatte & fe confale dans la penfèe qu'elles 
étoient au deflùs de toute prévoyance, me- 
Hirant les lumières des autres par les fien» 
nés. 

vrC-eft le çaraâere des Chitmrif nés ;--dts: 
qu'ils ^cm une fois donné dans les grandes 
idées ^ tout-ce qui eft fimple, tout ce qui eft 
commun , tom ce qui eu d^uis le goût c»:di- 
naire leur devient innpide,ils n'en font point 
touchés, ils ne daignent pas feulement pK^nfèr 
à ce qui eft faîûble. Il n'y a que l'extraor- 
dinaire qui leur poroiflè digne de leur atta- 
chement yils aiment à le le promettre, & par là 
même îïi fe flattent de l'obtenir, & quand 
leur e(perance s'eft évanouie, quel moyen y 
dans le goût dont ils iibnt , de fe dedommar 

fer de la perte d'une elperance très-brill^te, 
ans la pourfuite de ce qui eft facile & com* 
mun? Ils recommencent donc un nouveau 
projet, de la nature du premier , , & toujours 
éblouis de quelque but qui ks charme, ils 
s'épargneitt tant qu^ils peuvent l'embarras 
mortinant d'en pefer les difficultés ; leur vue 
ofFuCme & éteint une joie qu'ils veulent fen- 
tir , a à laquelle il leur plaît de s'abandoa- 



'ner. 



Le defiraauflî fes utilités; à force de defîr 
f ér une chofë on fè promet tie l'acquérir aî- 
fëment. Par là on s'anime au travail ; on 
$'y foutient par l'efperance du fuccès , & 
on ne (toute point de ce fuccès parce qu'on 
fè regarde comme déjà en pofleflion de ce 

àUr'on délire fortement. 
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rideau- - XI.. Oh umiben doloctoâjoisrsrde in^t^ 
•^«» fe en nu^nfefi ^.srvmtque de fe livrer à fcs 
qefîrs fOAM ptmi &m â'exâtntiier âoE ieu» 
leioent fi: ce qu^oli foùhafte merke FempreP^ 
iemcnt avec k<}uel on k defire^mats de p^los. 
fc fur tout fi c?eft one diofe fitiiàble. Il faut 
donc s'aflurer au jufte de toute la probabiU* 
té du lîiccèsL pai une eji^aâe co0)par4i6>n des 
mdvei» qàï peuvent l'avancer ^ avec les^ 
cAtmcles qni {^uT^ot fe fiûre échoaer; 
• On veut ttïs JheitteUx; pout te dejsreniff on^ 
fiesit qn'H eft nécèiSûfe de fè jhettreen poP- 
ftffion de quelques bten& : ces^^ Principes re^ 
lent génoralemetit dans tous les coeurs^ 
bas k pl%ut fe kHIèm gagner: par. les pre- 
nuers objets qui fe p^fentent,. iis trouvent^ 
dans ks idées de Ces objets^ quJdqae chofe 

2 ni plaît, & ils éprouvent daus leurs împredP 
ons quelque diofe de doux ;, aînfi leur af'^ 
feâicHi s'y attacbe ; dfabosrd ils les airnent ;, 
incontineni aprè» Qs les défirent ,, enfulte ils> 
s'informent des moyens de lés acquérir;: 
Mais la pafiion qui ks^ anime ne kur permet 
pas de s'arrêter à les eîamiito, & ne lent 
M(& pas le tems de délibérer fiu: k choit 
qu'il en faut faii^. Quand la paffion règle 
ainfi nosi^uës, on réuffit: quelquefois , mais 
k plus fouvent on échoue & la vilb ië paflè^ 
partie en vains defîrs , partie en mortifica^" 
tîons. 

Mm fi l'on vent prendre la liumkreLde ht 
Raifon pour guide, & ne Êdre point de ûaàL 

(ta) Sêtu e*ndk9ên0 tonditifiimufy./i éam nm êkfémhmtu 
là tgit rernm HAtarAy ut ad btni vivtndMm ntit^mMn^ é^ 
fMratu opHs «jr<t : HnÀs^HtiffUi factr* fi ktatum ptttjf, ù^ 

ite mtmttiMm in édvtntitiii rêbm 9fi% tT fif^i ta nnafàm 

^•^5 
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pas , elle avertira d'abord qu'on ne ûnroit 
tout acquérir , ^ que par conféquent il fautf 
iè borner, commencer par quelques objet» ^ 
& n'en deiirer point d'autres qu'on ne le» 
ait acquis. Mafs par quels commencer, lë« 
ra-ce par les plus brillans? Srdes particuliert 
portoient leurs vfie^ & leurs dènrs fur dei 
Sceptres & fur des Couronnes, ils ieroient 
reconnus de tgut le monde pour des ^s i 
on approche donc de Ivl folie , i mefUre que 
ce que l'on Ibuhaite approche d'être impoffi^ 
ble, & par conféquoit on eft Sage à propor* 
tibn que ce à qupi Ton fé détermine eft fai-^ 
&ble. 

Ne fc rendre qu'a l'Evidence,, la pendre 
pour unique règle , s'appliquer à la décou^ 
vrîr, aller de connoîflknce en connoiflSince^ 
affermir de jour en jour davantage l'ordre 
dans fes penfées & dans iès mouvemens^ 
▼oîlà , ce me femble. de tous les Wens, non 
feulement les plus dignes de notre af^lica^ 
tîon, mais outre celales plus en notre puil^ 
iknce. Etre né avec dc8j)rîhcipes qui nou* 
Fendent capable» dé ponfler nos connoiflàn** 
ces à l'Infini ;> être capaHe de connoître 
Dieu lui^nêmc ,. voilà des iburces întarîflà- 
bles de fatis&âion (ji). Attentifs à ce but, 
occupés de ces ibins,fi nous trouvons à pro- 
pos d'ajouter à ce folîde l'acceflbire, c'eft- 
a-dire^ de joindre à ces avants^es intérieurs 
q[uelques biens extérieurs, notre Efprît tran- 
quille & déjà fatisfait dans la poifeffion des 

pre* 

fiÊTttm mêgMt vint béhiât s mw fattni» fit^ienttm tve* 
àmf » nu édvtrfii iémttmit. Làhrgvh enim femftr^ m hk 
f€ fimimum pêHêtet^ mtrs fi omm gtmdiim p^trifi 

N 6 
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premiers ^ ne le laiflèra pas éblouir par les 
autres , & fon principal defir étant de ne. pas 
i^*re des ^fautes , il commencera par Texam^i 
4e la Êicilité , enfuite par celui du mérite , & 
for Texaâe comparaiion du prix de la chofe 
avec la peine qu'elle coûte, il le détermine- 
ta à la vouloir ou à la n^liger. 

Voutet-vous paflfer vos jours tranquille- 
ment ^ Réglez, vos delirs, en les bornant fur 
chaque fiijet à ce qui eft en votr^ puiflknce. 
Vous aveï fait une entreprife dont le fuccès 
vous porôit vrai&mblable, la Raifon Tap- 
prouve y <& vous ordonne de pailèr à l'exé- 
cution; après quelques foins & quelques 
travaux ,. des évenemens auxquels vous ne 
vous attendiez pas font échouer vos deiFeiiis ; 
fi vous aviez pu les prévoir, profitez de cet- 
te leçon d'expérience pour devenir plus cîr- 
çon&eâs & felicitez-vous d'une occanoa 
qui lervira à vous rendre plus fages» Si vous 
n'aviez pas pu prévoir ces obftades, la Rai- 
fon ne vous ordonnoît ni de ks prévoir ni 
de les furmoiiter , vous avez feit l!eflài qu'el- 
le vous ordonaoit de faire ;., fi votre princi- 
pal but eft celui, de lui obéïr &. d'agir raiibxt* 
pablement, vous avez atteint vx)tre but, vous 

dc- 

{tiy Hâte emm ffpêfî^um êjfin vtta^é^tuda^ nw utilité 
^tfittntdteffiçertyftd omnU rt&èfiuert, —^ Non emm pro» 
bibmtMT opéra ejut-êmniéL, fid tantwn ad élios ptnintntia^ 
ipft femptr in oHh eji , non in effeêhê. Sta. Ep. LXXX V. 

(14) sApud Hecàtonêm nofirum inventa eupiditatum fintm ^ 
ttiéon êUtimoris rtmedia profieere. Des (NES , induit y itu ERr, 
SI iPERARB DESiSAis. Dtces , ijHêmsdo ifia tnm dtvtrfa pa- 
Mer funt? It* ejty mi LucHi: cum vidâAntHr dijjjidere ^ een^ 
JHnSia fwtt, HuemAdmodum eadem catena & cujiediétm\iifi 
mlitenk. cêpuUt : fie ifta qtu tam dijftmiUé funt-, pariter in^ 
Êtdiênt^ SpiejfkmcfHjfiiuiêttri H«e çfinr iflé fis érp} tunmr 
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ëcvex être contens. Dans toutes nos entre- 
prîlès, ce n'eft pas le fuccès qui nous doit 
le plus tenir à cœur , c'eft de ne rien négliger 
de tout *ce qui eft en notre puif&nce pour 
réiifEr. Agir raifonnablement, & nous don- 
ner les mouvemens^qu'îl faut , doit être no* 
tre premier defir & faire notre plus douce 
làtîsifaâion. Le refte eft un acceflbire; cha- 
que projet doit être accompagné de cette ex- 
ception ,7? nihH imiderit quod impediaty^(x.às; Sciu 
cette claufe, yî Dieu le permet. Un homme jaq.clv 
qui.penlè aiiâî n*eft point trompé dans lès i Y, 15» 
projets , parce qu'il ne s'étoit jamais rien: 
promis que conditionnellement (13). 

Ces règles font d'uûeabfolue i^ccffité: 
Sî nous ne farons pas modérer nos <fefirs , 
il nous manquera toujours beaucoup plus * 
de chofès- que nous n'ien polïèderons. Tan* 
tum ctiique deeft ^ quantum cupit. Tant de 
befoins ne nous lafflèront pas tranquilles, & 
fans la tranquillité quels feront les progrès 
dé nos connoiflànces ? 

^ XII. Un homme qui ne lait pas régler lès Efett dt- 
defirs le voit bien-tôt en^ proye ou aux de-l* cxaiop 
goûts & aux repentirs , ou aux craintes & aux ^^ 
allarmes, (14) malheureux s'il n'obtient pas 

ce 

^ pendimth Mtm i/f, mrmn^ futttri ixptffkthnt filidtt^ 
Maxima autem mriufyue cMtffd ejf, ^^o4 non nd prafentis 
aptamur « fid c»gitâii«nes in hnginein^ prmmtiimuu Itaque 
frovidtntUt mMàmum hnwm conditinùs bumâ»Mj m maittm 
mtrfé fjl, Ftrét. perienU fiM vident 9 fiêiiunf'y cum «jf»X^ 
fe , ftcmrM funt :■ nos & vmtm ttr^uemur » & prsttrttv» 
Mmltit k»na njfira nahi* mant i timwis 9mm ttnuentnm 
mtmoxtA udmcit » prwidtnÛA snticipatm Nernû ummm préf^ 
fintilms mifer eft. Id. £p. V* 

Ndm qui nmltA égit ^ fdpè firtmtM potiftàttmfm faeit : 
§Mm tfttiJpmÊm jfi far 9 txpniri » cMtvMm ftmptrt dt illi est 

N 7 gif^rt 
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ce qa*]*l defire & fi)uve|it pîui malheurem: 
sMl robtient. A tout montent des obilacles im* 
prévus lui font appréhender de s'être don- 
né des peines inutiles , & ébranlent (es e{pe<^ 
rances. Tout ce qui furpreiid fait des im* 
preffions puiflantes, qui, dans un cœur oà 
ks paâiOQS r^nent • jie manquent pas de ré- 
pandre le trouble oc la confulion. Quand' 
on eft ùiû de crainte, Tattention eft trop oc* 
eupée de ce fentiment très-vif, & de cette 
émotion très^ véhémente , pour être en état 
de découvrir les jufies moyens de fe mettre 
en fureté. Dans cette ^ration ,. TEiprit ne 
forme aucune idée,^ ou il n'en forme que 
peu, & encore font-elles très'-foibles & très- 
impar&ites. Faute d'un plus grand choix,, 
on s'arrête à faire ce qui fe prélente , on fe 
borne à des précautions inutiles , & ibuvent 
l'on fe détermine à des moyens, plus propres 
à nuire qufa aider. La peur eft toujours un 
mauvais Confôller, NuHquàm fideU confi* 
lium daturus timor. On perlbade aifément 
tout ce que l'on veut à celui qui tremble.. 
Lprs qu'après avoir reprefenté à un vicieux 
toute l'horreur de les de$(»*dres, ou exagge^ 
ré à un honête honune même, mais timide, 
par un effet de fbn tempérament ou de fon 
éducation, les fautes & les négligences où il 
a pu tomber y on les boulererfe encore par 

de 

^^àf^ 4r fi^ f»t«i di fid» «im prêmititre. NdtùgdAê , nif 
fi ifuid inàdtrh : & PrMtr fism , nififi ^d •ftjthttit :4Tn^ 
gêtmù mibt refpondièitf nififi ^irid infervtntrit, H^e tfi% 
fMéft fn^mù nibilcwmrk tfimêntm âicamm éedden^ ntm- 
iUrnn tsfiintt hmmnum txctpùmm , fid tmrihu : nec itii $m^ 
nia Ht voluit tedunt , ftd ut cê^itévHy m ffimisémtm ttgh 
Utntt Mi^mid p»ff€ fr^êfitit fms nfifitrt. Hfc^e efl tmm 

ifvim éd mmum fmmrt dnfikmê ttfidkutH dêiirmfifâ' 

fin 
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4? véhémentes & de réitérées defcripdons^. 
4e rÊnfer ^ par Yidét accablante de TE- 
ternité fans bornes; quand on fait pailèr leur 
imagination de millions de fiecles en mil- 
lions de fiecles de langueurs, de tourmens 
& de rage , &ns que par aucun entadèment 
on ^proç;he jamais tant foit peu de (à fin ^ le 
eoeur accable , englouti dans ces idées , fans» 
Bberté^ ikns force , incapable de raifonner , 
seçoit toutes les impreffions que Ton veut 
lui donner ; c^eft^par là qu'on remplit le$^ 
hommes de fuperiliticms, c*eft par là que les^ 
pénitents fe portent à tant de vaines extrava- 
gances, c'eft par cette porte que leFanatîfine: 
s'établît : un homme dont toutes les idées: 
ont été iMTOuilléës par d'affreufes allarmes y 
donne d'abord dans la vifîon. C'èft fur ce 
fondement qu'un Ecclefiaftique adroit, d'un 
efprit fouple , & d'un extérieur grave , joi- 
gnant aux frayeurs naturelles de la mort ceK 
fcs de les fuites , vend fes confolations à un 
mourant, à tel prix qu'il lui plaît, & s'il lui 
Eût efperer , il iînpofe à fès elperances les 
cmditions qu'il veut 

XIII. Quand on eft faîfi de frayeur efkon Ktnmi 
en état d'examiner , eft-on en état de cher-<^«»- 
cher ? On s'arme de tout ce que Ton trou- 
ve, on fe (ktfit de tout ce qui s'offiré. Il fe* 
roit inutile de chercher des préceptes fur les- 
quels 

Jkcctffitf» àêm Mîf «t pf^mifiris, Id: 4e TrtoqaiH. Anlml 
atp» If. Fâcilu 9Ùam mt fëetn dehemmâf m mmi$ â*Jimâ^ 
tu rtttu ùidalgumnÊt ; trsHftMmm t» m > m fitm nu «ttfiiê 
étâmanh s- tme wtméuitna tmt cmfiUà sMt JtMms fwtvmjié^ 
mm% : dnmm^di' m9s ininUf inimiti^lwmm qmmi ^itkrn^ 

A » ff( ffrtmu fdfi éUiqmd ixtorjmet: irlnâtét «w/rc gré'. 
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quels on eut i fe régler dans la crainte ; des 
que l'on en eft iàîfî , on n'eft plus maître de 
ion fort : heureux qui a pour lors un aqfii fi- 
dèle & éclairé à fes côtés ! M^s il eft en 
notre puif&nce de prévenir ks fiayéurs , il 
n*y a qu'à ne fè laiflèr pas aller à Tavanture 
& fins réflexion fur ce qui peut arriver , il 
font fe faire un plan de vie exad , préVon: les^ 
maux auxquels on peut être cxpofc f pren- 
dre fes reiblutfons par avance lur ce que 
Ton aura à fiure en chaque cas , fe le- repe- 
ter , fe le réitérer , & quand un de ces cas eft- 
arrivé, il faut fuîvre, fans balancer , la refo* 
lutîon qu*on a prffe avant qu*îl arrivât. 

Pour ne fe trouver jamais fans reflburce 
dans ks maux où Von peut être expof&^c'eff 
une, fàge prévoyance de prendre fes mefures 
de loin, de dreffer fes plans & de déterminer 
par avance ce qu'on fera dans le malheur (i 5-). 
Mais ce feroît une précaution peu fenfée de 

s'at- 

^ Os) ^^fert vhn p'^mibm maiù qui futura profpexi$. 
Scu. ' . ^ ' . 

(16) „ Pluiieurs chofes nous femblent plus gtandes 
n pat imagioacion , que par cffcO, J'ay paffc une bon- 
** ne Piinie de moa aage en une paifaice & entière 
>» fantc : je dis mm feulement eutiexe , mais encore 
>, alkgfc & bouillante. Cet cftat plein de verdeur hc 
n de ^fte , me faiioit trouver fi horrible la. confîdera- 
M tion àt% maladies, que quand je fuis vetittà.les^ex^ 
»> peiimenter i j*ay trouvé leurs pointures molles 8c 
» rafbhes au prix de ma crainte. Mont. L. ILChof, VU 
Ptm^ funt qua nos terrtnt quÀm quM prtmunt , à* 
ftpiw opinione <f»Àh9 re îabordmus, Sen. Ep. XllL* 

M A quoi nous fert ceâe curiofîté » de preoecopep 

» tous les inconveniens de l'humaine Natate,8ft non» 

M préparer avec tant de peine à rencontre de ccu» 

Sen.Bp. »«c™e, qui n'ont \ Tavanture point à nous toiH 

UXlVt »• ^"^ ^^^"* B^JP* trifiiHmfêiitrpAti^jrt^ On com- 
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s'attendre fins ceflç à des revers , de peur 
que la lurprîfe n'en augmente le poids. Une 
tel remède eft pire que le mal. Ceft fe pion- 

fer dans des niaux certs^ns pour en adoucir 
'incertains , & fe rendre très-miferable danç 
la crainte de le devenir. Notre félicité dé* 
pend de notre manière de penlcr , & peut-on 
être heurfeux quand on ne rouk dans fort 
Efprii que de triftes idées ? De mille maux 
que nous pouvons craindre, à peine en 
éprouvons^ nous un, & fbuvent encore, il 
eft des maux comme des biens , ils fè trou- 
vent au defibus de ce qu'on les croyoit , & 
le mal guérit quelquefois de la peur. (i6) 

De fréquentes reflexions , fur la fermeté 
des autres , nous donneront du courage en 
nous faifint avoir honte de notre foîbleflfe : 
]^ous craignons conune des maux terriUes 
ce que d'autres Apportent tranquillement & 
regardent même avec îndiflTerence (17). ^ 

La 

M me les plus fie?reax, car certes e^eftfievrer aller dès 
»> \ cette heure vous faire donner le fouet > parce 
p* qu'il peut jtdveair, que fortune ^out le fera fouffiris 
9, un jour : & prendre voftre robe fourrée dès la Sr. 
M Jean , pour ce que vous en aurex befoing \ Noël { 
9> Jcttcz-vous en Pexperience de tous les maux qui 
9f VOUS peuvent af river, nommément des plus extte* 
», mes: e(ptouvez-vousU,dirent-ll8,aircurez*votif là* 
„ Au rebours, le plus facile 8c le plus naturel, feroiç 
„ en defcharger mefme fa penfée. Uv, lil. Ch. Xll, 

(17) je vois jufques \ quels limites va la nécclfîté 
„ naturelle : 8e confîderant le pauvre mendiant a ma 
^ porte , fouveot plus enjou^Sc plus fatn que moi H» 
„ me plante en fa place : j'eflaye de chauiTer mon ame 
M à fon biais. Et courant ainfî par les autres exem- 
»> plca • quoi que je penfe la mort , ta pauvreté , le 
„ melpris & la maladie à mes talons, je me tefous ai" 
^ («ment de n'entrer en effroi , de ce qu'un moindre 
^ que mol picii4 avec telle patience» £t ne veus 

„ cxoixA 
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La crainte n^eft jamais utile (i8) , e'eft oit 
foible qui n'eft même que fort rarement par- 
domiable ^ c'ieft pour rordînaire une i^reuve 
qu'on n*a point fu faire de plan, où qu'on 
ne &it pas le fuivre. (19) Plus Ton aura pris 
de mefiires contre la tempête pendant le cal- 
me, plus exaâement on aura déterminé tout 
ce qu'on devra Eure quand elle arrivera , plus 
on fera au deûus de la peur en la voyant ve- 
nir. Ceft donc pendant le calme qu'il faut 
apprendre à meprifèr la tempête (10) , & £e 
bien convaincre qu'aucun événement ne doit 
fiôre peur à un homme de bien , parce qu'il 
ne peut être accablé d'aucune perte dont fà 
Vertu &fès iuites ne le dédommagent abon- 
éEunment. Ceux qui fans ce fècours fë met- 
tent au deûùs des allarmes n'ont qu'une in- 
trqjdité brutale , qui a fbn fbndenient dauf 
leur ftupidité, ou dans la fureur des pafiiona 
qui les aveuglent comme une efpece d'j- 
ncffè. 

L'ardeur avec laquelle un homme le pré- 
cipite contre fon ennenû lui empêche de voir 
les dangers auxquels il s^expofe,&s'il ne les 
craint pas , c'eft que , dans ca moment , il 
n'ea a point d'idée. Combien de Soldats. 
pacoiHènt méprifer le fer & le feu unique- 
ment parce qu'ils ne les fëntent pas ? Cette 
fermeté qu'on admiroit en eux les abandon- 
ne 

M croire qne la baflcflS: de l^èatendcmeot paiflc plos 
M ^ue la vîguenr, oa que kscffeâs du difcours» ne 
y». pBiièot ani?€x aux eficâs de l^iAccouftomance. Et 
M cottooififaot combien ces commodités accefibtres 
,» tiennent à peu » |e ne laiflê pas e» pleine jouïflàn- 
9» ce» de fupliet Dicn poux ma fouveraine leqnefle» 
n qu*U me rende content do mot-mermc» 8cdes biens 
j9 q«i aaiâint dn mol iftistf, Z^ A cluf. XXXViii. 
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me à la moindre bleflure , & fait plice à \% 
eonfternatioa. Un étçurdi qui àiSpt foQ 
bien avec autant d'enàpteflèment que le» 
plas avare$ ^ ont à asmâèr ^ cegaide*t-il la 
pauvreté avec indifferaice ? Son defefpoir le 
fera bien connoîtte dès qu'il im tômb^ dana 
certe p^yreté , à laqudle il ne court & qu'il 
ne paroit meprUèr que parce qu'il ne la voit 
pas. 

C> n'eft pas fêukmentaox gens de guerre 
que le courage e& nécçflaire. II eft des oc^ 
cafipns oà la profeffion d'un homme de Let-^ 
très en denaande plus^ que celle d'un Soldar< 
Tel dan3 un jour debataille « fait fë mettre 
fi>rt au de0tts de la crainte de la mort, qut 
H'aûrott pas afier d'aflurance pour s'oppoièr 
I des erreurs univet&Uenient reçues , ott 
fimplement défendues par des perfonner 
é^un çraad raxtg&d'un grand crédit; fbuyenr. 
la crainte de l'igiKHninie diai& lepieur de k. 
mott; mais quand on avance des veritéà 
nouvelles^ on sTeacpofe am railleries, att: 
mépris, aux infultes dé ceux dont on s'eft 
accoutumé dès fjbn enfance à dierir l'appro^ 
bation , & avec qiaî on & propo£bit de pailèr 
doucement fes jours. Il nV a Q^nn attache* 
nient très*g|:and & très<pur à ion d^otr qui 
puî£fe ùkt reibudre à travailler pour desabcK 
ftr & pour éclairer des gens qui en âvent fi 

mau* 

(II) DefiêSHm^ milttMUtmêf fericmià-êxmtii» Sen. £p. 
CIX. 

Céutt0 dêàt nw timert*, 

(ty) ^têidjmd d»int9f$ iiêntm rermitftie vwtnrum tft^ 
•f nlfffi^ick , ir tummnUt ri/mfirûm ttmfvmm etgi* 
§tt. Ep. CL 

' (zo) /» ipfA feeuritâte éfùmtudd digiàliA fi préÊpsreti 6^ 
t»atré iH/miâs Tintn» s imn èm^Sdsfirmmu S^tt. Bi^ 
XYlll, 
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mauvais gré. La penfée que la pdflerîté ju- 

Sera plus faînement , & l'idée d'une juftîce , 
ont on ne fera pas témoin, ne fauroit te- 
nir, fi elle eft feule, contre une longue fui- 
te de mortifications préfentes. 

Il y a des gens à qui la feule penfée qu'ils 

pourroient tomber de kur élévation ^ ou 

perdre quelque partie de leurs plaifirs , fait 

perdre cette tranquillité fi néceilàire , non 

feulement pour uenfer jude, mais pour joùïr 

de ce dont on eft en poffeâion. Ils fe trou- 

veroient au defiRis de ^ces allarmes , s'ils 

avotent éprouvé qu'on peut vivre content, 

dans un état inferieur à celui dont l'idée les 

fiiit trembler. Pour s'en convaincre qu'ils fe 

debarrafilent quelquefois de cette pompe,(2i) 

& qu'ils fe paâènt de ce fàfte qui les éblouît , 

qu'ils fe refofent à ces fupérfiuïtés qui les 

ftilinettiffent & les tiennent dans une eipece 

d^efelavage , qu'ils fe fàmiliarifent avec leurs 

, inférieurs, qu'ils fafibnt un éf&i du plaifir 

•qu'il y a à jouir delbi-mêmey à goûter les 

charmés <ie la fimplicité & à recoimottre que 

les biens les plus précieux dont l'Auteur de 

la Nature ait fait préfent au Genre humain 

font precifement les plus conununs ; c'eft le 

confeil d'Epiâcte. f^vez quel^ttefois comm 

nn malade afin ^aff rendre à vivre comme il 

convient à un bamme plein de faute \ Reprît 

mez vos dejtrs^ afin de vous mettre en état de 

n^ en former plus que de raifinnables. 

Quant aux approches de la mort, un hom- 
me donne dans des Ibperftitions „ & des ex- 
travagances^ on a railon d'imputer là facilité 

V 

^ (a») v/#/ff Ml àit$ imtftfMendi in fMiinit imâgkt4fié l^l^ 
fiiftâtt nurtêamuê âd vt^éOiH SCA £p. XX« 
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à tout croire aux frayeurs^ dont il eft faifi ; il 
n'en ed pas de même lors qu'un mourant 
vient à penfer plus rdfonnablement quMl 
n'avoît jamais fait. On en voit fouvcnt des 
exemples ; .en terminant lès jours on com* 
mence à s'aiTurer de ce qu'on avoit toujours 
traité dedouteux. Si un Libertin s'avife de 
dire que ce font là des effets de la peur, il 
traiiit ùl caufe ^ car que font devenus tous 
ces principes qui lui faifoient paflèr fa vie 
avec tant de iècurité? Que font devenus ces 
raifbnnemens fi jufles & fi fenfés qui lui j6û- 
ibient regarder le refte des hompies comme 
le jouet oe l'Erreur & de la Superfiition ? Que! 
ibm devenus ces lumières par lesquelles.il fè 
fclîcîtoit de s'être affranchi du joug del'o-' 
béïflànce & de la crainte? Il fè trompoît, il 
n'y avoit rien de fixe chez lui, rien de clair, 
riende prouvé; la vanité, Famour de l'indépen- 
dance, l'attachement aux voluptés, leplaifir 
de contredire, l'efprit d'intrigue, de cabale, de 
fourberie , & d'autres principes de cette na* 
ture lui font recevoir de certaines Maximes, 
îl les croit vraies feulement parce qu'elles 
l'acconunodent , & à force de les repeter, il 
vient à les r^arder conune démontrées; mais 
dès que le charme cefïc,dès que l'yvreflfe eft 
difîlpée, dès que les plaifîrs & les intérêts 
qui entretenoient fes illufions font évanouïs, 
la lumière £iccede aux ténèbres , les idées 
aux palTions ,, la vérité fie fait ^percevoir* 
Sans contredit ce ne peut être parce qu'on a 
Telprit troublé, qu'on voit plus clair & qu'on 
a des idées plus nettes. Un mourant f^t 
cas de la ùzd& , de la modeflie, de la mo- 
dération , cbe la fincerité , de la jufUce, de 

la 



h generofîté, de la douceur ; il cond^unne 
l'orguetl , la debaudie , la mauvaife foi , la 
dureté, ks eo^portemens , lapareflè; Dira* 
t*on que c^eft un excès d'extravagance qxà 
vient de le fiûlîr? Il retourne à la vie & con- 
ièrve fës fëndmens, il eft fobre, il eft honîS** 
^, il adore le Créateur de l' Univers >, il fe 
trouve heureux quand on lui fournit les oc- 
cafîons d'£tre aux hommes de quelque utili- 
té & de leur procurer des avantages iblides. 
Dira-t-on t]ue la*falie ne Tabandonne plus? 
Pour qui donc rcfcrvera-t-on le titre de Sages? 
Sera-ce pour ceux qui n*ont en vue que leur 
intérêt^ pour les débauchez , pour les vindi- 
attifs , les orgueilleux , les fourbes , les gens 
dont il faut que le mal aflàilbnne tous les 
plaUirs, les âeaux du Genre humain > 
tt dcfir XIV. Les différentes dîlpolîtîons de tem- 
8c la pcrament ou d^halntudes, dans lesquelles les 
«raintc hommes fc trouvent, modifient tellement 
îènt *' rcfficace de la craînte & du defir, que le de- 
aueique- ÛT produira precifément fur Tun les mêmes 
«>« i«* eflSÎts que la crainte produit fur Tautre, Un 
J^'JJ^* homme coun^^ix , tourné à la joie & ac* 
coi^mmé à fe natter , iè p€tIiia<Kï facilement 
tout ce qu'il d€&e ^ le defîr lui dent lieu de 
pccav^ & le dtfpen^ d'en chercher; dès que 
œ qu*on lui fait êiperer dl <^onfûrme à lès 
ilûiUnations, il n*cti doute plus , & tout ce qui* 
ftaàe' fès efperancés lui p^ùrok inconteftable. 
Il s'itoalKâe avec le même empreflement le, 
doEgiiiï de croire ceqd lui dèplak, il le nie 
jvsquesi ce quela v«rité lui eniauceaux yeux;, 
md^ qtt^il ^n ait. Au 

(%z)t9 ta volopctf mSiRC 6t k botilK^r y aeVif* 
t» fcif oîTCAt porac faai rigucui 6c fana tCfdt» 
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Au contraire un homme d^un naturel à 
s^effrayer aifément , ou qui eft devenu timide 
pour avoir éprouvé divers malheurs , craint 
tout & ne fait rien efperer ; ià peur lui tient 
lieu de preuve, il fuffit de l'épouvanter pour 
lui faire croire tout ce qu^on veut. La feu-* 
le idée d'un mal , le feul récit d'une nouvel 
le affligeante le çonfterne & lui ôte la liberté 
de s'informer; il eft fi ému, qu'il croit déjà 
^oir ,îl reçoit to«t ce qu'on lui dît & fe rend 
comme s^il voyoit des réalités , au lieu des 
comeélures incertaines qu'il vient d^entendre. 

AV. Je dirai encore un mot for laTrifteiïè P«J* 
& for la Joie par rapport à leur efficace fur nos Je* u 
connoiilànces. J'ai déjà remarqué que les uâes TiiftdCb. 
de l'Eforît ont un très- grand rapport avec Té- 
tât où le trouve le Corps ; la liaiion de ces deux 
Subfiances confifte dans ce rapport , ou du 
moins il en eft l'effet. LaTrifteffe acdable éga- 
lement l'Elprît & le Corps. Dans cet état on 
efl fans vigueur & uns aâivité , on forme peu 
d'idées, & encore font-elles très-foibles & très- 
împarfaites , l'on n'a pas la force d'exciter l'at- 
tention & encore moins de H foutenir. Qui- . 
conque ^me la lumière dort foigneulement 
fe gûder de cette &tale paffion & il eft peut- 
itte plus aifé de s*en préfërver <}u'on ne croit 

Je reprens un principe dont je me fuis dé- 
ia fervi : On veut être heureux & pour cet 
eSet il eft néceflaire, non lèulement de pof« 
feder quelque bien, mais de fentir ce bien-là. 
Ceft Fattention qui nous rend fenfîbles & 
qui donne priiè aux objets fur nous» (z2) Or 

1» 

Teri 
— ■ I mBéte ftrindtfimi^ mt HHm ânhmts ^ m pêfdett Heant* 
StB^ifikt méméfiUr^nmnfitmrrtSifPÊéîh Aâ. I. 
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la plupart des gens ne iavent pas fixer leur 
attention , ils ne ûvent point Texciter eux* 
mêmes, il faut que ce foit les objets qui Tat- 
*'rent. Comme donc ils ne l'eçcitent plus 
dès qu^ils font devenus familiers , il arrivé 
qu'on ceflè bientôt de pcnfer à ce que Ton 
a , pour s'occuper de ce que Ton n'a pas. (23) 
Par l'effet de cette habitude, un bien auquel 
on ne prenoit pas garde, quand on le poflè- 
doît , on commence d'y faire attention dès 
qu'il manque, & là perte afflige, tout indif- 
fèrent qu'il parût pendant qu'on le poflèdcHt. 
Keyens XVI. Qu on 5'accoûtume donc a fentir ce 
4e fc qu'on poflfede, à fixer fon attention fur ce que 
Bfocarci Ton a, & à la détourner de ce que l'on n'a 
nte-"" pas,c'efl un moyen fur de bannir le chagrin, 
«cns'da- t)ans tout état il nous reliera toujours au 
xablcs. delà de ce qu'il faut pour nous confërver 

dans 

9, Les bient de la IbctORe tons tels «ni'ils roiit,eo- 
,« coie faut-il avoii le feiitiinent propre a les (a?ourcr : 
„ Ceft le iomt , non le polFeder, qui nous xend heu* 
M leuz. 

Hor. Im ^*'^ domus & fitruim^ «m 4n/ éuervut & attri > 

I £d II %^^r0tê d^mini dedftxit Cêfftre fehres f 

' •' * * Non éMtmo cmus \ vahaf poffeffhr oportet 9 
^'* Si eompêftMtis reins henè ctptdt mit 

Sim eifit âM mttmtt JmfM HUtm fie domus iutt ret^ 
Vt iippttm fi&d tébuUt firnsnts fdâgrâtn. 

n U eft un fot, fon gouft efi moùflè & hebettf s il 
,9 n'en joaït non plus qu'un morfonda de là doucenc 
99 du vin Grec , ou qu'un cheval de la richeilè du 
' 99 harnoîS) duquel on l'a ^aré. Tout ainfi conuQC 
9, Platon dit, que la fanté. la beauté, la force» les 
^9 riclieires > & tout ce qui s'appelle bien 9 eft égale- 
^ ment mal à l'in jufte , & comme bien au jufte 9 & 
,9 le mal au rebouis. Et ^uis, où le corps & l'amc 
99 font en nunvais eftaty^'q^ol faire ces commodtte't 
M cxtcinci? TCO qae la QOiadcc piquciue d^cipingle» 
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dans la joîe. C*eft un. grand Art que celui 
de fe là procurer«, & pour cela il faut pre- 
mier-ement favoîr d'où elle tire là fourcc» 
Hoc ante omnia fac ^disce gaudere ^ numquam 
deficiet y cum femel unde paretur invencris^ 

Tout le monde cherche la joie ^ mais peu 
favent d'où on la doit tirer. On la cherche 
où elle n'eft pas , & où elle n'eft que pour 
un moment : (ëmblable à la joie de ceux qui 
s'enyvreut, elle difparoit înceflàmment , & 
pour aiiifi dire elle s- endort & les douleurs 
prennent d'abord fa place. Telle eft Tiflue 
de toutes les efpeces de débauches , à cela (e 
réduit l'ambition & toutdefir de briller, par 
quelque endroit qu'on cherche^ briller , fût* 
ce même par la vertu (^4)* 

L'ame renferme toujours les plus ^nds 
détour les biens dans (25*) la connoiflànce 

de 

,» Se paflîoii de Vtmt » eft raflifame \ noas ofter le plai- 
,,, fîr 4e U Monarchie do Monde. — ^— Penfons- noua 
,» que les. eofans de choeur prennenr grand plaifîràla 
,9 Mufîque? La facieté la leur rend pluftoft cnnuyeu- 
,9 fe. Les feftins , les danfes , les marquarades , les 
,y tournois rejouïirent ceui qui ne les voyent pas fou- 
„ vent , 8c ()ut ont dcGré de les voir : mais à qui en faic , 
,» ordinaire, le gouft en devient fade &vinal plaifant, 
9, Qui ne fe donne loiGr d'avoir foif , ne fauroit prcn^ 
y» die plaiiîr à boire. Les faf ces des bateleurs nous re- 
», jouïflTcnt, mais aux joueurs elles ferlrent de corvée. 

(zs) Hde fjniiem eft naturs mittélium , ut nihil mAgit 
flâceAt ^»Àm qwd mniffum tft^ iniqtMtu Çmnut adverfui 
TfUStd eriftwnm éefidirié, 

(2^ Omnet tendunt dd gâMtUwn ; fid unde JlahiU mag» 
nsêm^ug èonfequantur j ignorant, Ille enconviviis & luxu» ^ 
' rid : ilU ix amkitiwct & eirewnfufn clitntium turba : . ilU 
ek ÂfnicA : atius txjludiorum liber Alium vanâ ofientationef 
ér nihil fanantibus liberis, Omnes ifits oble^amenta fallécis 
4sr brevU decipiunt : ficut ébrietAS , tjud unius hors hiUrem 
inptniam , longi temporis tsdi» fenfat, Sen. £p. LIX. 

(a 5) Vtique aaimas éib tmnibus exmnistnfi rtviàndm 

T'orne L O ifii 
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ide la Vérité , dans rattachement à^ la fa- 
geflè & dans la liberté de faire uns ceflè 
ces progrès dans Tune & dans Tautre , & 
ce lont des biens qu'on ne fauroit lui eu* 
lever. A l'égard des autres il n'y a qu'à ou- 
Vrir les yeux & fe faire juftîce, on fe trouve- 
ra prefque toujours dans la fuperâuité. Si 
un homme fortoît de terre avec une Raîfbn 
auffi formée qu'elle peut l'être après vingt 
ans & plus de vie , & avec des incUnations au 
plaifir tout auffi fortes qu'elles fe trouvent 
îlans le plus voluptueux des hommes ; lors 
que cet homme n'ayant jamais rien vu , rien 
ouï, rien goûté ^ fe trouveroit tout d'un 
coup dans l'état que nous appelons une mé- 
diocre fortune ; • une petite maiibn commo- 
de, un voifinage raifonnable, quelque cam- 
pagne cultivée & en état de répondre à fts 
ibms, deux ou trois mets à îk table , & un 
revenu capable de fournir à cette petite de- 
pen(ë, plaçons -le outre cela dans un mr 
fàin & une vue riante ; voluptueux comme 
nous le fuppofons , s'il pouvoit fe plaindre 
de quelque chofe dans cet état ce ieroit de 
n'avoir que deux yeux , que deux mains , 
qu'une bouche. Auroit-il le loilîr de penfer 
qu'il y en a de plus accommodés que lui ? 
Mais cette reflexion lui viendroit dans la fui- 
te. Ce feroit fa faute s'il s'y arrêtok. Que 
ne continue-t-il à fixer fon attention , fur les 
objets qui lui ont d'abord donné tant de &r 

tîs- 

tjli fibi eoMfidati fegâudeât, fus fit/pUiat: needétt^ ^jm»- 
tnm fotefi , ah alienis ^ér fe fibi applicef » damns mh ftntm » 
ttiiMt. sdverfâ beni^ni itnerpretttur» Sca. de Txao^llill* 
Anim. cap. X4. 

(16) £1 jétis fmfftt fi ijHid féUh fji pttmfep. Scn. Ep. 
XV. * (27} il 
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ttsfàâîon , ils n'ont pas changé , les Sens 
font toujours les mêmes, il ne tient qu'a lui 
d'en recevoir les impreffions. Pourquoi 
haufler le prix de ce qu'on defire & en rab- 
battre autant de ce qu'on pofïède? Au lieu 
donc de laîflèr égarer nos réflexions fur ce 
que nous n'avons pas , promenons nos re- 
gards fur tous nos avân^ges , eflàyons de 
les compter, & pour fentir tout ce que nou$ 
pourrions perdre, nous ferons las avant que 
d'en avoir achevé le dénombrement. 

Celui qui ne laura pas fe rendre content 
avec les biens dont je viens de faire men- 
tion , ne le fera jamais ; avec eux il auroit 
eu aflèt s'il eût voulu ; (26) mais s'il eft in- 
iatiable c^eft (a &ute. Son mauvais goût e& 
l'unique caufe de fes inquiétudes ; pour Itre 
heureux il faut qu'il fe guerifle & qu'il de- 
vienne raîfonnable , qu*il ûche voir & qu'il 
Ciche feutir. (27) L^homme renferme chez 
foi des biens immenfes ; celui qui ne les fait 
fas voir^ ^ ne les fait ^as goûter ^fât^il mai* 
tre de f Univers , ferwt toujours miferable, 
C'eft ainfi que parloit Epicure lui - même. 
L'inquiétude pour un fuperflu que nous 
croyons nous manquer , nous empêche d& 
•goûter lès douceurs du neceflàire & du iu- 
*perflu même que nous avons en abondance. 
Celui qui fait fe contenter de ce qu'il a , eft 
au but où les Avares & les Ambitieux s'efforw 
cent vainement de parvenir. (28) 
; XVL 

'^ (17) Si eut fits nm viàentur émpHJJîmA , Ucet Utm 
Jkkndi Dominmfiti tamtn mifiir eft, Sen. £p. XV. 
(z8) Petite kine jttvenef^fêe fenepfite, 
Finem étnimo eertum , miferif^tu viatica câmu 

î» Le conu hiifflâÎA eft fait poix aimci 8c pont 
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En j^ud XVI. Mais dîra-t-on , îl eft bien aifé de 
feniiicftconfciller aux hommes qu'ils devroîent 
l$*NM^€ ^ bo>^"^ i ce qu'ils peuvent fe procurer ià- 
fji ctnteH' cilement , mais peut-être que fi l'on y penfe 
tidêftm, bien , on reconnoîtra que l'exécution de ce 
précepte eft impoiSble. Le cœur humain 
n'ieft pas fait pour une félicité miédiocre. Un 
^tefir (ccrct l'entraîne iàns ceflc à s*élever, 
& à ft procurer des douceurs plus vives que 
celles dont îl a déjà fait l'expérience, & ain- 
fi cette maxime tant vantée que la Nature fe 
contente de peu ^ fe trouve une maxime très- 
fauflfe. Rien de médiocre ne peut laXatisfïû- 
re. Empreflëe à chercher les biens infinis 
auxquels elle eft deftinée.,ce qu'elle rencon- 
tre en chemin l'amufe. pour quelque tems^ 
mais elle ne tarde pas à fentir que ce n'eu 
' point là ce à. quoi eUe afpire, & fes é^&u 
l'engagent comme auparavant à de-nouvelles 
pourfuites. Ce que cette objeâîon renfer- 
me de vrai confirme tout-à-^t les principes 
que j'ai en vue d'établir. Le cœur humain 
ne trouvera jamais dans la feule poflfeffioa 
des biens fenfibles dequoi fe fixer & fë iàds- 
faire entièrement , mais quand on a goûté 
les plaifirs plus fblides qui haiflènt de la con- 
noifi[ànce de la Vérité & de l'amour de la 

Ver- 

^ilefîrer » par 1^ nefîne qu'il, ne ffaît pas s!occapci 
„ de ce qu'il doit , VL fcconûime en Tuperfluïtes. 
I, charron de /« 1^/. ■ 

• ^ (29) Hmd pttfunt mnltét ttAicnU? m um jsutû, Hm 
efi vifirmn • Ht^icurnjfme jaçetis* ^d vts deindê traiifié p 
quorum frtftmdA ir inÇaxiàhilis gnlAt hiac marU fcrutatut^ 
hrnc terras: xAHahamis^ alia Utfueis.^/Uia retiitm variis fjH 
neribus cum, magno labort perfftfHttur : nullh antmaiikiUt 
mji ex fa/{iii9 » faxèft, ^HéUÛiUum tnim iH ijih tfmlii 9 
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Vercu', & que par le foîn qu^on prend de 
s'éclairer , & de fe rendre fage, on fe fent 
en chemin d'un bonheur infini ; alors on fo 
pafle aifément de l'extérieur , & on devieiit^ 
aflèï maître de fes Sens pour obtenir qu'ils fe 
contentent de ppu.: Alors on comprend qu'il 
oft inutile d'avoir un grand nombre d'appar- 
temens puis qu'on n'en peut occuper qu'un, 
& qu'il ne Telipas moins de faire couvrir fe 
Table d'un grand nombre de mets , quand 
l'étendue de notre eftomach n'en peut rece- 
voir qu'une quantité très-petite •(29). Ce 
n'eft que quand on fe trompe en cherchant 
la parf^te félicité là où elle ne fauroit être , 
je veux dirp dans les objets des Sens , qu'on 
& livre en proye à des (defirs qu'on ne peut' 
jamais fetisfaire (30). Peu de chofes fuffifent 
aux Sens d'un honune attentif à de plus 
grands biens. La fatisfkâion de fentir fes 
forces mérite bien d'être comptée pour 
quelque chofe, .& ce n'eft. pas un médiocre 
plaifir d'en favoir trouver dans ce qui feroit, 
pour un autre, un fujet de plainte. 

Quand un homme n'eft jamais content de 
ce qu'il a, quand il defîre fans ceflè,&pour« 
fuit avec inquiétude ce qu'A ne manquera 
pas de regarder avec indifférence , peu de 

tem6> 



êfttét pif t9t €âmp4rath mantitf fiffo vûlHftâtfèms «n lAatUf. 
éfêtantulum ex ifta fera , fericulêfe capta , dominus crueUta Oê. 
naufetuts gMjiai ? ^Udntulum ex ft conchylihi tsm Unge si^ 
vtRiSi per iftumfiomAchum inexplehilem lakitur \ tnfettc4$ 
etiam efutd non intelUghis , vos majerem fémum bakerf^ 
^Hsm ventrem, Scn. £p. LXXXIX. ' 

(jo) Nataralia de/ideris finit a funt : ex foi fa epmiemê 
nafcentia , uki definant^ ne» baken$i rmllttt tnim termkmë 
/il/«€/. Scn.Ep^ZVL. 
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tems après Tavoit obtenu ; quand il pade 
ainfi fa vie dans de grandes agitations & de 
Inediocres douceurs y c*eft une preuve qu'il 
ne poflède ni ne connoit les veritables^ biens» 
Quand on a le cœur content , tout plait y 
quand on eft prévenu de chagrin , rien ne 
éit plaifir , les objets > en fe préfenunt i 
BOUS , femblent prendre la teinture de l'hu- 
meur dont nous nous trouvons. Un hom- 
me vient-il de gagner un procès important, 
il fera grand' chère dans un médiocre repas. 
Mais un autre a-t-il échoué dans une pré- 
tention qui lui tenoît à cœur , offiré2-lui le* 
mets les plus délicieux il y trouvera peu de 
goût y peut-être même ion chagrin les rem- 
plîra-t-il d'amertume. Il eft donc vrai que 
quand on a un fonds de joie tout amufe 
agréablement y & que c^eft de là que les ob» 
jets extérieurs en^runtent leur plus grand 
prix ; mais d*oà le rireta-t-on ce fonds de 
jcrie folide & inaltérable ? des plus grands de 
tous les biens & des feuls qui foîeut en no* 
tre puîl&nceje veux dire de la Sageflè &de 
la Vertu. Une preuve Wen fènlîble & bien 
demonftrativé que ces biens méritent nos 
prcinîers foins , c'eft que fans eux les plus 
grands des autres ne font rien , & qu'avec 
eux les plus petits font beaucoup. : Qui vou- 
dra les aimer pour eux-^mêmes en fera fâre* 
ment rexperience ; & pour apprendre à les 
idmer aînfi, il n*y a qu'a fe rendre attentif à 
feur prix & en faîre comparaifon avec le prix 
des autres. Qu'eft - ce qui vaut mieux de 
' remplir fon cfprît d'idées ou fon eftemac de 
viandes f fon cœur de bons principes , ou 
^s écuries de chicvam ^ allior de lumière ea 
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lamiere & entaflèr connoiflànce fur coimoif- 
£incc , ou étage fur étage ? Que doit-on le 
plus eftîmer de ranger des Tableaux , ou de 
mettre fès idées en ordre , de commander à 
un jgrand nombre de domcftiqucs , ou d'être; 




loime à peine le remarquc-t-on. 

XVIL Les mêmes précautions qui fervî- VtUîti 
ront à écarter la TriftefTe nous affermiront ^^^ 
dans la joie. Cet état eft prefque d'aune ab- "'^* 
Iblue neceffité pour découvrir la Vérité & 
s'avancer en connoîflànce ; la Joie ouvre 
TEfprît, autant que la TriftefTe le bouche, 
elle lui donne de la vivacité, & de la fécon- 
dité , elle anime & foutient l'attention* 
Quand on a le cœur content on prend plai- 
fir à tout ce que l'on veut , & ce que l'on 
jEiit avec plaifir on le fait avec application & 
avec perleverance , de forte qu'on voit en- 
core par là que ce qui eft utile au Corps ne 
l'eft pas moins à l'Ame, : 

On comprend, (ans que j'en avertîfre,que 
la Joie que je recommande eft bien différen- 
te, de ces plaîfirs qui diminuant la fanté, & 
qui appe(àntiffant TEfprit , font incompati- 
bles avec la tranquillité , & font fucceflîve- 
ment du cœur humain le fiege & le jouet de 
l'ennui , de l'impatience , de l'inquiétude, 
d'un contentement -enfin, qui fait place à de 
nouveaux defirs & enfiiîte à l'impatience &c, 
de forte que dans tous ces differens états par 
où l'on paflè on fe trouve également dan$ 
la dîffipation* 

X VIH. Je œ connois qu'ua, o^s où 1^ ^ utîKté 

O4 Trîftef-^**^* 
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TnAcITc. Triftcflc foit d'uCige , c'eft lors qu'on sVff 
écarté de fon dçvoîr pw quelque pente qui 
tire fa force du tempérament ou des habitu- 
des, & que les mêmes circonftances , tant 
intérieures qu'extérieures ,- pourroient bien fe 
réiînîf , pour nous jettcr une féconde foî$^ 
dans le même oubli , & le même égarement. 
Il eft bon , pour lors 9 d'envifiger attentive- 
ment toute la laideur de fk faute , d'en être 
pénétré de confufion , & de perftverer dans 
ces réflexions mortifiante» , car on conce- i 
vra, pour le fujet-qui les caufe, un dépit, ] 
un dcgout, une averfion, qui ledépoufllera 
de ce qu'il avoit d'éblouiflànt & de ftduifant. j 
Mais après s'être corrigé & vaincu à cet 4 
égard, il eft jufte de fentir le plaîfir de la vie- ^ 
toire ; la fatisfadion qu'on y trouve eft un 
moyen des plus efficaces pour s'appliquer i 
en remporter de nouvelles » & à fe maîntie* 
nir dans les avantages que l'on s'eft pro- 
curé. . 

Il y a ici d<5ux extrémités à éviter; les uns 
fe contentent d'entrevoir leurs fautes^ c'eft 
beaucoup pour eux d'y vouloir jçtter un 
coup d'ceîl ; mais après le premier aveu , 
qu'ils en ont fait, n'en demandez pas davan- 
tage & ne leur en parlez plus : Vous diriez 
qu'en ceflant d'y penftr , oh renonce à tout 
ce qui en a été cauiê, & on rompt avec tous 
les principes du mal. C'eft cependant tout 
le contraire : Les drconftances qui ont 
ébloui une fois , & qui ont lèduit le coeur, 
ne revî«idroîent pas une fecôndé fans rame- 
ner dans l'elprit les chagrins qu'eites ont 
caufé, fi on les avoit aflffe fentîs & fi on y 
gvoitpetifé'alièx longtemps; au lieu qu& par 

le 
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. te foîn qu'on prend de s'yrcfufèr , & par U 
promptitude avec lequel 09 les oublie-, oq 
& trouve &as défend contre des douceurs 
tiompeufes mais préfentes ; & une féconde 
ou troîiîeme tentation a vo&mt plus de force 
que la première , parce que Thabitude leur 
en prête. Ji 

XIX. Maïs de pafler , fous ce prétexte, MtovaU 
la plus grande partie de fes jours , dans le ff^rif^ 
chî^rin & les regrets v c'eft aller d*uue extro-jefl^ " 
mite à une autre. Ce qu'on aime véritable- 
ment ne ûuroit manquer de plaire & dé ver 
jouit , & un homme qui a befoin d'efforts 
pénibles pour s'acqu/ter de fes devoirs, n'en 
a pas connu la beautt . Tout tourne en ha« 
bitude, on s'en fait une du chagrin, & on 
trouve une efpece de douceur à la fuîvre , 
parce que c'eft une habitude : fi Ton fè refiife à 
la joie, la vanité en dédommage, par le plai- 
fir de condamner ceux qui la goûtent & de 
fe croire fort au defliis d& leurs foiblefles , & 
de cette manière on ne fo guérit d*un vice 
.que par le fècours d'un autre , ou plutôt on 
- ne fè corrige d'aucun , puisque celui qui aban- 
. donne 4m des points de la Loi eft refponfà- j^q. 
ble de tous. Les dévots d'une humeur audç- ch. il 
re & rebuttante violent certainement un de ^®* 
nos plus grands devoirs, celui d'édifier & 
d'attirer les autres à ^re ce qu'ils doivent 
par l'ef&cace de l'exemple : Ils ' rendent 
fufpeÔe la Yertu , .& oa ne peut fe mettre 
dans l'elprît qu'un Maître', tmt ftge & tout 
. bon, fe plaife à rendre Tes iGtéatï<resmiferîi- 
t bles , à ne leur préfenter des âouceurs que 
pour leur défendre d'en jouir & à ne les met- 
tre «n poilèffion de la félicité , qu'après la 

O î ' • Ichr 



fii La L(^(fr<xjnri 

leur avoir fait acheter par les efforts les plot 
rudes , "& par les dangers les plus affreux. 

Le cœur humain eft tour à tour dominé 
par deux ivhicîpes,la Raifon^ft les PaflSons; 
la Raîfon réclaire, les Paffions Taveuglent ; 
la Vertu eft la fuite de nos lumières ,. & le 
Vice Teffet de nos t&jèbres ; tout ce qui fcrt 
i donner plus d^étenoue à nos conhoiilànces^ 
peut .Contribuer à nous fatf e plus facilement 
connoître la Vertu, & à nous lafafte mieux 

{[oûter ; tout cç , au contraire , qut cend 
*efprît petit & tenel»eux fàcîHte nos mepri- 
fes , & peut nous empêcher de démêler lure- 
ment ce quf eft légitime d'avec ce qui ae Teft 
pas. Or &ns contredit la Trlfteflè rend 
refprît petit ; un homme accablé de trifteffe 
c^ crédule , ï\ donne dans tour ce par où on 
lui feît eçerer qu'il s'en tirera : dans cet 
état on ne veut pas examiner ,. & quand on 
le voudroît on n'en a pas la force. Voyez^ 
la crédulité des malades pour leurs Méde- 
cins : Non feulement lés malades qui lbuf> 
firent & qui font abbatus y maïs de plus ceux 
qui les environnent , s'ils* s'intereffcnt vive- 
ment dans ks maux dont ils font témoins^ 
& qu'ils en fofent cohSernés, croient ,^ fàns^ 
preuve & uns fondement,, ce que leur dit le 
premier venu & l'on accable le maMe par 
remprefïèment qu'on a à le Ibulagér :. Qu^id 
îl eft mort oA fe f5iit un devoir de le pleurer j. 
la pcnféie de fé confoler paroît une tentatioa 
i l'ingratitude. Aux foins* die la fèpulture^ il 
ne fe fetoit jpoint mêlé tant de fiiperftitioiis^ 

1« 

(l x) „ Hayne eft une cftraoçe paffion qui nOM txon- 
t, Die eftrangeineiit & fans rairoa > & Ôo'y a-t-il ao 
t, noadc ^ui agua tounnemc plùa qiic i&âi f^ar céfte 
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ta trifte appareil des funérailles n^auroft 
point été lùivi de la penlëe que les morts 
prenoîent quelque pÈûîîr ârrecevoîènt quel- 
que fouliagement des foins qu'on fe donnoit 
pour honorer leur nom ^ leur mémoire^ 
toutes ces imaginations n'auroient non plus 
trouvé de créance, dan» les eiprits^. que leis ' 
longes , fi la Tnfteflè ne fes avoft. rendus do- ^ 
ciles ; maïs jamais on n'eft moins capable 
d'examiner & de démêler le certain d'avec 
rincertaîu que qu^id on efi iJms force. 

XX^ Je ne connois riela dei plus difficile ^f^ 
que de fe mettre au defliis du ch^rin, quand i^^tat 
on eft.à tout moment témoin d'une infinité deflus^ 
d'injuftices, & d'infamies; quand on n'eur 
tend parler que de baflèilès y de trahifons y 
de duretés, de cruautés; qmmà' on voit que 
le chemin du Vice eft celuf des honeurs,. & 
que les gens de bfen £bnt àtoute heure cxpoféjS 
aux iniultes des mechans. Pouvoir pauèr îk 
vie avec quelque tranquillité , au milieu de 
lant d'horreurs , c'eft aifiirément le triomphe 
de là Phîlofophfe. Voici quelques maxime^ 
dont je me fuis bien trouvé. 

Premièrement,, que g^gnera-t-on en fe 
chagrinant ? Qiangera-t-on le train des cho- 
fès , & les fcelerats qui fe font un plaifîr de 
votre mortification , changeront - ils de 
•manières de peur de vous faire de la peine ? 
C'eft précîfémeht ce qu'ils cherchent, & 
nos ennemis ne font jamais plus.contens 
^eux-mêmes que quand ils S'àppérçoivent 
qu'As troublent notre contentement. (31) 

. tJn 

ft Mffioo soufl mettons en la ptûfiance de ce que nous 
^ kaïfibns » de ooos affliger éc vrxer ; la teuë nous 
9» ca eûnCBi les kta » la fouvcnaoce nous en ^c/i^c 
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Un Voyageur deflcchera-t-îl les chemids cû 
peftant contre la bouc > Dès qu'il aura ôté 
fon manteau & &it tirer fes bottes , il n'en 
verra fur foi aucune trace , el!e ne peut là- 
lir que les habits. Les coups des mechans ne 
portent que fiir ce qui nous envîrcmne , Ht 
ne fauroient parvenir jufqu*à ce qui nous ap,- 
partient en propre & dont nous fkîfbns le 
plus de cas. C'eft ma féconde réflexion. Ht 
ne fauroient ;ious dépouiller ni de nos idées^ 
ni de notre probité. (32) Jettex-leur quelques 
grain$ d'orge & ils vous laiitèront tranquille 
poflèflèur de vos pertes. Si vous allez à la 
lumière & à la iàgeffe, fi vous en faites vo- 
tre grand but , vous aurez peu de choie à dé- 
mêler avec les fots. Ne vous feliciteriez- 
vous pas fi en traverûnt des forêts vous ren- 
contriez des bandes de voleurs qui vous laîf- 
ïàilentpaifiblemcnt paflèr, pourvu que vous 
ne vouluflîez rien partager avec eux , ou que 
ne trouvant fur vous que des papiers», vos 
véritables richeflès ^ils n'euflènt garde de s'en 
cmbarrafler. 

Pourquoi, vous plaîndrîtt-vous de votre 
ibrt , puîfque, tout bien compté , il ^ft iiïfini- 

ment 

y Pefprit, & Tcillant Ae doniMfic. Kobi 060s le le- 
„ prëieiitons avec un defpit 8e grîncenicot de demi» 
^ qui nous met hors de nous , H noos defchiie le 
yy coeur , & par ce moyen recevons en nous- mefmes 
^ la peine du mal que nous voulons ^ autruy ; celoy 
„ qui hait eft patient, le haï eft agent , au rebours en 
„ fon des mots : le hayneur eft en tourment , le luï 
»y eft à Ton aife. Mais que haiflons-nous f les liom* 
„ mes^ les aftaiies^ Ceites nous ne haïifons rien de 
,, CCI que nous devons : Car s'il y a quelque chofe à 
^, haïr en ce monde > c'efi la hayne mefme , & ièm- 
M bUblcs pai&OAs coïKiaicci à et ^ui dok commander 
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ment meilleur que le fort de ces gens dont 
l'élévation & le pouvoir commencent à 
vous ébranler & à vous mortifier ? Vou- 
drieï-vous bien changer avec eux ? voudriez- 
vous bien être tout ce qu'ils font & troquer 
Votre intérieur contre leur extérieur ? N'aime- 
riez -vous pas mieux avoir payé votre rançon 
à un Corfaîré y que de vous être enrichi à 
rançonner les -autres. Les hommes, à en ju-^ 

rr fur de véritables idées,, font tous égaux ^ 
vous exceptez ceux que la connoiilànce dé 
là Vérité , & la Sageflc qui la fuit , met au 
deffus des autres. Il en eft de tout le refté 
comme de Texterieur des. Comédiens. L'un 
parle en Maître &" l'autre rampe en Efcla- 
ve ; Mais ils ne feront pas toujours fur le 
Théâtre. Vous vous ennuyez parce que le 
Roi de la Sqpne fait mal foh peribnnage ^ & 
de ce qu'ébloui de fes omemens il oublie ce 
qu'il doit dire & de quel ton il doit le pro- 
noncer. . Au lieu de vous chagriner , riez 
plutôt de là fottife; il fe regarde comme un 
peribnnage important , mats c'ell un valet 
qui aura bientôt le châtiment qu'il mérite 
pou^ avoir. nfial figuré. (33) Prenons les 

cho- 

";,.€» oodf : Il B*7 a in mondé que eelt de mat pom 

^ «, . BOUS. CkurtêH dg U SéifL'^e. L, i. Ché^, XXVIII, 
(91) Prtfrmmmégnàudinit vtré ntn fi fttuirt ^cnffkmm 
Sen. 

' fu) '^M»» niifiitf ^Uês fmpUfâÊ9S vidtStfelsx f/f , nm 
"-fiMgif ^nÀm tx itlii tjmhus fitptrmm & ehUmyiem in fiiiuk 
fêbuid alpinant^ atm fréfimt p9ful9 eisfi incifferum't €t 
ttthuTHdti, fimnl emirmtt, ttetaiceMtttmr t & dd fiaturéum 
fmam rtdwnt, Nemp ifiùmm % ^M9S dtvitU honvrtfjui m 4/- 
$i9r* fs/ligi» ^mt t magnus ejf, Ss^^*^o mdgnns viit^ 
turf Ounèafiiiimm fmâ mttkris. Non efi magnm pmmiUtp 
Ika m mmê mJUftrk: wUffui mé^mtmtmm fitsm firvé- 
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chofes comme elles viennent , & ûififTontr 
en les &ces divertSIàntes. Si un Aâeur re* 
prélênte bien , je tk de rorîgîhal qu'il rer 
préfente; s'il joue mal fbn rolle, je me mo^ 
que de lui-même : Le monde efl une Come-^ 
dîe; quand je vois un bon ASeur, je Tap- 
prouve ; quand j'en rencontre un mauvmsj^ 
k meprîfe, & quelque perfbnnage qu'il fafTe^ 
)c me trouve au deflus de lui ; les hommes 
qui coniultent la Raifbn font les Juges na* 
turels de ceux qui s'en écartent^ 

Dans le grand Théâtre du Monde , don- 
neï-'Vous un peu de patience,^ attendez la an 
qui certainement ne tardera pas, contînutt 
à être fage , & le lit de mort ^ qui fera pour 

VOItf 

kkf Hiâm Jt Jttttfit in pHH9» Hoc l^Aoramm trrort^ Sic nf 
hit impwitnr : tjuod rumintm étfhnâmus €• tjuod tfi ) f*^ 
édjicimm iiii & m > ^uHhts adomatus tfi', Jàtijui cum v» 
ht vtram hêminis étftimàtiontm inirt , <^ fcitû qHéUit Jhst 
umâum infpict ; fformt poiriruBruMm , ponat hônoret » & ali4 
fortmnd mendMt'a. Corput ipfttm exuat: animum intueret. 
^fualit ^uammpjfu fitf aiiino 4» fu9 marnut, Scn. Ep^ 
LXXVL 
lil» qm in fitna tUtm inceMt ^ iy hdc rtfuptttut dieit ^ 

%n îmjj^ero ArgTS ; régna mi^ liqttit Felops» 
OfT* Ponco tb IieU«f a^oe ab lonio^aïaiir 
Vfgetiu IftbmoSk 

jpf tifff tf r tfttinqiêi modié$ éuapit^ «Jr ifmn^. dêiufiùu 7/^ 

^ui fitptrbm * âfque impotent % ijr fdmia virium tmmiit 

Quod nîfî quierisMenelaë, hâc deztrst occides:. 
éii^rrmm detipit > in twuuulo dormit» Idem de ifiit licet eMr 
.nihut diedt, qnetfttprà capits hominum , fupréujne tnrkep 
diUcâiet ieîiicéà fufienditi emmum ifterum ptrfonaté fttitilét 
tft, Centemnit itlot^ fi dejfpotiaverit» Ef . LXXX. 

(14) HeraclitHt tfihtiit prodietat , & tantum ched fe ma' 
iè vivetaitem > imh muli pertuntium viderM » fUyét » mifert* 
Ifatnr »mnimm ^m fibi Uti ftlicet^ue ùcturrekâtit » miti éauf 
«M» fed mmis imkeeiiU: &ipfi ifUer depUrâëâês erM. i>f 

m9*tk 
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r&xs tn Ht de triomphe , lèra pour les me*^ 
ehans un échaÊiut , d^autant plus redoutable 
qvie c^eft la Juftice Etemelle qui prononcera 
leur arrêt- Corrigez donc les vicieux, quand 
ils vous en offrent des occafibns favorables ;. 
maïs s*ils font fncorrigîbles , n^prîlèz leur 
brutalîté^, & vous moquez de leur folie, 
leur ridicule vous of&e (ans cefle matrere de 
vous dîvertfr 5 ils fé font plus de mal qu'à 
qui que ce fbit. C34) 

Le célèbre Scarron eflf pour moi un très* 
grand Héros , & je le mets fort au deflus de 
ïfcmocrite,. puisqu'il a ri dans les douleurs^ 
& dans des douleurs prefque continuelles. Il 
faut avoir le cœur enfeveU dans un grand 

fonds. 

m^icritum eêntrÀféUmnt t^nmn^fUM» fine rifu in ptAlic» fitifftY 
adeo nih.i Mi vidtbdtur fttiwn iùnim^.^M4. fmo gtr*hâHtuf,. 
Sen. delca. Lib. ILcsip. !•» 

^411/0 rifn ftrfgqumdAfmnt ^t$^ nMs Uubfymâs idiutmu 
Sen. de Ira^ Lib. II l. 

OcenfM enim ntknun^itâm odimm Gêntvis humant ^ (r oc» 
êmrrit tût fceltrum felicimn tmrka^ mm agitMveris , tjukm fip 
TATA, fimflicitas^ qkÀm ^nôta innoèintia, &• vix mt^Uam^ 
nifi eum txptdit , fidis , ér UbiSnis ItKrd dmnnofiH paritir 
énvijkf ér Ambiriù ufîjpu €• J4un fi fiUi utn cttoinent^ Hnm^ 
m'Sf Ht fer tttrpitiêdinrm filtudiot, ^Agitur âmmm in nàc* 
untf & vtlm tverfis virtmibus^ ^tuu necfierar* licetf ntt 
kiétre frêdnft ^ itiêiêrd pèûfiunt^r» IH hoc itâqmt fteSondà 
jfmmêf Mt omnis vulgi vitid non invifa nobis » fid ridicum 
indééntnr: & Dimocritum potim imitemur y. quim Htracli^ 
ffMfff. Bie tnim- ^uoties in p$tbUcttm prœegirat , flebat : élit 
nàéét\. hiéie omniéKfiU égimut^ nùforiéi iUi intptis vid4h 
.èênfmr, Eievmut» ergê Moma, érfiieiii'MUioaftrondéi htt^ 
. maniM efi doriéUn vitamt qiuxn dtpiorare. yAdjice > tjitêd 
do bumdno ^hù^uo j^éro mtlitts ffÈoretmr tfui fidet iÙtêd^ 
'^taum pu itigtt* Uk f^i bond aBqtùd'rolin^t : hio tMum 
fmk* dêfittt quM c$rrii^jnSe dt^erm § & nmvêrfd e9n$tm* 
.fUtmr mu^orii animi tfi^ ^fà nfum non ttmt y f»Àm qui 

~èitmégm0»i màilitairMmf nec firitm qmdnm « m têMk 

'êfif4fâ$ë fMtê$. Seâ, 4i Txaaf» «nia, oap. i;. 
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fonds de lâcheté , pour & trouver fins cou-» 
rage, ou pour ne le trouver qu'un médiocre 
courage, qumd on lit ce jufte éloge : 

jBe ^êfum Vâitt rMd^ daits prâda doUri^ 
§lmfupirùfânos hêfihus atijuejêcis, 

Ztnonu fihoks., vuUu malAftrreferinê - 
Etpotuit Cynici Uhtrd turha Sophi. 

§ui meâios interpotuit lufijfe doùres 
Àdipt:MirtotannU$t$in orhtfmu 

En voîcî une traduâion que je dois à Ta-- 
mitîé de M. Rauflèaa: : 

w Je fuis ce Philofophé aux foufirances en î 
proie, 

«Qui fur tous les plus fains l'emporte, par ma 
joie. . . 

*„ Le don de la conftance à braver Ici maBieutf ^ 
„ Fut la grande vertu des Sages du Portique: 
„,Mais nul autre avant moi n*a fu mettre en 
pratique 

„,Lt don de folâtrer au milieu des doiiletirs. - 

• 

Il y a t^t de grandeur dans les fentimens 
que ces vers expriment f que, quand- on- s> 
rend attentif; peu s*eh faut qu'on nefouhai- 
te d'avoir mérité cet ^loge comme lui. Un 
homme a pu braver des douleurs continuelles 
par un badinage continuel, Me^w/W^r/o/jB/^ 
Infijfe delores. Or que font les autres cusgrar 
ces , qui traverfent la vie humaine, en coo^- 
paraifon des douleurs? Il faut bien fe rendre 
imortuné de gaieté de cœur,& vouloir s'emr 

' ployer 
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ï^oyer foi-même à fi propre mîfere, pour 
lentîr ce qui fe pafle au dehors de nous avec 
autant de vivacité que ce qui eft en nous , ce 
qui eft nous-mêmes. Il faut une grande for- 
ce d'€fprit^, & un trcs-grandÇanas de genîé , 
pour oppoftr pfcs' douleurs des- réflexions 
agréables , & pour fentîr peu ce qu'on fouf- 
fre , par l'attention qu'on donne a ce qu'on 
penfe ; matS pourquoi s'émbarraiïèr de ce. 
qui fè paflè hors de chez nous , & s'affliger 
eu arrêtant fa vue fur dctriftes évenemens, 
dont une médiocrité de génie lufBt pour fc 
diftraire. Nous fommes environnés d'Une 
infinité d'objets qui nous IblHcitent à cette 
diftraâîon; nous n'avons qu'à ouvrir lès 
yeux , les Cîeux & la Terre nous en oflfrent 
de toutes parts. Quand un mal eft fins re- 
mède , & que l'on n'a pas allez de fermeté, 
pour en foutcnir l'idée , ou aflèz de légèreté 
pour en parler fans attention ; il refte tou- 
jours un parti fur ^ c'eft de n'y penfer ja- 
mais. 

Mais vofcî ce qui nous empêche de 
prendre ce parti. Nous avons la fantaifie de 
vouloir vivre heureux dans l'imagination des 
autres ; c'eft d'eux que nous empruntons l'i- 
dée que nous nous formons de nous-mê- 
ines, & il nous fcmble que notre félicité di- 
minue réellement à proportion qu'ils l'ima- 
ginent moins grande. Nous nous fiiïons 
nous-mêmes ; nous voulons de plus gouver- 
ner les autres, nous voulons avoir part aux 
affaires , & quand elles ne vont pas à notre 
gré nous regardons comme un- malheur d'ê- 
tre obligés dé nous renfermer en nous-mê- 
mes; C'eft notre faute ; fi noufr y mettion» 

plus.. 
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plus, d^ordre, noas nous y plainons plut 
qu'ailleurs. Les affaires v<Mit bien , à ce 
qu'il nous femble, quand elles vont à notre 
gré , & que nous les dirigeons. Elles vont 
mal, quand elles vont au gré des autres & 
qu'ils y ont plus de part ; mais c'eft de cela 
même que nous devons rire, de voir la folie 
des autres i qui ne nous écoutent pas,& font 
tout à rebours , parce qu'ils fe croyent plus 
habiles. 

Il y a de bonnes gens dont le cœur tendre 
lent vivement les maux d'autruî ^ leur vîe fc. 
paflè dans la trifteflè , parce qu'ils le font 
une Loi d'avoir part à tous les deuils & à 
toutes les disgrâces : C'eft une foibleflè d'ef* 
prit qui marque un bon fonds de cœur y & je 
mets une différence infinie entre un homme, 
quî voit tranquillement .les horreurs de 1* 
Terre , parce que tout lui eft indiffèrent y & 
que le Vice & la Vertu ne font , dans fe$ 
. idées , que comme le beau tems & la pluye, 
& celui qui paflè fes jours dans les larmes^ 
parce que les autres paflent les leurs à fe 
perdre. Mais quand trouvcroit-on le tems. 
B«cl. Ch. c^ufer du bien avec joie & avec reconnoiflàn- 
VU. 14. ce , s'il falloit attendre qu'il n'y eût plus de 
mal dans le Monde, & qu'on fe défendît de 
tire pendant que les uns ont la fantaîiîe de 
rire , & les. autres celle de pleurer , mal à 
propos. Je conçois Dîeu comme un bon 
rere ; La Raîfon & la Rerelation s'accor- 
dent à nous en donner cette idée; Or fi, 
dans une famille nombreufe un enfant de- 
vient vicieux , qu'ua autre fe ruine par fà 
£kute, ou fans fa &ute, qu'un troifiemc 
lombe malade ^ qu^ua q^trione. meure ^ 

dan&. 
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dans quel état un Père , que je Iùrdo* 
le plein de fàgeflè & de bonté , aimeroW-il 
mieux voir le refte de & famille > Dans les> . 
pleurs, dans les remets , accablés d'ennuis 
& d'inquiétudes , infenfibles à toute dou* 
ceur , fe refufàns à la jcHe ^ languiflàns & 
d'une fànté chancelante , ou fermes au mi- 
lieu de toutes ces dffgraces , attentifs à \t% 
reparer y appliqués à leurs affaires, prenans 
foin de fe confèrver, ouvrans les yeux à ce 
qui leur refle de félîdté , & cherchans leur 
toniblation la plus grande, dans la fermeté 
de leur attachement pour leur devoir & la 
vertu? 

Dieu a créé Vhommi droit ^vasi^ il Ta auffi 
créé Libre; & cette liberté étoit abfblument 
néceffaire , afin qu'il put fe porter au bfen 
snrec choix & qu'on pût dire : A celui fui fait Kom. Bi 
bien y Gloire y Hùùneur fef P^x^ car s'il n'y »•• 
avoit dans l'ame que du mechanifme , non 
plus que dans les corps , le Vertueux feroît 
auffi peu louable d'être vertueux Que TEaii 
cft louable de mouiller, & le Feu ae brûler. 

Il arrive aux hommes d'abufer .de leur li- 
berté j & par là il leur arrive de deshonorer 
leur nature, de s'attirer des maux affreux,, 
& d'en faire beaucoup aux autres. Dieu , à 
qui. le desordre & l'abus de fes faveurs eft 
plus odieux qu^à moi, en eft le témoin & les. 
fouffre pour dès raîfons dignes de 1^ fageflè „ 
& qui fiiis-je pour le trouver mauvais & pour 
m'en chagriner? Veux-je que Dieu dépouil- 
le un homme de la liberté , dès le moment 
qu'il le voit prêt à en faire un mauvais uûi- 
ge ? Ce feroit la même chofe que s'il n'en 
iQToit point , & une belle ame n'aoroit jamais* 
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U fiitîsfaâîoii d'agir avec choîx , un cœur 
de#)ué à la l^cue ne feroît rien de plus 
qu'un cœur tourné à la folie. l7art fait d'au- 
tant plus d'honneur à fon Auteur que le 
Mechanifine de. fes ouvrages peut moins fe 
déranger, mais là oa<il y a de la liberté, la^ 
laideur de la licence relevé la beauté de la 
ibûmiffion. C'cft de telles réflexions & d'un 
fonds de refignation à û Providence qu'on, 
tire cette grandeur d^ame qui conferve tràn-^ 
quille. & qui met au demis vdes fecouflès, 
Uen différentes de la tranquille ftupidité des 
hommes, qui ne penfènt pas, & de la tran- 
quille indifférence de ceux qui penfent maL 
Ceux qui répandent dans la Société le desor- 
dre & le trouble , ne font pas moins coupa-^ 
blés, parce qu'on peut prendre fiir loi d& 
fentir peu ces desordres & ces troubles ^: car: 
il y a bien de la différence entre ne les fentir 
point & les foûtenir fansife déranger : on ne> 
luccombe pas à la vue de cent objets odieux, 
& on fe ménage un fonda de tranquillité,, 
malgré tant d'imprefOons désagréables ; mai&> 
on les-fenttpourtant ces împremons , & j>our 
ne les fentir que foiblement , . il en coûte du- 
tems, des réflexions & dès efforts , qu'on 
pourroif employer plus utilement , auffi bien 
eue plus agréablement , & pour foi-méme. 
& pour les autres. 

D'ailleurs il y a une infinité de bonnes 
gens, eftimableS par la droiture de leur 
cœur , .qui n'ayant pas reçu ou tout le génie, 
au toute l'éducation , nécefïàîre pour £è pro-* 
curer la fermeté dont nous venons de par- 
ler , paffent leur vie' dans J'ennui, dans la 
langueur ,.& daa$, toutes les fuites de l'cn^ 

nui' 
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aui & de la langueur. Il y en a qui , par la 
licence des mechans , fe voyent privés du . 
nécellàire , & quelle Philofophie peut tenir 4 
contre L'extrême néceffité ? Il y en a dont la 
vertu médiocre fe décourage , & fuccombe ; 
& qui , las de combattre , fe laiilènt aller 
à l'imitation de ceux contre qui il eft trop 
pénible de fë défendre. Le bonheur de ceux 
flui méprifent les fcclerats-, & -trouvent le 
îècret de fe mettre au defTus de leurs attein- 
tes, ne diminue point leur crime, & un em- 
poiîbnneur n'eft pas moins déteftable, parce 
que la force des remèdes Ta emporté iur cel- 
ie de fon^ppifon. 

CHAPITRE XI. 

Des iifferens objets de nos affeéiions. 

I. T £ De S 1 R inquiète ; la Crainte eft un Aimci 

joug qu'on fecoue le plutôt qu'on «ft<*« 
.peut : fouvent la Joie ne dure que peu ; la pa^^ni 
Trifted^ rend mifèrable , la Haine travaille celle qni 

Je pW 
'effica- 




ce que, par ià douceur & & confiance, c'eft 
.une pamon des plus efficaces, & quand elle 
tourne mal , des plus dangereufes. Il eft 
donc important d'en étudieretoutes les cb'fïë- 
lances , afin d'en prévenir toutes les illu- 
fions, & d!en tirer tout le parti poffible. 

IL L'amour de nous-mêmes eft le fonde- L*amo«« 
ment de tout le reftc de nos afFeâîons^ ^\ ^*^*' 

Nous'"*^' 
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principe Nous almons les autres choies parce qi^el* 
4t$wr les nous procurent quelque contentement, 
•■••• . & qu'elles nous paroiflènt avantageufes. Or 
nous n'aimerions pas ce qui nous contente . 
.& ce qui nous eft avantageux, plutôt que ce 
qui nous eft inutile ou qui nous mortifie, fi 
Qous ne nous aimions pas nous-^m^mes. 

Les Viiionnaires , qui condamnent tout 
iunour propre & qui s'imaginent d'y avoir 
renoncé, ne s'appercoivent pas qu'ils le con- 
tredilënt, ce qui en leur faute ordinaire ; & 
il ne fe peut autrement, puifqu'une de leurs 
maximes eft d'éviter les retours iur Ibi-mé' 
me. Quand ils condanuient tout autre mo- 
tif que celui de la fimple obéiïlànce , c^eft 
iàns doute paf ce qu'ils conliderent ce motif 
comme le plus pur ; & celui qui rend la Ver- 
tu la plus parité. Mais pourquoi préfereroit- 
on l'état le plus parfait à cehii qui Teft 
moins, fi Ton étoit indifterent à (bi-méme? 
Si l'on ne s'aimoit point il lèroit indifierent 
dans quel état Jè trouver. 

Faire ce que Dieu ordonne par obâï&n- 
ce,c^eft fe ft^umettre à fa Grandeur ; le pro- 
polèr d'être heureux par lui , c'eft donner 
gloire à fa Bonté ; chercher en lui la parfaite 
félicité, c'eft le reconnoitre Ibuverainement 
aimable. Il faut joindre ces motifs , car 
faffrocbtr dt Dieu & tâcher de lui plaire 
ièulement par pure obéïilance, c'eft ce que 
Ton feroit parce qu'on le reconnoit puifEtnt, 
quand même on ne le croiroit pas aim^le. 
il £iut donc le defirer , c'eft là un de nos 
honnnages, car il faut le connoître&rle fa> 
vir comme Dieu & par confequent comme 
très-defirable ; Or defirer un objet délicieux, 

fuppoie 



Part. I. Sect. L Ch. XI. 555* 

ïuppofe defirer d'être heureux , & par coafo- 
<iuent fuppofe qu*on s'aime foî-même. 

Ce renoncement i foi-même, tel que des 
^ cfprîts outrés le (uppofent & le recomman- 
dent, mettroît le Seigneur dans Timpuiflan- 
-ce de recompenfer les Créatures intelligen- 
tes , qui le ferviroient avec le plus d'abandon 
•& de dévouement ; car quand il nous com- 
blerjoît de biens & de fèntimens délicieux , 
nous les recevrions, à la vérité, par refpeft 
pour la main dont ils partiroient, mais nous 
n'aimerions' ni ces prefens , ni le plaifîr de 
leslèntir; Craignans fimplement d'offenièr 
notre Maître en les refuîant , nous les ac- 
cepterions par pure obéiflance : Et com- 
anent recompenier cette nouvelle obéi'flance 
'&^ce nouvel hommaee? Seroît-ce par de 
nouvelles douceurs ? Nous les regarderions 
encore avec indifférence, & elles nous four- 
niroient feulement de nouvelles occafions 
d!honorer notre Grand Maître. Je dîs plus , 
quel gré. lui faurons-nous de notre vie & de 
notre exiftence , fi nous n'aimons pas cette 
vie & cette exiftence ? & aimer Ibn exiftence 
n'eftce pas «'mmer foî-même ? La vraie re- 
connoif&nce ne confifte pas à faire des com- 
plimens , mais à fentir vivement le prix des 
biens qu'on nous fait. 

Cet amour de nous-mêmes efl non feule- 
ment très-innocent & très-légitime, mais de 
plus il efl ^ntiel à l'homme. Un Etre qtd 
connoit , qui fènt & qui veut , & qui poui;- 
tant ne s^aime pas, efl une chimère inconce- 
vable. Ceux qui fë donnent la mort, meu- 
! rent pour ceflèr de vivre malheureux. Ceux 
qui le maltrùtent & s'infligent. des puni- 
tions , 
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tîons , n'en ufent àînfi que pour prévenir de 
plus grands châtimens, ou parce qu'ils Ibnt 
nulcontens d'eux-mêmes^ par confèquent 
ils , prennent intérêt dans ce qu'ils ont 
fait (i). • 

Ce feroît une penfée bien étrange 6 l'on s^i- 
maginoit qu'un homme de bien cefllâtdc Vê- 
tre,4ès le moment qu^il^feroit quelque cas de 
foi-même, (i) Srl'on eft obligé de fe connoî- 
tre on eft dans l'obligation de s'étudier , & 
s'étadie-t-on comme il faut quand on fe 
trompe , quand on ne découvre pas en foi- 
même ce qui y eft , & qu'on croit y voir 
ce qui n'y eft pa$ ? Un homme lage donc , 
un homme attentif, qui cherche la Vérité & 
qui craint de* fe méprendre , voit ce qu'il 
-renferme de bonnes qualités, & les voit teK 
les qu'elles font, par confequent il les eftî- 
me. Mais s'il n'ignore pas le bien, le mal 
jl'échappe p(is non plus à fon attention. La 
connoiflànce de nos défauts nous apprend 
lur quoi nous devons travailler , & celle de 
nos bonnes qualités nous fbutient dans ce 
t^vail. Quand on ne voit que-le bien on & 
laiife aller au repos ; quand on Be voit que 

le 

• 

(l) Ne^tiumy /tifnnulli ripmwiMf ^ tfui dm UqMtêSf 
Mtt alia exitU qHétrant , a$Ky ut ille afttd Terehtium , qm 
deerevit tantifper ft'rhinus injnris fu» gnâU fa€trt (m sit 
iffe)diimfUt miferp inimkMs ipft filn pmtanim tfti ftdUtU 
iUUft^mruetaMTy aUi cupidàdtty irdnmdiâ etiâm mmlti ^f»- 
runtmf: Jr cmn in méU fcitntet mnnt , témen fi oftimè fU 
€9nfti1tre atltitiâmur: itaque dicunt tue dubitam. 

Mikific ujks efi : tibi m êpus ef^fAEtOi féxt : vetmt fMw 
iffitibi Mium tndixiffenty ermUri dits 9 BoBes torqmri vth 
tint : née wro fi fi iffi éucufarint eb eam eéutjjam » quêdfifi 
maie rébus fms cenfiUuiJfè dietrent : eerum enim eft hsc f ifr- 
ttU^ ffsifibi tmfimtf fifiqm dUitHnt^ queute ^mtéeum' 
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Je mal on perd courage; oa peut donc tireç 
<iu fruit de l-uae.^ de l'autre de ces connoif* 
.iànces. Maisil n'y a aucun intérêt qui nous 
«ng^e à compacer notre mérite avec celui 
<les autres , pour favoir û nous pouvons 
nous' pr.ifferer à eux^ ou fî nous ferons mieux 
de les eftîmer plus que nous. C'eft même 
une compîMraîfoa qu'il eft prefque împoffible 
de faire bien Jii^le, car, uns compter leplai- 
iir qu'on ièitt à fe préférer à autrui , tout-à- 
fait propre à nous feduice, s'il n'eft pas faci- 
le"de fe connoître foi-même , il eft peut-être 
«licore plus difficile de connoître exaâement * 
les autres; on n'en voit point le dedans, on 
n'en juge que par des dehors, le plus fou- 
vent fort équivoques , & qu'une infinité de 
circonftances petivent relever ou rabaiflèr. 

Il y a des gens qui confeillent d^arrêtef 
fortement fon attention fur ce qu'on trouve 
en foi de dcfeâueux & de pafïèr légèrement 
iur ce qu'on fe lent de recommandablç , 
dians la penfée que cette précaution lervira à 
modérer le penchant qu'on a à s'eftimer 
trop, & à fe préférer aux autres. Ce confeil 
peut avoir fesi u&ges; Mais fi l'on trouve 

qu'il 

^m dicetur nUli de ft quis menriy fibique tffk mimtcMSfOt'^ 
fmlnftis^ vitamdéiûfuefitgere: imelHgêtnt Mitiuam fûhefft 
êjmm»di céUtjMmf M ex eo iffifffit intelligitfiyi qnem^Hém 
éfft eârum, Ntc vwl Ufàiis efty ntmintm ifft^ qui tfftft 
^derit : ftd illud qtuque intelligendtim tji , nemini êjji , ^ui^ 
iqt^modo fe ht^eaty nihit fit* eenfeat inurejpt : tettetur enim 
4ippetittts ânimiy ut-iis reims > inter qurns nihil infirefi ytutem 
tram in p4rtem pupenjkres fimm 9 Htm m nehismet ifjîs^ 
^uemadmvdHm dffeUiJimue » nibil Heftri arbitramur intt* 

rejè" 
(i) » Ces raifons qu'ils voyent dans CC fujci COOl*. 

U ne ailleurs. Mm» L% Ih ^« XVIU 

tome 1. P 



'quH éft m)|> âfffidtlè de parager fi 
fen ittteattoti , & de itië&rer'aree cette escao 
tttude les xk^is qn^àA tu peiâ: doaner à b 
Vtt€ du Weîi , ttree teui i^'ir*ut refervet 
tK)td: tAlc du rml , ôti patVt^dra au même 
hatj & <»i livftéM hiShie àvee ^us de fkcilK 
té, !ts fistes dshg^ef^iâès d(s Teftime de foi- 
tnème , pààt^ ^u^éntre l(fi$ qualités qu'oa 
^éfflme, ùll tôiJEMé lé )^lu^ <3âlles qui fout 
KlfbâlVenteitt t^spltifs eûitnidrfes , & fans les- 
'qttelKïs oti ïku^t téi«t d*ftte lé moins da 
lïtottde tôUtttic de Ibr-^vêïAe : ces qualités 
fettt iHtttfeiitton , la cîï'cxJiilÇj^ioû , la rete- 
ttie, k ésÊsMJt dé fo^ftiéme: Celui qui 
les contioît , -& ^ttî- léis c«miioifiâut , s'et 
^convaincu qu^eUe^ favAH fburce de tout ce 
qui ife trot^ dé VîtfkJiMis fes penflSes , & de 
it^ diains ifes hibi^Vell^ n'aurar' garde de 
les ^abkndotinef ; fl 'cotitiM^em à & roidre at^- 
ieiîfttf, cireonl^éâ, ihoâet^ , à fe défier àt 
ies p r d y iife r e s penfées & de fes premiers peo^ 
ichatiïs ; il tteiS7 rendra, il ne les fuivra quV 
tt^ en avoir rat uiietamâR&vere; ScfHiaÊ 
lés teuî'eùfes Aittes ^ ^(^eifte amntiim •& de 
tetteèefiatfce Icti^onneront de ûris&âaav^ 
^Mte il (ê confirmera dans la refolution de 
ne jamais lîen décider à la légère , & de ne 
^ipdliiiier jamais 4e Ta capacité^ de iapro^ 
té «éc <de «fes hiniiel^ 

La Veriti Ht rûurôft êireoppoifêe à ta V^ 
Wé^^ on ne nie perfuaderajaîtâîs ^^il^^ 
vn Àjmnd mietki^i^ trompée. Il ae^&ttt «en 
-aTOcler & cfeftxme pwtflte ôirtrée*«drrc«q« 
la Verïu tremVk tes fu'ôH f^JKm , 8c fd^^l- 
*k:fe r^h • des ia^pmens^s de a^amts four Ihi* 
ter lafrefimfH^H ; xm fi?a ^^ ftitt d^jtre 

en 
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en mauvMs exemple par des ^>pareiices dt 
défauts y pour prévenir une exc^ve eSkivQi^ 
ile foi-meme ; des prf5c«ulions ii étrangei 
peuvent mên^e enfler le çpeur de cisax quiks 
prennent. 

£n (ê mepriiàat trop ou ùdt mim^ à ^ 
Auteur dont on i^^eAUne pas ailèx le pre£bnt 
JMan ifi v'tlis fijln^ quia fiitfe fnun^ noncffi^ 
(S^. de Traaq. Anjmi, cap. }x.) Le Ss^ 
lait qu'il n'eft f^ i foi'*miSn;ie& il n'a «rafî 
de méprifer ce qui app^rtiwt à Dieu a qoj 
cft fi>n ouvn^. 

X4es meprifes que l'on attribue à r^iQQur ^ 
propre, ne viennent pas fimpleçient de çç 
«lue nous nous aimons & que nous çh^* 
jchons à nous procurer des contemçmisns & 
^ avant^es , mais /de ce que nous choiiii* 
loQs mai le$ obJQts dont nous eQ>eroQ$ (irc|r 
de l'mîU^é & de \% do^çevr* 

lit D^s ramour prop^^e » <& en sAv^&tA V^^}2!f 
dms tQU$ç forte d'ampar , il fyiJUt dîtfiwjier n^ 
iwi ràe^ , qui , poiir la'^er guère l'un ian$ 
l'^tr<e, ne 1^0*^^ fftfê d'^ti^ ^Ôècens. Çe^ 
deux fâe$ dans Vfm99f pcopre font icfiimsr ' 
in fi vmhir4u bhn. Ju^n ^ l'autre peut« 
Airf tbioQ 091 m^ ci^lé- Il y a beaucoup d^ 
^m ^\ .s'^(lia(uiit jf^flis favok pourquoi; 
M^ij^ diffm^iji^ ^\tmv^ cbai^erols pa$ 
cmsss^ sm Mtt^ ; ^Qi\, j^ ferois ceci , x;noi 
je fouffrirois cela ; chei eux dire mol , c*^ 
#:f «»tt.9 îbV«i9«.* s'icftgi^entjtfen de- 
m&<te Pis ddMaiWge* Ç'*^ wifi que s'eOi^ 

On en voit d'autres dont Taveu^Ie extra* 
t^UGG vs jufqu'à publier leurs vices & à 

Pi Ai* 
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faire parade de leurs defeuts ; (s) l'eftîme 
qu'ils ont conçue pour eux-mêmes, làns ùr 
voir pourquoi , eft fi exceffive qu'elle le ré- . 
pand fur tout ce qu'ils trouvent chez eux. 
reut-étre aufli fe font-ils un plaifîr de penfer 
^ue ce qui deshonoroît les autres , le trou- 
Yant abforbé chez eux par le refte de leurs 
excellentes qualités ne peut donner aucune 
attdnftc à leur mérite. Ils s'applaudiflènt dans 
le privilège imaginaire d'être lèuls en droit 
de ne fe contraindre point. 

Une partie des hommes s'eftîme donc 
fans Civoir pourquoi , ils s'eftiment parce 
qu'il leur efi agréable de s'eftimer. Entre 
ceux qui cherchent à Ibûtenir le plaifîr qu'on 
a.à s'eftimer de quelque raifon , ou du moins 
'de quelque apparence de raifon , la plupart 
fe fervent fi mal de leurs yeux , que tout 
leur paroit eftimable , pourvu qu'ils le voyent 
chez eux. S'il y en a peu qui aillent julqu'à 
s'admirer dans leurs vices , prefqué tous les 
iexcufent , les pallient , & s'ils ne peuvent 
pas les changer en vertus , ils honorent 
de ce nom leurs inclinations les plus in- 
différentes , & toutes les fuites de leur 
humeur & de leur tempérament : les vatus 
qui leur manquent ne font pas fort necefi&i- 
res, à leurs yeux, celtes qu'ils ont ou qu'ils 
croyent avoir , font les vertus eflcntiel- 
les. 

' L'un admire là force , & pour nourrît û 
fierté n'a pas belbin de voir autre choie dieï 
lui. Un autre eft ébloui' de fa bonne mifiè 

& 

^ • 

(j) Vitra nêfird quia amânfus 4tftnâ»mH{ & mniumm t»n 
tufart ilia fuim txcHtert^ Scil« 
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& de fit beauté ^ il fe borne là. Ceux qui* 
n'ont pas fujet d'être contens de leur corps, 
fe tournent du côté de refî)rit. La finefle 
_& la fubtilité des penfées , TétendUe de la* 
mémoire , la facilité de l'exjpreffion pallènt , 
dans l'efprit de ceux qui les poflèdent, pour» 
les plus eftimables des qualités. 

Bien des gens y mettent moins de façon ^ 
Mémoire, oubtilité, Eloquence, Vigueur^ 
Bonne grâce , ç'eft fiir quoi ils font encore, 
aflèx ingénieux pour ne s'examiner point, 
dans la jûfte crainte qu'ils fe rechercheroienç, 
là-delïirs,1nutikment : les ddiors qui les en- 
vironnent , leurs rîcheflès , leurs .titres , leurs; 
dignités font les miroirs où ils^ fe vpyem., 
XJn homme a de grands biens , mais il n'a 
pas de la naifïànce ; la Noblefle eft pour lui 
une chimère , & c'ert l'argent feul qui met 
entre les hommes une véritable diftindion. 
Un Gentilhomme fans fortune au contrai- 
re ne connoit rien de plus glorieux que lesr 
privilèges dcja Naîflànce, m de plus beau & 
de plus fatiffailant que de pouvoir paiferea 
revue, dans fon efprit, les Ancêtres dont; 
on a hérité le nom. 

Si on faifoit raifbnner tous ces gens-là, 
leur raifonnement aboutiroît à dîre, je veux 
m'eflimer, doncje luis eftimable , je veur 
xiie croire au deflus des aut]:es, donc ce que 
je trouve chez moi eft plus eftimable que ce^ 
que je vois chez eux. .. ' 

Il y en a enfin qui connoîflènt le vrai mé- 
rite & qui font attention aux <iualités de leur, 
coeur & de leur efprît , pour régler là-dêffus, 
leur eftîme, & ces derniers ne le reflembleia* 
jpas^ tqùs. Les uns ne donnent à leurs hoh- 
- ' Pj nés 
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lus qMlités qa*im jtifte piit^ ne les eftimcm 
4de ce qo'eUes vatent^ft fe reitfttment dans 
les bornes de la venté & de la modeftie. 
Qaaiid 0^ i*eramiâent , ils con^enlênt le 
bien avec le mal oalls découvrent chez eux y 
oamM les yenx ftr l'un smtant qne fur Pau- 
tre. D'antres an contraire) évitant de & 
tcit dans lenrs déSuts , fe bornent à fèntir 
ce ^*ils ont d*eftimable ^ et non fèul^nent ce- 
la I mais ils resottefeftt encore & le relèvent 
par les constMraiibns flamofts qu'ils foût 
d^emcHOiêines arec ks antres. 

Un indice flir d^nnè efiitne de foi-^m^ne 
tiM r^ée , c'eft la ftntsdfie de pstkr fans 
cêflê Afti j c'eft une preuve qu*on en eft 
tflein, qu'on n'y voit rien qui ne plaife, & 
qu*on fait la grâce aux autres de les croire à 
peu près d'auffi bon goût qu'on ië trouve 
:fi>i-inénie. 

C'eft un définit qui reene clm les Grands, 
Ikli^s un défaut dcMit leurs inferieurs finit 
ttès^relpottfibles. Comme chacun ne penfb 
^u*à faire plaifir à ceux dont il croit .que fa 
KNtune dépend, on n'entretient fès Supcrteurs 
que d'eux-mêmes , & des évenemens où St 
ont eu quelque part. Quand ils voudroient 
s'oUbHer il ne leur feroit pas poffib]e,jf>ar 
les îokis que Ton prend de les ramener uns 
ttSè à ce qu'ils ont dit & à ce qu'ils ont 
Mt. Jamais on ne paroit les écouter avec 
plus d'empreflèment que ^and ils font eux- 
mêmes la matière de leurs difcours ; Mais il 
dl bon de leur apprendre que ceux qui leur 
donnent le plus ai^ention , font tes pre- 
siders ft s'en plaindre k à s'en moquer. 

A itgttder la diofe en eUe-méme on n'efl 

pas 
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pas plus deraifomnUf 4fi f yiff # /^ Wf 
de parler 4çs ^yûr«$ , igmâ^ (^ ii'gn p^Jj 
qu'à propos & çqinfoi30é|B|^, ?^ la YJ^méj 

M^'s un hommç ftfle «fflç jgà^xpf, ^'^mvw 

^e purlçr 4e foirm/m» , aMP4 U ffl^ H M 

d'en parler plus qu'il bç 4Pit » § cçmpfi 1* 
jufte averfion qu(^ Tpn f^i^t pgi^r ^s $fty^$ 

prcfpmpmcux , qw 4îçi4ç&F ^4un«9f A» 

toutes chpfts , & m prQ90»ÇOW jW ffB» 
t<»i mpins ^rimtif &f çç q»'8s igBafcgi 
que fur ce qçi'îls ftv«ftt^ engage fqHVçnt lç| 




modeftie, que fi elles le^ p^oi^pipjit çiiçqt 
re douteufes ; 4e méJD^ ^ b9i^M]>ÎP eanemi 

ii^ 1^ Vanité %'^9fïïfm fy^ym (9^ §p 4S'i( 
Dô peiK 4e s-fiftiimr «» 4eli 4^ &» wftf 

prix » <Sp 4e dQpq^ 4sn§ ]«^ pi^^ ^ flflèr 

teufs, 4oift u immf y^m»ffm^^9m 

4e leut penfée ; qu m 4f>^ im^^ W^ 9f 
yuë cette belle mmm è§ Offfle^qac mm^m 
tmtf 0b 0fh g^m^i à Si iffy ^Mw^f-n Q 
,, s'en faut beaucoup que les autres n'a] 
,, une ^fi bonniç «pipîpa ^ flpsf, guc 
^ nous en avons nous-mêmes. 

Pour régler ^u jjufte Teftime go^oa pçut 
Jfeîre dp fpmème, lî nç jfaftt pas fflrp Sftjfli 
d^actention fur tes défauts que fiir les t^oimei 
qualités ; j'ofe même àkt qu^il en fii(it faire 
davantage , parpe q^je nos bpjopes qj^df- 
tés attirent notr£ atte&tioïi uur diks^ <$( b 
^xent , par lepiaifir qu'on trouve à les v<»lr> 
W «çu sue C on ^ 1» /9J«?ÇB? ï»îf.»V« 




% 



quelque effort , elle fe détourne d'abord de 
la vûë de nos împerfcâîons. Ne compter 
que fts avantages' pour juger par là de ce 
qu'on vaut, c'eft faète la même faute que fi , 
pour calculer les Richeflès d'un homme, on 
ne faifoit d'attention qu'à ce qu'il pofïedc,. 
iàns compter ce qu'il doit (4). 

Un homme de mérite a l'dprit jufte & 
CQiinoît ce qui lui manque , en même tems- 
ju'îl voit ce qu'il a ; Mais un homme vain 
le flatte , s'attribue ce qu'il n'a pas , & ne 
voit point ce qui lui manque ^ il eft plus ià- 
tîsfait d'un mérite qu'il s'imagine d'avoir, 
qu'il ne le feroît d'un mérite réel , mats au 
defïbus de fts vaines idées. 

Ordre & ^^' ^^^^ ^^ ^^î ^^ d^s biens que l'on 
desordre fouhaite, & que l'on travaille à fe procurer, 
de l'a- Tamour propre éclairé tend au folide,, & l'a- 
Kopie. v^^R^^ ^^ fuperflu. L'amour de nous-mê- 
' mes hous fait fptthaîter deux choies ; des 
qualités excellentes ^ des fenti'mens agréa- 
bles, & comme tes douceurs les plus folides 
font l'effet ou la iuite des dîfpofitions les 
plus parfaites , & que l'état le plus délicieux ,, 
par rapport au fentiment ^ eft attaché à celui 

(4} €bntrd têftns Generts kkmani épinionet: mittmda vêx 
trot: InfanitiSi ertathy fiMpttis Ati fi^ptrvACUA » neminem 
fifiimMhfiifii»' Cum'Â4 pàtrimonmm,ttentMm ijl, tUli^entijJî» 
mi compHtaiùres yjic natMein f'onitisjmguîorum : quibm axn 
fuumàm trtdHùri efiist^éut btritfiéa: {nom h£c ^uocfue jam 
êxfenfa firtis, X ^^^ pojpdet , fid mtUtUm dihtt : babet ic- 
mÎMi^ foriwpuny fed Miem^.ptimmu puràtam: famiiiéun »«- 
mt ^to fpecio/torem producet i ftd npminibfts non fefpondet. Si 
tretUtoribus folverif , nihil itU fùpererit^ îdtm in reliais 
«M^ fâuri'debèbêtii » exemere Quantum pr'oprii tjuis^Mi- ha' 
ieiif, Dipitem m9im*p^iUs i jjnia'aMrea fiîppt^tx etia» im 
,via tnm feqttitur t ^tùa,in ,omnijfHs prQvinciii évrat^ ^fiût 
^msimti €éâmdarii 7ibtr %9VÔitnf^ quià tàhmm Juberbàni a^ti 
' ' .; ^V - p0jid<i^ 
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qui eft le plus accompli , par rapport à la purcn 
té & à INf tendue des CoiuioU&nces & d&% 
Vertus , il faudroît premièrement travailler 
à s'éclairer & à fe fanéUfier , il faudroit que 
Tàmour de nous-mêmes nous foUicitât dV 
bord à nous enrichir de Lumières & de Sar 

{[eflè ; Les fentimens agréables feroient les 
uites naturelles de ces apquifitions , ils ea 
naîtroient d'eux-mêmes. . .7 

Au lieu de cela , nos premiers foins vont 
à nous procurer des fentimcînsr agréables;. 
Cet empreflèment nous attache & nqus hovr 
ne aux plaifirs des Sens , parce qu'ils fe pr<5^ 
fentent les premiers ; par là notre aveugle- 
ment croît ; ces plaifirs nous étourdiflènt , 
nous détournent de l'évidence, & tout occu- 
pés de lenlàtions, nous ne favons point 
nous régler lur des idées. Outre cela la. 
douceur que l'on trouve à s'approuver foî- 
même, & à ie perluader qu'on a raiibn^fatt 
que l'on attache une idée d'eftîme à tout ce 
qui feit plaîfir , & que l'on met du prix dans 
tout ce a quoi l'on s'eft déterminé agréable- 
ment. Voilà une fource féconde de préven- 
tions & d'idées mal afièmiblées. 

. Du 

'p9jP(Uft ^Uâmum invidi'êfeM defittSs ^puU0 poJptUret : 
\€nm omnia dixtris » pamfer eft', ajuste? ^ma dihtu SL^aH" 

ttêm , in(juis f omnU i ni fi fwtè judica initrtjfe^ utrnm dti" 
^^ui$ ûB homini^ 4nà fortunék mtnuwn fitmpferit. ^id ad 

rem pertinent muU fdginatét ^ unim ornnes coloris,^ SlH^d i^d 

Hfibituta estdtd f . 

i— — înftrâti oftro alîpedet, pi^fque tapetis» ) 
r Aurea peâoribus- damma monilia pendent. 

! Teâi auto fulvum mandunt fub dencibus auiuitu ., 

j ■ ♦ f 

Ifia nec donnnum meîiêtetfk pojfunt foèere 9 néi ni»tAnf% 
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mJU. mStnc ininc^w • (3c -ce pttichEHit ifop 
dii{>rcuc pOQf les pUufs ^ lufit encore cette 
iittât âélicsteflè €t cette •obffinée repo^ian* 
ce^ qw ttot» fifltCMis naturelkment poor 
tottt ce qniikkdebMmeAiqaVniiieMat 
Dbteidr fiios ftl^se. Ofi mm^rfnfre flai- 
ré notis «xrmr im trmMtUy boqs fontienr 
Ains les t^fliiiCs 'ti iiotis ftait compter )â peine 
pour pea de (jiofifPsrrMiemtba qii*il don» 
tie Sitiî mrutitges qœcette peine procttrera. 
Mats il mx fiedâe taMbnner ft^fe fe coBâat* 
ire pat ItEtrfetc y on ne fb détemstne qoe par 
lèntimeRtj, cômine font la pl^nut des iioiii- 
Ines^ QnftpoitemtoAjtmrsà-ae^'cfti^ 
ftiknMtmtat à ce qui tR pénible. 

Oes ^leux prenuers mefUles , i^femfiam 
iÊMfla^yhravtrfiffftfQHrJafeiHeyiÊe finit 
^'tdlètncDtt inieparaKIes qirilsiicpiaiffivit 
ifctrôtryer*i8tioppcm?ein. 'H^nâescasoè 
l!s pofiedeiït fie cdeirr immaîn en tniênie «ems^ 
il y en aoùils'Hegnenttoar fttoor&'fefiic* 
tccâem -IHsi à Tantre. C'eit -la canlède 'cea 
ccmttadiëKOtns qti^oB Tetnarquedans te ccm» 
énîle de Phcnane. Tttn*5t*Tl adhcte fes^f^ 
fiis par le tnrrâ9,^t«Eitât11 fnctiùtfé&plBi' 
^ûts a fà répugnance pour lajpeine. 

On Yîm tdûjottrs îiflFeràbte 'j)effldanl 
qu'on reafcadueia ainfi des contraduâions ,; 

Sour être heureux il iaut parfiuMBBient et» 
•accord avccfdî-rnrtme* 
Ces deux principes s^unHIênt dans ceux 
qui ipoflbit tetir «itecdansAaimckilè-Jc les 
amufêmens : Mais il y adestems^où Ton 
cft îî rebuté de la peine que tes ' plus 

Scands interits 7 iSsUic&ent ^raî^cngtent ; 
c il y en a auffi où h violonee 4'u&e fa& 

non 
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«W) 1 ■ : - ■ 

die hiççreiu &it w'qnfr^W f^pR^nu»* 

fl^iipBjtJepliiis.cçatntewr. «U^ÏWW* 0* 
mm qi)*(?n fe reo4p)it plas (àcilemait h«a; 
^çux fi i'(^ ft h^ttjuÂ moins de k devenir. 
i , j[^ Pfifififti fc«# tlans l'Ame les /"cJMe*^ 
*f/ f^ ^i^îwr ; flB jie tâiuoù y (ipJ^ner irop 
jd'atteniîon , on WJ^uroic fe les lendie trc^ 
AmiliCTï , c'eû pv cette appUcation qu'ils 
deviennent des principes aâiis & des i^UfC^t 
&con4eSf Mais <;c^mme Us n'ont den d'atr 
trayant i pn s'eadcgoutc d'abord , on le^ 
^CQur; rapideiôeflt ; ils foixt aifés à corf^ 
piéadr&, & àjt ^i^ faciles à repailcr , m^ 
ffsce qu'ils $H)t fin^plcs-, au Ueu ùr. fske ae 
s\yef impreffions, ;b i;ie tuuchcpr q,iie ioir 
i>lenieQt, çn t^ei^tqaeJes^QYyoiri.Ciico^ 
JK fimblert-^I qflçc'sp un.^iBscqç4ii. Qf 
4es prrndpcF à la .caw|dçr«HO W^upls pa 
^ ^'cft s» .W(it4 , dpyiffwqw pr^u'ùuitl- 
4^». ils iB ftM^tçflt pQjtw dte-ffl^ni^ 
jgaand tyi «a »«raQia , $e ^'ofi Apa m^ PM 
«irer tooies jes conâôemcei aoQuçÛe^ Q^ 
ifcuvjHit dcwiwr liqj. Sop JfelililiW&^,ç^ M 
4>rofite pa$ om de^ veriljiMftt t^aees* 
çiaij pgur ^ypîr ^/moé VffifS&i i'mg^n 
^ Ipp cwflctee, fwHTROt OD^ f3rfy»ft ?e 

iWpîé, .&ph» dcftija.wiic4(MW poqrfel- 
itird^u;, p!lju.Qn»*£gitix&.Qn«n^4*^ 
reors. ypaà les j&uits 4c ifeîKWMW^.W' 
«o)is .qxqttciw .de jqoi» miiac m à» .cp^ 
Pô' - ï« 



hs dont le gôfittiehous^ok pas sJTci v^ 
Quoique les Mathématiciens paiTent pottr 
les pltis^xaâs de tous'les^ens de Lettres, il 
ne leur arrive néanmoins que trop Ibuvent 
d'ulèr de circuits dans leurs démonftrationsv 
& de ne les tirer pas de leurs vrais^ principes ; 
rîmpatîence &9iirahccr ne permet pàs^de s'àr- 
téter dTex'fur ces prific^i ^ on* né s'appli- 
que pas avec afle* deîfoîn à' ^'kflfarm?r dans 
Thabitudedela.fimplicitéy o^n'èn féni-pas 
aflèi le prîx^ & dans IcS éuvràges d'eiprtt'eii 
général on cft plus frappé'^ dfficilé , parce 
qu'il fait plus d'htMUieurà un Auteui- ; ce 
n*eft tout au plus qu^après s'être fatigué à 
entendre un raîfcmnement diffiis , qu'on ad- 
mire riwbîleté d'uô homme quî develôpè là 
même vérité en peu- de mots.^ eit l'ïclaîrcîP- 
iànt par fès prindpcîs lèy phi^lrmpleSv -' ' 

Les Phy ficiens fe permettent 3 tout îhoment^ 
fur les phénomènes particuliers de la Natu^ 
re, des conjeâures qui, pour être ihgenieu- 
fes , n'en font pas plus folidesy parce qu'el- 
les ne s'accordent p«s ^vec k nature dti 
/Corps ou avec celle du Mouvemfcûr;; muÉfe 
on paflè légèrement ikr ces priôeipifej-bn ftè 
$*en forme que des idées vagues & fupei?©- 
cielles , parce que Ton court au détail avec 
un emprefflfement précipité. Il en eft de rii^- 
me en Morale. Si après avoir bien exaâe- 
ment établi en quoi confiftc la tiature de la 
Vertu; après avoir diftinâentent compris les 
fondemens fîir lesquels on doit*S'*àppuyer , 
pour diftinguer les aâîons des hommes eh 
bonnes, en mauvaifes & en indifférentes ; on 
s'accoûtiimoît à faire une juftc & immédiate 
application de ces principes au détail de tou- 
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te$iâos etéttbns, pour difir^er ce qu'il nous 
convient défaire d'avec Cë^bntîl fimt s'abs- 
tenir,* je ne dôûte point qu'on ne ceiât 
bien-tôt de confondre avec nos devoirs , ces 
maximes outrées, ces pratiques luperditreu-» 
fes , ces inutilités quelquefois même lërviles, 
& pénibles, autant qu'inutiles, par lesquelles 
les hdmrnes fe' rendent plus difHdle & plus 
enibarrailë le chemin du Ciel ,& lànsy avan* 
cer ' eux-mêmes par-là ^ ne laif!èût p^ d'en 
rebutter les autres. 

On ne s'arrêtepas aflêz fUr les principes^ 
& en meprifint leur fimplicité on ic prive de 
l'évidence qui la fuit. Mais par-là même il 
femble , qil'on devroit au moins , prendre 
'goût-aùx détails ; ils offrent une variété qui 
pique, & celui qui s*en tire fent qu'il ùk 
^elque choie. Mais ces détails coûtent de 
la peïdev& on n'àlnie que l'aife & le plaifir. 
Î3e n'eft rien de ne lavoir les choies qu'«i 
igros , il fautentrer dans les détails pour ti- 
rer du fruit de iès études ; mais les détails 
font longs, & pénibles ,peu de gens s'en ac^ 
-commodent. 

- 'On fait cas d'iln Cours de Logique, 
■de Morale^ de Phyfique, &c. jquî en 
'îndiqtie effèâivement tous les cheft , liiais 
qui ne fait que les indiquer. On s'^plaiidit 
d'être arrivé au bout d'une Science , parce 

• qu'on s'eft formé des idées vagues de toutes 

• les parties dont elle traite ; mais fi l'on en 
demeure là, quel fruit en tirera-t-k)n , quoi 
ulage faixe de ces idées vagues ? Vous iavezi, 

-par exemple, en gros que les couleurs naif- 

'lent des modifications qui furvîennent aicc 

mouvemens de la Luiniere, ^mais tandis que 

P 7 voua 



qui Qoasfvsppftat ï tout «K^i^ep^.- Vp^^s ^yct 

cncor/e^ogros , & o» ^^^^Vf^^ji SS'Û 

Rc fivot pa$ & viog!cry & qvier<#,4cttt ain^ 

fi>n pcocham coomi? foliméiçe. ly^bjus fi 

vous n'avez pas appris V^ ^^^^Bfnf^^ i/i là 

vjeoge^ijace font des ^âe^ fypi cqrâ^fès^ & 

que les inoayeaieqs ^ 4oat c^ i>affions iont 

railemblage ^ font dediifei^^ ê({fecc^, mf 

>'axuQènt quelquefois, &4*atttices fois & le^ 

patent , que de cc^rtaines ctrconâances pep» 

vent les défendre tous , d^autres }ç& exiger 

tous y d'autres enfin vC^ condamner , ou 

n'en demander qu'me partie ^ fi to^i ce dé* 

iail n'eft pasdiflinâ^mept.cçmn^, on cour* 

xa rifque de 1k s^pceiidte. jibuvent , de 

jtaxer de yengea/uce des aé^ 4e Luftiçe , & 

des précautions de prudeQce y & de faire paf* 

€& pour ^ele des défaut^ de charité* La to-^ 

lerance & la pitié pour ceu^ wi ^(ë.ttQnipeay:^ 

•en matiore de lUÛgiçn > l^^ dpfsi i^vàk it^ 

gens pour une lâche îndiflerénqe , c^eft îèlon 

^enx {K»t€r à l'excèf Tarcmx à^^v^f^taS^. Oa 

«n vjqic au coçta:»!^ qt^ fe pl^iknçut de qt 

<qii!oi\ iie les/^ime p$Ls ^\Ma$it qu;on k dc^t» 

jqtt?Qn les tt^te .uqp jcu^9»^t >& AVfc (ro^ 

jd'in^g^té ^ parce qtt*w \a^ fiiî^èe desj 

^ns .qui,, ffx Jbcuss jluoiîei:^ J^ jiq^us Y<^tus^ 

méritent .eftôâiîvemypit; de<iQir ;||die priSJ^é; .. 

jQuai^d :ks idjSes ine jfQntpia^ bîen^nd^tes ^ 

eluiau xiîftinôes , /guaod «on n^ jbnit jpg^^pj^* 

qufir ilcs prîndp^s ^euctftiix m\ J^ffus^o^r 

/iiers ,&iquron nUpas 4^udié le^ deVoixs iiv^c 

.cgè^ deJ^ail , , ks jttffiçus JQUi^ ^l9RSa»eQir 

. leur 
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ies nom cawéloffeat ettes tonr^oatt ieors 
idées v^goes xsomne il ieiir ptait. 

V. L«f<aâbkioràiaakeili»hogunes^d'ap* Prccan- 
prouver tout, ^'admirer coût, 4'aimer toutt*'^,^^"^' 
dans kl objets ^if! fe font pM £m «ooparés^^* 
4e kvr ftfieâion , feâk âirioar ccnarquerpsapcc, 
tkui^ r^aiiUKir ^onc ils ipat péneiuii^ pour 
eax-méiTies : Un gnmd inoyén.de les guérir 
âe ce fbible , e^eft ée *6tiii^ acientiyieaaeiit re- 
flezioa fur île riâicuk QH^â xépand £ar ks 
jRieres, maisdefiuce^osreflexîofiSjetivûëde 
«^•gurcuttr fiÙHnérae» .Chacun prcfi^œ fuit 
pour segkuH goût, q\fâ ne lauroit juflifier 
par d'autre ranon qu'ai dîfaut que c^ed fou 
oût; <^oan f>cefi)ue jed cfaacmé de fon 
ik&'de & nediode. Trouarje-tnoiniUQ Poè- 
te qw ^ea compte ràiiiettrs au dçûiis de 
luit (f) Ta^t^i u(ifQrateiir qui jae r^arde 
ion çalimeuftiias ^^oomme iafjus Aiblimè pro^ 
duâiou de ÛL pbvofi f lEtudjotis â nous voir 
-dutméffie^r^qiie noustc^acdoos les nattes, 
de peur de leur donner jufte fujet de ncMis 
«ttgeurder duntêoieœilqueiiKHis les voyons. 

al eft vffîblcaieiit de inotre kitetét de me 
{>0ititiiKXis méprendre £xi^ ûe^choii de^ objets 
^dans la poâèfiiôn 4ci^ue]|S iioos dierdions 
notf e^bien^par ooq;(eque&tiPtaiiiottLdciioasp 
-tnSme nous^^iiçage âien fà&e Uez^oiei^ $,xec 
ioute iaipiecatition ima^^nalde. Siès iqt^iiw 
d^t paroit nous convenir , il eft encore de 
«Itotre 'intecét de >vo«r «s^tl vast-efièâîveiiiênt 



s 
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de peinepour y panrenir; finous troav.CMisqa*il 
leS' mérite, Tamour de nous-mêmes, c'eft* 
à-dîre, de notre propre intérêt, nous déter- 
minera à les Ibutenir & nous les rendra le* 
gères. Il n'y a donc qu*à commencer pis 
un examen appliqué , à confidter l'Eviden- 
ce , à ne. le déterminer que fur la lumière, 
& moyennant ces précautions Tamour pro* 
pre nous fera d'un grand lècours. 
• Ceux qui les négligent & ne penlent point 
dans cette meth<»de, c'efl-à>dire, le gros des 
hommes, fe livrent d'abord aux plailirs fen- 
iibles , delà ils deviennent bientôt avides des 
richeflès, qui fervent à fe les procurer. Ils 
ie portent enfin à la gloire qui plait déjà par 
elle-même & qui de plus conduit aux richef- 
'£ès, comme les richeflës à leur tqur mènent 
réciproquement à la gloire. Ce font là, com- 
me tout le monde lait, les trois objets de 
nos deCrs , & parce que ce font trois four- 
ces de ténèbres , la Logiique en doit traiter 
pour prelèrver l'elprit de leurs fatales influea- 
ces.. 
De Ta-' VI. Nous avons déjà traité des égaremens 
mourdesoù le penchant auxplaî&s entraîne, & nous 
plaifiis. ;avons pfopofé des précautions & des moyens- 
de s'en défendre ,. en parlant des Temperar 
«lens. Un homme en qui l'inclination pour 
les Voluptés des Sens l'emporte lur l'at- 
tachement qu'on doit avoir pour les biens 
^ de 

f Nafiitur ex éjftdmtate lobtum émUmmmbtkH^ê qu^uUtm 
.ir Unguor : nec ad htc tdnta hominum atpidhoi tetideret^ 

nijî naturatenà quandam vlu^tàtem bakeret Hfus Jocm/^tit^ 

Stn, de Tcanq. An. cap. 15. 

^l»adam inimy etiamji in fummam rei ^ârvé fimt ^ mir 
fubduci fint mina prmapaUs b$ni poffint tadiiâimt tuminéUi' 

-^md ad ptrftmam Utiùm > ^ #« vktmt naftmm. ^ 



Part. L Sect. I Ch. XI. jfj 

de rEfprît, c'cft-à-dire, pour k connoifl&n- 
ce de la Vérité , la porïèffion de la Sageflè, 
la pratique de fon devoir^ fe rendra rare- 
ment attentif & tombera fréquemment dans 
des bévues. Son inclination dominante, le 
rappellant fans ceflè aux plaifirs. du Ck)rps y 
ne lui laiffera pas le tems de fe former des 
idées exades de quoi que ce foit, & la con- 
fufion (e répandra, tous les jours plus,dans' 
iès connoiflances , fi tant eA qu'il en acquiè- 
re quelques-unes. Le peu de douceur qu'il 
trouvera à chercher ce qu'il n'aime gueres^ 
ne lui permettant pas de chercher longtems y 
il s'arrêtera à fès premières: conjeâures , il 
décidera proînptemeiit, & & hâtera de con- 
clure, pour s'épargner l'ennui d'un plus long 
examen. 

Mais dès qu'un homme eft une fois entré 
dans le goût des plaifirs folides , dès qu'il a 
connu les véritables douceurs & s'y eft aflèi 
affermi pour Icntîr qu'il eft dans fon élément 
toutes les fois qu'il travaille à s'éclaîrer & à 
fe régler fur la lumière de la Raifon, il fera 
bon qu'il ajoute l'acceffoire à ce principal & 
qu'il donne quelque chofe aux defirs des 
oens, & n'en meprife pas les récréations ; (6) 
Pai* là le Corps fe maintiendra dans fk vi- 
gueur , & l'Emît cdnfcfvera fdnaâivité, 
comme nous l'avons déjà prouvé ailleurs^ 
Quand l'Efprît manque de fécondité, com- 

• . me 

iitum afficiunt divitU^ ér txhiUrsntf mt navigAttttm fecim^ 
dus et fertnt vmttUf ut dits bonm^ ut in brama ac frigorê 
spricH* locMS» S^is porro fapientmm , ntfirvruni dito > ^mi^ 
bus umtm tft btnum viftm , negat ettim béu ^é imdifferm» 
iU vcamm , hâhere in fe tilitjwé prttH ^ ér '4/m »Uit tjpt 

fêthféh S«a. 4e yitâ beat, cap» la. 



^f 4 La L o g I <uj c. 

me il fe borne i peu d*i<lées, non feulement 
fes connoîf&nces ne s'avancent pas , n^dsil 
tombe aîffment dans la prévéhtioa & dans 
Pobftkiation , il fe ùit des Syftémes bornés ^ 
dans lesquels pouitant tout ce qui n*6ntre 
pas, lui paroit rejettable. 

Outre cela Téloignement des plaifîrs uppe- 
fentiffiuit le Corps raid Thumeur ibrabre; 
un honune ibmbre n'eft propre à commer- 
cer ni avec ceux qui font triftes , ni iivec 
ceux qui ont de Tenjouèment : ceux-ci Tîn- 

Jufetent & ceux là Taffermiifent <kns ion 
éfàut , de Ibrte qu'il tombe bientôt dans les 
ittconreniens qui fbnt les fiiites d'une excei^ 
five retraite, & dont nous avons déjà parlé; 
fon Imagination languiflànte ne répand au* 
Cùn feu dans fi^s difcours , ^ Tatteiition de 
ceux qui récoutent n'en étant point excitée, 
ils profitetit peu de ee ^'il peigne. Ces 
gens -là deviennent donc inutiles; & noa. 
feulement cela, Us nuiflo^t , ft leurs manie* 
res rebutent; tous ceux qui ne fe fentent paf 
nés pour l'auflçrité & la çontradiâion ; ilt 
font caufe qu'on regarde les Sciences com- 
me l'éponge de la polite0è, ils effiurouchene 

par 

(?) Sim Mm mihm 4m§rkm mifd Hmpt frvm «^ 
mi$m» métè mf4Êffmf àé & «h#nu «pu; » pummfnrm 
N«t fimRnmqtu virtmtSf non refûdUbity tuf ^9(i^deu§m4 
mùm tf » fiMr« HHt hênum Ipcum invidêat ? ventent t Sj^ 
Uiit»r, Nec jsfféàà ilUUf née ébfctndet ; élurmm infnmài 
éuùmi eflf éUerum titmdi & fnfilti » velnt mé^nmm hênem^ 
in$r4 /mmm ewtinentis» Née ^ m 4ù(>9 ^«ù» iiUu i ébme* 
fyid enim dieet f mmmnfi » inmilee efiis s em^Wge mi divh 
•JM mfih : Stjim44n^»dtim etium fifedibm fms fetewk im 
C9nfi€mre% é^eendm teimen vebkHlim msUt : jtejlf§tmf tfi 
éives , velh.! 4r kdéif mi^m *p*s » fêd fMMm Uvte & 
^velétwMsnHMUiâmt mfidiréÊpêt ^ PêdnwTfUpMà* 

««?.»•. WuCtk 
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par lear chagrin ceox qui fèroient cnrieâx 
de s'en iitftiwc,& quand ils veulent s'adcm* 
cir ils fortoit telkment de leur caradére or* 
dinure, ft paroiflènt teHemene ^^âés, 
qu'on les ircmye encore pins imfmbles éant 
leurs fades cajoleries ^ qu'odieux dans leurs 
boutades. Un homme fombre devient aî(2« 
ment grcmdeur, il s'imagine de haïr le vice 
parce qu'il aime à le cenuirer. Une humeur 
deraifonnable lui tient lieu de vertu (7). 

Il y a donc des gens dont le cœur n'a de 
penchant que pour les objets fenfibles. Ils 
s'y plaifènt uniquement; mais pour ce qui 
eft de la Connomance^ & de la Vertu, s'ils 
travaillent à en acquérir, ce n'eft que par des 
eiforts continuels mr eux-mêmes , & à fb&^ 
ee de iùivre des reflexions ferieufts auxquel- 
les ils le Ibllicitcnt arec une extrême con- 
trainte* * On en voit de tout oppofifs qui, 
s'étant faits une habitude de fe pâmr des re^ 
«reations leiifibles, rompent commerce ave^ 
les objets extérieurs , vous diriet qu'ils 1& 
font renfermés dans eux-m<(mes , comme 
dans une manière de prilbn. (8) Entre ces 
deux extrémités il y a un milieu à prendre. 

Ce 

(t) „ C*cft me «ph^ fflanfible te eHodi^e^sc 
M oeuK qui reakot Mk les eateA^ui 1 %l prefefleuis 
„ et fiiigttllete ftiflâferé, ^«e mcff cHer 9e foiiler tux 
»> pi«4s geBettlemem temes fof tes de pltSfîcs , fie toa- 
9> tt cfiltare du eoifs , ifétlnm Vttfnt i foi » fant 
•> 9LTon cofyuncrce avec le cQipf 9 j'miHifit /iiix cfao- 
99 (es hflat«i , Se tlafi ^afl^x cette vie eomme tnlêpfî- 
>» bleiiieiit » fflat le gouftei oti j ei(rc attentif. A cet 
9» gens cette phrafe oïdijiaife de paiTer le temps cou* 
9» vient #i»ft Inen : car il kni lefliHe ^e c*eft très- 
9, bien nfti Se «mple^eir cc^ vie » 5aéde la conler 8c 
M Ftfl«f > le touumc ik dcsfobct & efchaper 4 elle, 

,9 CWtf 
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Ce milieu c'eft d'aimer les avantages de 
TElprit par deflus tout,d*en lentîr vivement 
rexccUence & de jie connoître rien qui les 
égale tant fbit pea^ ni qui en appioche feu- 
lement ; c'eft d'aimer auffi les plaîfirs du 
Corps, mais très-inferieurement à ceux de 
l'Ame dont ils doivent fervir i relever le 
prix & le goût ^ & à la maintenir par là en. 
état de travailler à ies véritables intérêts avec 
plus de liberté & d'aélivité , & par confe- 
quent avec plus de fruit» 

Si l'on eh fur fes gardes & que l'on crai- 
gne veritablonent de & faire niufîon , on 
s'appercevra aifément de la différence que 
l'on mettra entre ces deux fortes d'objets. 
Combien de chofes n'aimons -nous pas, 
mais en degrés très-inégaux ? On aimera 
mieux un concert, dont les parties font 
exaâement remplies , que le fon d'vn feul 
chalumeau ^ & cependant on fë fera un plai- 
fir d'entendre quelquefois ce chalumeau feuj. 
On aimera mieux un Palais, qu'une médio- 
cre maîfbn de campagne , & cepend^it on 
le quittera quelquefois pour cette petite re- 

' traî- 

M comme fîc'eftoit chofe mîrerabIe»oneiea(b, flcfitT* 
9> chcufes venleiit gliflèx 8c gauchir au monde» teUe* 
», ment que non feutement les devis , les lecteatioos 
»» fie paflfctemps leuz font fuTpeâs fie odieux» maU 
»» encore les neceflités naturelles «qoe Dieu a aiTaifonp 
»» né de plailîr » leur font courv^es. Ils n'y viennent 
»» qu'à re|rret,ficy eftant tiennent tousjours leur «me 
»» en haleine hors de ïk : bref le vivre leur eft conr- 
»» vée» fie le mourir (bnlas » feftoyans cefte fènt^nce» 
»» desnaturée. Vitam haùert in p«tientU » m»rtem in dtr 
yyjideri», î/U\% l'iniquité de cefte opinion fe peut 
y» monftrer en plufîenrs façons : Premièrement U n'jf 
,» a rien û beau fie legitinie', .que faite.bieafic dcuè- 
»% méat l'homme » bieafavoii vivre cciftr vie* C'eft 

» unt 
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traite. Les douceurs médiocres tirent un 
prix de la diverfité, & relèvent celui des plus 
grandes qu'on leur fait lucceder. 

Nous n'avons qu'à confulter rcxpericn- 
ce ; pour peu que nous lui aidions , par nos 
reflexions j elle nous apprendra ce que nous 
avons à faire. Nous ne (bmmes pas faits ^ 
ni uniquement , ni principalement , pour les 
plaifîrs des Sens, car û l'on s'y abandonne, 
îl en coûte trop, & il en coûte trop auffi de 
les modorer (9). 

D'un autre côté celui qui n'a de goût que 
pour les plaifîrs de l'Elprit , un homme qui 
oublie le foin de fon Corps, par fon empref- 
lëment à enrichir fon Ame de connoiflàn- 
ces , fe met bien-tôt hors d'état de pou0èr , 
lès connoiflànces. Nos forces nous inftrui- 
fent de notre devoir ; entr^rendre au delà 
tie ce qu'on peut, c'eft un effet d'ignorance, 
ou de vanité , ou plutôt de l'un & de l'autre 
en même tems. 

VIL Un homme riche & par là aflfranchî ^*^*** 
de mille foins auxquels les hommes font né* "c^^j^w 
ceffiurement aflujettis , fe trouve ea libarté ^ 

de 

\y nne fcience divine & bien trduë » que de. fçaroit 
» joaïf loyallement de fon efire ^ (è conduire félon 
y» le modelle commnn & naturel , félon fes propres 
tr conditions , fans en chercher d'autres 'eftxaoges : 
M toutes ces eitravagances, tous ces efforts artificiels 
9» fie eftudiës , ces vies efcaitées du naturel & com- 
9» nmn , partent de folie fie de paifion : ce A>nt mala- 
,» dies» ils fe veulent mettre hors d'eux > efchappei \ 
„ l'homme fie faire les devins fie font les fots. Cbâr* 
„ T9n di la Sag, L, //. Ch.Vl»} 

(9) » }c BC veux pas» que le plaifir de me prome- 
99 ner, corrompe le plaifir de me xetiiec Au rebours 9 
,» l'entens qu'ils fe nouxrUfent , fie favoxifcnt l'im Tau^ 
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de doxuer à la cokure de foa £(prie toot k 
tems qu'il lui plaît, & eft ea poflêâioQ de 
tous les fecours odceflaiies pour y réûflir; 
les LiHrres , les Voyages , les Experieaoes ; 
tout cela coûte ; & combieu d'excell^is ge^ 
nies ont vécu dans Toblcuricé , qui aaioient 
iUuilré les Sciences auflî Uen que leur nom 
&, tour païs » fi leur fortune avoit été meil- 
leure. On auFoit donc grand tort de mépri* 
1er les rîcbellès , puisqu'il y a de Textrava* 
gance à fe propofer un but , & à négl^er les 
inovens qui fervent à y parvenir. 
On ne s^étonnera (Hius du peu de progrès 

Îue le Genre faumaîn a fint en connojfËu^f 
: de rembrottiUement où font encore les 
Sciences après tant de fiecl^ . dès qu^on fe* 
ra réflexion fur leirifte fojtt 4e h plibart de 
ceuoL dont elles Hhh le partage t & oes her 
foim où ils paûênt knr vie , iHboau étff> 
selle de ceux qui pouimieitt ]e!S loetisre m 
état de travailler avec plus de Succès. Un 
pauvye howaieyf^ & i^ , ppur iiircroit 
denMlbexu:^ «nvironoif d'une MoiUe^ quH 
t hka de Ja fdoe àibâMHr j. ^ pcyg^-fl 
Aire pour le rendre habile ? Peut-^il exami- 
«er ? Les chagrins lui laiflènt-ils 4e Tatten* 
don de oeOef AeeaUé de foncis tRrU «n 
éttt de réfléchir liir des matières de théorie^ 
ide ncfEr Jès reflcdons Se de lesmettre ,^is 
4W peau J0V ^PiK»f)ffei pecfuttkr &ifï^ 
t& fedidt àlke ^ndque )pes^ <^ Ï4^iifn»^^mpk» 

{Kment ce ^rCA voit itàifiî par tes iutDss- 
Jn homme dans la foifoe w trop.accaUiî 
^AntmMRt'deièsMbijM^ mnunkamt 
pour .p^ifèr s^^nfaUement » V9à^ xo^poês vim 
penferjufie. nruitvC^«i!iltfmvç|taMl& 

£ût 
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'Sût prolèffion des ftndmens qui lui donnent 
à vivre. 

Dans quelle ignoraftoe & dans quelles et^ 
reurs gromeres , dans quelle bêtife les hom- 
mes ne croupif&nt'ils pas , en ie livrant ain- 
ûy ïàns exanien & fans dilcernement, à tout 
ce qu'ils trouvent reçu? Chaque (îecle ajou- 
te quelque nouvelle mepriiè à celles qui font 
déjà autorifées par Tufage, les nouvelles (b 
mêlent 6c & glillènt imperceptiblement par- 
mi les andennes. Ces erreurs ne (ont pas 
même toujours dVcord entrVUes. Âinfi 
4*on iè rend ca aveugles à des piles d'extra- 
vagances & de contraoiâions. On a des yeux 
{>our ne point voir. 

Mais fous prétexte que les Richdlês ont 
leur utilité y une infinité de gens paflènt leur 
vie à les pourfuivre, fans les faire jan^ fer- 
vir aux ufages auxquels elles font dedinées. 
faire des iBoyeos le but eft une illafion ordi- 
naire ,& quelque groffiere qu'acné foit ,<i>n ne 
^t point la démêler par là même i)u^on ne 
Je veut point « pufce (^u'on auxoit troc de 
Jioiite de sV &rpcendre& de & favùnerafoi- 
Biâiae. La pl^ut des hommes aiment 
-émc ks mchefles,'^ s'enyfteflènt à les ac- 
^uecir , par ^ tout autip prmdpes que 
. xtfux qm les^feadcsit aimibles. Dèsîaju^e- 
miere «^nce on s'accoutume à voir les 
'Jiommes & travailler psefque condmxdte- 
jBient pour devenir riches, onlesYûîtjparoî- 
tre joyeux ou cb^rins, fiers ou abbatus., à 
fpropofftion de ce qu'ils g^ent ou de ce 
«^qu'ik peident. L'attention Avec laquelle «ou 
Vi^ique i, & rendre fàvant & ùgp «ne jje 
woitfas^ mais lies jnoavemfins ^n'oniê doii- 

ne 
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ne pour amaflèr du bien fautent aux yeux. 
En jugeant donc des hommes , par ce que 
Ton voit , on fe perfuade qu'ils font leur ca- 
"pîtal des rieheflès , & à IVgard du plus grand 
nombre on ne fe trompe pas. On fe règle 
enfiiite fur l'exemple , on vit par imitation 
& l'on s'habitue à feîre auffi ion prindpal 
but de celui , où il paroit que tous les au- 
tres courent. 

Dès que la Rmfbn s'eft développée & 
qu'on s'eft un peu mieux inftruit fur ce qui 
fe doit , & fur ce qui ne fe doit pas ; fi on 
eft interrogé fur Teftime que l'on fait des 
rieheflès , quand on demande fî on en fait 
fon but , on fi on les regarde fimplement 
comme des moyens propres à conduire à un 
meilleur, on repond, non pas felon la pen- 
'fee&les fentimens où l'on eft effedivement, 
mais felon ce qu'on devroît penfcr & felon 
les fentimens qu'on devroit avoir. Et com- 
me Ton ne fe met pas beaucoup en peine de 
fe connoître à fonds , qu'on fe perfuade ai- 
fément ce qui plaît , & que l'on donne d'a- 
bord dans ce qui flatte , on croit être effeâî- 
vement ce que l'on a répondu qu'on étoît. 
Par cette illufion l'homme a le plaifir d'aller 
toujours foix train, & de fuîvre fà pente do- 
minante, fans penfer feulement à la connoî- 
tre & encore moins i la corriger , & fk 
Raifoii à laquelle il a la fatis&ccion de fe 
croire entièrement conforme , ne lui repo- 
che rien. 

Mats fi te hommes étoient tels qu'ils fe 
dîfent, & même s'ils étoient tels qu'ils fc 
croient, je.nefki s'il y aaroit aucun avare; 
4u moins il y en auroit très-peu ; car qui eft- 

ce 



J 



PaRiT.I. Sect;I. Ch. XI. j^jf 

te qui avoue qu'il fait des rîcheflès fon but 
& fbn principal objet? Mais fans nous amu- 
lîcr à écouler les hommes, quand ils parlent 
un langage qui les trompé eux-mêmes les 
premiers , confultons leur conduite avec 
plus d'attention qu'ils ne le font eux-mê- 
mes. Les Pères ont ordinairement plus i 
cœur de voir dans leurs enfans de la Science 
& de la fàgefiè , que d'en acquérir eux-mé* 
mes ; Les Lumières & la Vertu de leurs en* 
fans leur font honneur, fans les gêner, & 
€ms leur coûter aucun effort. Cependant à 

J[uoi penfent-ils plus ièrieufement, pourquoi 
entent-ils plus d'inquiétude & à quoi don* 
nent-ils plus de foin quand il s'agit de ces 
enfat^s dont ils paroiiïènt avoir à cœur l'édu- 
cation ? à leur extérieur ou à leur intérieur ? à 
leur probité ou à leur fortune ? Ils fe repo- 
sent tranquillement fur autrui pour ce qui eft 
du foin de leur éducation & de leur condui- 
te , nfiais ils penfent iàns ceflè eux-mêmes à 
leur établiffement. Que d'empreflèment pour 
ceux qui peuvent y contribuer, que de rc- 
connoif&nce pour ceux qui y contribuent ! 
DiJfons la vérité , c'efl dans cette vue qu'on 
*(c. donne des foins pour lem iullruâion, & 
c'cft là que tendent toutes les depenlfes que 
Ton feît à deflèîn de leur former l'Efprit & 
le Cœur, car on s'informe ^e leurs progrès 
avec plus ou moins d'inquiétude, & on leur 
pardonne leurs négligences avec plus ou 
' moins de facilité, fuivant que, par l'état de 
leur naîflànce & de leurs biens , ils ont plus 
ou moins befoin du fecours des autres, & 
. plus ou moms befoin de s'élever eux-mé- 
Tomi /• " Q mes , 
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mes, par leur menée perfonnel , à pouvoir 
faire quelque fi^e dans le monde. 

Un Père voit qu'il ne fiuroit laiflèr tous 
fes enfans riches, il en a trop, il faut bien 
qu'il penfè à leur donner une éducation qui 
^plée à un héritage qui ne fera que médio- 
cre. Mais fb trotive-t-on en état , par foi- 
méme , de les mettre dans les biens & dans 
les honneurs , on ne penfeplus qu'à affer- 
mir leoriànté , &:à les faire vivre agr^ble- 
ment ; la Lumière & la SageiTe feroient des 
fecours iUperflus , le bonheur de leur naif- 
Ëince les a;firanchit dé ces befoins. Corn* 
me on veut fiçpléer aux richeflès par le mé- 
rite , on compte pour f&r que les richeflès i 
leur tour fuppléeroût au mérite. 

Il faudrbit penfer tout autrement. Un 
homme d'une naiflànce obicure vit dans 
i'obfcurîté , & à peine ics défauts fbnt-iU 
connus de fes voifins , on n'y daigne pas 
prendre garde,îlsn*ont pas occafion d'écla- 
ter, non plus que leurs vertus s'ils en ont. 
Mais tout le monde a les yeux lur un 
Grand , & il faut de toute néceffité que les 
perfonnes de naii&nce s'illuftrent ou fe des- 
honorent aux yeux non feulement des ho- 

nê- 

(lo) *>idmirati»ntm ttohù parentes dnri Atgeuti^tii feçê^ 
runt : & teneris infiéfa cupiditas altius fedit , crevitque ••- 
bifcum, Deinde totus popuimin alsa difcêtSyin hpc.cwvemts 
hoc'fttjjncitihty hoc fuis êpt'antyhec Dits veUtt rerwnt hwmmuarwm 
mAxmmn , cnm gr^ti videri volrnit y cùrifecréint, J>m$^teê 
èl mores redaQifunt , tet paupertas maUdiélo ptêhr9qtu fi^ 
ïêntempta divitibus > 'invifA panperibms, ^cceJtmt imk 
garmina PoêtarUm , ^mm affe&shus n§ftrù fékêm /kksLm » 
^uibus divifU velnt mictm vit s decrn onuutwêtwm^m Um* 
dantur, Nihil Hlis mtiim ntc défi vidtntttr Du immêfté* ' 
les pàjfe , net babert^ 

R.egî« 
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&étes gens , mais en gênerai aux yeux de tout 
ceux qui ne font pas préoccupés. Leurs y^ 
ces & leurs vertus ont trop d^inâuence, on 
publie ou leur honte ou leur gloire. 

Les enfans entrent tout*à-iàit dans refprit 
de ceux qui leur ont donné le jour & qui les 
élèvent ; (lo) leur unique vue eft de fair<5 
iërvir les richeflès intérieures à Tacquifition 
des extérieures, ils s'empreflènt pour la Sden* 
ce& pour la probité , à proportion de Tardeur 
avec laquelle ils courent à la fortune. Celui 
qui penfë aux premiers ônplois, & aux grojf» 
(es penfions , le fatigue pour acquérir une 
habileté peu conunune j mais celui qui fc 
borne aux médiocres , le contente dkme le^ 
gère teinture & ne fe gêne pas. On s^atta<- 
che aux Sciences les plus eflimées, plutôt 
qu'aux plus eilimaUes,& dans fes études on 
choifit , non pas ce qu^il y a de plus excel- 
lent , mais ce qui eft le plus à la mode, & le 
plus propre à s'avancer. On (è prévient d'à?* 
bord pour les opinions auxquelles on ne 
peut renoncer , lans fe livrer à la pauvreté , * 
ou uns abandonner de grandes e^erances; 
en ne fe permet pas de repos avant qu'on • 
leur ait donné quelque tour fpecieux , & dès 
qu'on leur a trouvé un côté fiipportable , on 

Régît SoHt ertt fnbiimibiis aica colomiûf» 
Clara micante auw. 

Ejufdem cHftmn adfpUim 

Aareot axis ettt » tcmo aorens » anrea dtmms 
Guivataza cote» xadionan afgcateus oido« 

ffftilMt^ Stu\ Ep. cxv« 
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s'y arrête uniquement & l'on ne penfê plus 
%ux autres , on évite de les voir fous les fa- 
ces qui ne font pas plaifir. On regarde en 
même tcms avec averfion tous les fend* 
mens, qu'on ne peut embraflèr , iàns qu'il 
en coûte trop, on fe les d^iie, on en fuit 
la lumière, on ib dérobe à ce qu'ils ont de 
vrai, d'évident &.dereconunandable & on 
les tourne tant qu'à la fin on croit y trouver 
quelque endroit foible & ténébreux par où 
l'on fe croit en droit de les négliger. 

Par ces principes on chaihge de fentiment, 
en changeant d'intérêt ; dès qu'une nouvelle 
fortune oc un nouveau point de vûë fait voir 
les objets fous des faces qui ne s'étoient 
point encore préfentées , on aime à penfer 
que ce .font les plus jufles & on s'arrête à 
cette penfée. Pie II. uii des plus zélés de- 
fenfèurs des libertés de l'Eglife au Concile 
de Bâle, fit tous lès efforts , dès qu'il fiit 
•élu Pape, pour abolir la Pragmatique Sanc- 
tion. Il regarda les chofes d'un autre œil. 
Moyens VIII. N'aura-t-on jancmis honte de fe ren- 
jcgler^ ^^^ ^^^^ efclave d'un extérieur qui paffe , au 
l'tmour point de lui làcrifier la Vérité qui demeure 
des ri- éternellement ? Il eft certainement honteux 
iiieflcf. jç pg£-çj. Y^ Vérité à la balance de l'Intérêt. 

Des honunes qui fe piquent de lumière & de 
vertu cQntinueront-ils à faire confifter Jeur 
gloire & leur bonheur , dans ce. qjiî leur eft 
commun avec les ignorans & les Icelerats? 
Des hommes raifonnables croupiront-iIs 
dans des fentimens fi indignes d'eux ^ que 
l'on n'ofe ni les déclarer aux autres ni fe les 
avouer à foi-même , tellement que pour y 
perfevercr avec quelque repos îl faut làns 

ceflè 
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cefTe fe deguifer à aatrui & le faite illufiôn â 
foi-même. 

Ne vaut-il pas mieux que tout fott Rac- 
cord chez nous , & que notre cœur préfère 
effeâivement ce à quoi la Raifbn ne lauroi^ 
s'empêcher de donner la préférence , ce que 
les vertueux aiment & que les vicieux eux- 
mêmes font contraints de louer par defliis 
tout ? Si quelcun s'eft mal trouvé de cette 
préférence , s*il Ta fait de bonne foi & s*en eft 
repenti , ' qu'il le déclare & nous Técoute- 
rons. Quelquefois après quelques efforts 
on vient à bout de facrifier la fortune à la 
Vérité ; mais fi oe làcrifice ne vient pas du 
cœur , fi des remors importuns Tont feuls 
extorqué , le cœur le révoque dans la fuite 
& revient à fon premier penchant. Mais ce* 
luHà préfère avec perfèverance , qui préfère 
avec connoiflànce & avec affeâion; une tel- 
le préférence ne fe révoque point. Celui quî 
a connu les. biens folides ne les quittera ja- 
mais pour les fuperficiels. Le goût des vé- 
ritables richefies j nous met en état d'ufer 
bien des richefies «terieures quand nous les 
avons , & de nous empêcher de les perdre 
de mauvaife grâce , quand elles nous quit- 
tent. 

Tout ce qui fàvorife cette pafEon pour les 
Richefies , & qui eft propre à la faire naître ou 
à la fortifier , nous doit être d'autant plus 
fufpeâ , qu'elle eft de tout âge , qu'elle croît 
même avec les années & que toutes les au- 
tres pafilohs la fortifient. L'inclination aux 
plaifirs & l'inclination à la Gloire fe trou^ 
vent en oppofition, mais dans l'état où font 
les choies & de la manière que les hontmes 

Q 3 font 
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^Bt fyitSj les Sid^dlès coûdaifent efficace- 
méat & aux Piaifirs & à la Gloire, Il u'y a: 
aucune paffion qu^elles oe contribaent à fa- 
tis^re^ autant d'égaretnen^ , autant de be- 
foins des rlcheûës^ il en faut pour contenu 
toutes Qos entailles. . L'^e £aiit ordinaire* 
ment n^lîger les plaiÂrs , & i^eatit IVudeac 
avec laquelle on les chet;cboit , & les diffi* 
cultes qu'il làut eflùyet pour s'éleVcr ,. for- 
cent fouvent à abandontier^deâ projets d'am- 
bition. Mais convaincus par une continuel- 
le merience, que Targ^âït! fiçplfe aux foh 
blefles les plus^ inépriiables, .qu^il couvre les 
4eâmts les plus ckUeuï y-Mx qu'il ^e idfif- 
«lexft Surmonter les ObAacles les plas diffid- 
ks, Tavidité d'en acquérir s.'angàieiàe zmc^ 
fore qu'on croit t)1us néccBàtes les fe- 
cours etterieors. D'abord donc on ks éjM 
à cauie de ce que l'on Ye procure par leur 
jnoyèn; enfiiite Tamour des eifas fè repipd 
tôt la caUië qui les procure^ & à force d'ai-^ 
8ier la cauIe. conjoSateinent avec les effets i 
on vknt enfin à l'aimer toute feide. On 
vient peu à peu à faire ion bat de ce qu'on 
n'avoit d'abord aimé que comme on moyen 
pour parvenir à. d'autres ^ buts. Dès qu^on 
en etl là , c'eft une néceâité que l'amour des 
Sicheâès n'ait plus de bomeis , on a beau en 
acquérir , on n'en eft jamais ûtisfàit. iso- 
lant que nous fominlBS nés pour quelque 
cho& de plus grand , nous cherchons dans 
Pentaflëment des Richellës une grandeur & 
un prit que nous ne J&urions y trouver. 
Ceux qui au lieu de profiter du Uen aifë ou 

mct- 

' (il) Cff^À 4Vm$ m-Hê m*f^ttfmkm$ é^tmtw spûmi: 
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mettent les RidvsflèS) poi^r acquérir plus d(9 
lumière & avec plus de façilité,ne s'appliquent 
au contraire à acquérir de$ lumières que pout 
fe. procurer des richefles par leur moyeiiidiesb 
i^qjiçtent les Siçjençç$ , de ces gens leur CM 
fait de tout tems be^Qiy^sdp tort' » c'^fi t;Q 

QuisivoitfaitdireràSini^wiéeL: H ^y ^umt 
pas de' doute ^u^ilwe^jalût mietào^âre SJwmt^ 
èf Sage que Rhhe^ fi fof$ l^fÊÊi^it p^ fi 
fiuvenf^ les Sages Ç3? hs Sisfi^nsjSJa porte dei 
SLiek^y. , Mm ces R:ic}^$ devroii^iit avoir 
V^le doul>le. bonté > ru9^^ de ne cpnooâjTO 
f^ que le.Srpr^pai;iK:}>s$u^: leur maiiqueïit^ 
& de ne avoir pas les di^rcher R- où ils 
font; l'autre d'attendre qu^on leur demanda 
ce qu'ils devroient. offrir. 
. Quand on efjt- mEakde , ûa^ n^ peniè qu'» 
fécablir û'ikité, ouiè tt2^u3quil]iiib,pn lusib 
aiet pQÎint en peine de foa tarafiq 0t de. ^ 
terres, on écarte les idées de ta fortuite vOft 
Ile penfb à aucune intfigue , on: écoute |et 
Médecins & on ufe de leuc^ xe^ed^.. I£ 
s'en faut bien qu^on ne prenne les même» 
fojnç de ram^^ Elle çffi^ p$u s'eafeut, sigi 
veugle, elle vît dans les ténèbres, elle a; d» 
pencbsuit pour plufieurs vices , elle eft pré- 
venue de mille erreurs & afioibliejpar imll6 
mauvaifès. habitudes , . oti ne peufir pcèitt à 
le guérir , on a bien d'autres chofes à fai- 
re. Il faut courir au plui preilànt. Il faut 
amaflèr du bien, il faut fè faire un nom dans 
le monde , il faut en un mot fe facrifier à 
une fortune toujours incertaine & qui enfirt 
paifera certainement (11). Au lieu de, né 

don- 
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donner anx cho(ês exterieares qu'autant cTit- 
tendon qu*un eiprit éclairé , par de juftes 
lumières, trouve à propos qu'on leur en 
donne ; on ne refèrve pour le nécefiàire^ 

S 'autant de tems que les foins (uperflus du 
>rps en laiilènt de libre. 
Les biens de ce monde valent-ils la peine 
^ que l'on fi^contraigne autant qu'on le fait 
_ pour les alMkrir? J^ai un petit relie de vie i 
achever,& leTems d'un volrapide m'entraîne 
vers le tombeau, j'ai dans quelques revenus 
qui m'appartiennent en propre , & dans le 
magnifique Speâacle de l'Univers , qui m'eft 
conmiun avec ks autres hommes , de quoi 
m'amu(èr,dequoi réfléchir, & pourvu que je 
le veuille j'ai toujours dequoi admirer. Se je 
quitterois ce folide pour courir après des 
ombres ! Ma vie s'écouleroit à poursuivre 
fims jouïr, & pour obtenir ce dont je ne lè- 
coîs que peu fitisfeît après l'avoir reçu, j'ap- 
plauciirois à un fàt, & je ferois nia Cour i 
un fripon ! Heureux celui qui connoiflant 
au jufte le mérite des biens extérieurs , ne 
tes eftime point afièz pour ks acheter à ce 
prix. 
Dera- IX. La Gloire confinant dans Tapi^-oba- 
mour de don des perfonnes de bon goût, des perfon* 
la Gloi- Qcj q^jj penfc^t judicieulèment & affignent i 
*•* cha- 

tMtiH eâft^imi. Nom ipU trvHer éormity ir ^fttui fecmir 
émm ^têiftem cs^t > stiitténdê darmirt fe àormiint cogiist : 
grévis fêfêf etism fêmniû tM/Nngmit « élmmum^M* sUtim 
mergitt fMÀm m nti ulh inUlleStn finat» ' ^uare vitiét fuék 
mémo cêt^mur f ftêia etidm nunt m ittis tft, S§mmiwn msr^ 
fdTif viiHéHtis tft : 47 vàUftUb confiferi yfsnitatis imdieimm 
«Jf, £xpergifedm«r trgo » m trrtrts tufirot nétrgiurt fpf' 
musi fêU âmem nêsPbihf^pbU txeitétUt t f§U /MMic}» rx- 
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diaque chofe fbn véritable prix , être itiiën- 
fible à la véritable Gloire, ce feroit regard»^' 
avec indifférence Teftimé de ce qu'il y a de 
plus eftimable au monde. Je confèns donc 
que ron fè fàjQTe un plaifir d'être bien dans 
refprit de tout le monde, s'il fe peut, èc fur^ 
tout dans celui des gens làges ce éclairés; 
que Ton trouve , dans leur commerce &• 
dans la douceur de leur approbation, un de*: 
dommagement des peines qu'on éprouve i 
démêler des vérités peu éclaircies , & à de* 
couvrir ce qu'on n'a point encore' connu; 
La douceur qu'on goûte à fe voir eftimé de» 
perfonnes qu'on honore, fert encore à fbû.- 
tenir un homme raifonnable dans ces ef" 
forts , fouvent très-penibles , qu'on eft obli- 
gé de faire pour s'élever au ddfus de fes pré- 
jugés , & de fes habitudes , & pour réiifter 
aux appas lèduiiàns de mille objets qui dé« 
tournent très-fouvent des plus juftcs résolu- 
tions. Il eft fi important , & en même 
tems fi difficile, de fè foûtenir dans tous fes 
devoirs, que nous aurions grand tort de né- 
gliger aucun des fecours qui peuvent con^* 
tribuer à nous y affermir. 

L'amour de la Gloire iiipplée , pour le 
bonheur du Genre humain , à celui de la Ver<- 
ttt, duis le cœur d'une infinité de gens, & 
< . la 

di^n^ tfl i itt in etmfUxum alter dltefius : êfnmBtis éiUh n* 
hus tt negdy fortiter , a^ertè^ Nph eji ij$t0d precario phiitfi' 
fhtrù» Si ngir effes^ cmrêm inttrmfiffts rti féuniliarù > & 
firinfiéi tihi nigoM excidiffent : ntc qHem<fuam tanti putAUs , 
€tU advocstut in CAuffam defcendtrej : toto anim» id ageres ^ 
0g qtuunpfimàm morhê libirareris» §l^d trg9 f mn & nunç 
iitm ftuiet ? Omnia imptdimtnts dimittt » ir vàca bmét 

fKfffJi mm êHUdm^trvcnit oceupaim^ Sçg| £p. UIIi 
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k ceinte âe.rignotnime à lahaitte qa'Ss de-^ 
VTOient avoir pour k Vice même C'eft 
par «cette raifoa que la Satire eil d^utie 6 
etande utilité. Il y en a peu qui aiment la 
Vertu , mais il tfjr a prefqûe perfonne qui 
Ae foit jaloux de & réfutation ; une infinité 
de gens , aux paffions de qui la voix de la 
Coafcimce n'oppcfèroit que de foibles bar- 
neces y font retenus tout court par le Qu^e^ 
dirartron ; tx, ceux qui parpiâênt ne k pa$ 
ccéinidre vivroient encore tout autrement, 
9MIS ne le craignoiênt un peu : éthtniens , 
diibit AlexAdre, que je faûtïtns de travaux 
là que je mefnrife de, dangers pour être loué de 
vous! Le iëntiment , qm le faifolt ainiï par* 
kr, eft un fentiment commun i tous les 
hommes ; Les Grands fe nourrifloiït des ap- 
j^laudiflèmea? de la multitude qu^ils r^ar- 
dent fi fort au d^flbus d'euxV & quoiqu'ils pa-- 
roiflënt la compter pour nen , ils ne latf&nl 
pas d'en redouter les mépris. Quand uo 
faomme vend fa r^utation pour vingt mille 
francs ; on. peut coaclure de là que la Ve^ 
tu n'auroit pas tenu contre dnqi cens. £ten 
général Tapparence /înterellc pxefqûe toû- 
jours^ plus que liréalàéinéme, &telk ^er- 
fonne n'a befoin que d'une fc^aBciQ pour & 
conibier d'ùnediigcac»£bciette,dDnt.l^ lac*' 

me» 

0^) )» ^1 7 a yepefftt quelle douceer naturelle k fe 
'9» lentir loucf » maïs noua lui pieffons txop dé b«iih 
.** coup. 

Ifert Sat tMuUrt bAMdmettMmy ne^ui fntmmihieorneàfihsêjif 

. iu Sfd re&i fintmQue extremttmque tffi rif»fim 
*'^7. Mùie tuum & MU. 

M }c M IDC foacicpas tait > ^ocl Je Mm thn. a«H 
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mes ne tariirpient pas de longtems û le publie 
en étoit informé. On Te rait une efpece d& 
vie dans Timagination des autres. 

Mais rien n^eft plus ordinaire que de laif«^ 
fer prendre trop d'enq>ire à cette paifion.(i2> 
La Gloire efl une viande bien c^eule , c^eft 
une fumée qui ne raflàile point , & dont le 
deflr croit à mefUre qu'on .s'en repaît y on 
n'en a jamais afleï. C'eft Tardente foif d'u». 
ne Gloire mal entendue qui a armé les hom- 
mes les uns contre les autres , qui a cou« 
vert d'un beau prétexte la rage & la fureur 
des etifans d'un même Père acharnés à ie 
détruire . qui a ren^li la terre de carnage» 
& de deiolations , & lous un nom pompeux ^ 
en a fait une image de l'Enfer. L'amour de 
la Gloire eft capable d'anéantir les fentimen$ 
les plus naturels , & un coeur qui s'abandon-^ 
ne a l'ambî^ion devient peu à peu fans pitié „ 
fans humanité, fans équité. Mais je veuif 
me borner au tort qu'elle fait aux Sciences» 
Un homme avide de Gloire & ne fongeant 
qu'à effacer celle de les contemporains &de 
fes prédeceflèurs , emporté par cette pafliony 
court , & fe hâtant d'entaiOlèr copuoiflance 
iiir connoiflànce, n'examine pas ou n'exami*^ 
ne qu'à la légère, & predpite à tout moment 
^ jugemensy c'eft4-dire » toipbe fréquem- 
ment 

M trai > comme \t me fWude qucî fe fois en mo!- 
fP mefme. Je veux eftte riche par moi » non par em« 
,y prant. Les cftiangers ne voyent que les eveDC- 
^ mens 8c apparences externes : cbacaa peut faire 
^ bont4e mine par le dehors» plein au dedans de fieb?f* 
^ 8c d*etfroi. Us ne voyent pas mon coeur 9 Us ne 
9» ▼oyeac que mes conteaancea. lùat^ Liv, lU C^^ 
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ment dans Terrear : Il étudie les fûjets ler 
plas cachés plâtôt que les plus néceflaires , 
ce les plus bf illans préferablement à ceux qui 
ibnt les plus utiles aux hommes. Par là en- 
core il réùfflt moins aîfément , car les cho- 
ies les moins néceflàires font pour Tordinai* 
rc les. moins faciles à connoître , & quand 
même il réiîffit on tire moins de fruit de &s 
découvertes. 

Un homme qui court à la Gloire regarde 
comme les Rivaux tous ceux qui aQ>irent 
au même but. L'envie & la haine s'empa- 
rent bientôt de fon cœur ; & le moyen d'ar- 
river à la Vérité; quand on fe laiflè coridui- 
fc par de fi dangereux guider ? On n'aime 

rs à recevoir des lumières de fes Rivaux , & 
fe rendre difciple de fes ennemis , on fc 
plait à les contredire, & par là même qu'ils 
avancent une vérité , on panche du côté de 
l'erreur. 

Un homme qui n'étudie que pour briller 
parmi les Gens de Lettres , & pour fe feire 
un grand nom , cherche avidement quelque 
nouveauté , il l'embraflè dès qu'elle fe pré- 
feùte , & la défend avec obftinatîon, car c'eft 
la Paffion qu'il prend pour guide, 'au lieu de 
la Raifon ; fon but n'eft pas la Lumière & la 
Sageflè , c^cft une réputation de Lumière & 
de SageflTc. Mais s'il ne fe trouve pas un 
génie propre à inventer , defelperant de fc 
diftinguer.par de nouvelles découvertes , un 
chagrin fecret le foùleve contre toutes les 
nouvelles découvertes ; il les méprife fans 
les connoître , fon depît lui fournît des ar- 
mes pour les combattre, il fè fait un rempart 
dçs Anciens, il s'y aifujettit, il s^y livre, il 
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ft rend foi-même aveugle , pour n'être plug 
<}u'un fimple Echo de leurs leçons bonnes 
ou mauvaifës. 

Enfin cette foîf d'honneur mal entendue, 
cette paffion ardente pour la GlcMre fait Ibu- 
vent que ceux qu'elle poflède donnent, &n$ 
raiibn ^ dans tout ce qui porte quelque ca- 
raâere de diftînôîon. C'eft par là que tant 
de gens s'entêtent de l'extraordinaire, fe font 
des maximes fingulieres, & affeSent de pen- 
fcr & de parler autrement que le rcfte des 
hommes. Vous dîriei qu'ils^ fe croiroîent des- 
honorés s'ils entroient dans les vues d'au- 
truî , tout ce qui eft commun leur paroît fe- 
de & mal penfiî , & ils ont tant d'éloignc- 
mem pour les routes ordinaires que de peur 
d'y entrer , ils s'écartent à tout moment de 
celle du Bon Sens. Ce dernier caraélere eft 
fortifié par «le pl^fîr qu'on trouve à fe ren- 
dre la juftice qu'on fè croit refufée par les 
autres. Il y a dans l'Eiprit , comme dans le 
Corps, des maladies, dont les caufes font 
compliquées ; Tout ce que l'admiration a 
de feduilant s'unit pour rendre incurable ce 
dernier entêtement. Ce panchant à fe difiiti* 

fuer produit dé difFerens effets , fuivant les 
ifferentes inclinations avec lesquelles il (6 
combine. 

Il y a peu de perfonnes qui ne fouhaîtent 
de briller , on veut être dans le monde fur 
on pié de diftinâion. Mais auffi d'un autre 
côté , il y en a peu qui veuillent fc donner 
de là peine : On a fur tout un grand éloigne» 
ment pour travailler fur foi-même & pour 
le corriger. Dans ces difpofîtions on négli* 
ge 4'acquçrk uxt mérite folide : on & borne 



à des avantages extérieurs. & quand on eft es 
poilèffion , on donne à ae minces apparen* 
ces tout le prix de la réalité. Pea de geni 
penfent comme Ciceron parlent. Satius efi 
enim me mets rébus fiorere quàm Majorum 
opimione niti , ^ ha vivere , ut egùfim pa^ 
tiàs mets Nobilitatis tuitium & virtutis exem» 
plum. „ J'aime à briller par mon propre me- 
„ rite , plutôt que par un nom hérité de mes^ 
„ Ancêtres, & il ell beau de commencer ûl 
^ Nobleflè par les exemples de Vertu qu'on 
„ laîflè à & pofterîté. '• A la vérité on foup- 
çonne ceux qui riennent ce langage de faire 
de neceffité vertu ; mais que peut-on dire 
contre ceux qui , nés avec un nom illuftre^ 
en comptent pour rien Téclat , s'ils ne le 
foûtiennent & ne nUuftrent encore par leur 
mente perfonncl ? 
Kciiic- X. Il; eft peu de moyens plus eflBcacei 
de$ 8c pour fè guérir de Tambition , que de fe ren* 
SSmT ^^^ attentif fur les écarts où elle jette ceux 
qu'elle domine : Le Chagrin, l'Envie, l'En- 
têtement, l'Affeûation, l'Erreur, l'Opînîâ* 
ireté, voilà fes elFets ordinaires ; de manière 
que la vanité des hommes empêche fbuvent 
qu'on ne les honore ,. .& leur empreflèment 
pour la Gloire leur Eut prendre un chemia 
qui leur attire le mépris. Le plus fûi , Se 
prefque Tunique moyen d'établir ù, reputa* 
tîon , de s'attirer l^eftime des hommes & de 
fe voir l'objet de leurs louanges , c'eft de n'y 
penièr pas & de ne lès avoir aucunement en 
vue. Il n'y a rien que les hommes aiment 
i dcmner plus librement; mais dès qu'on pa- 
roit les demander, dès qu'ils s'apperçoivent 
4u'o& tel dierdie ^ ils tes xqEq&dx à coup 



Part. ï. Sbct-I, Cb. XL jjf 

ittr. Mandto 1^ lousmges c'e(l fë rendre 
fouverainement mépriâbtei Içs cr^ndre. 
c*eft ks mériter ^ & leur tom-ner le dos c'cu 
le moyen de s'en faire fuivre, & en voîcî , ce 
mefemble^ uneraifoii'. Se.pbure à ouvrk 
les yeux fur le nRiêrite d'autniî & après ra- 
voir connu; aimer à lui rendre juftice & à le 
faire remarquer aux autres, c'eil fans conr 
tredk un des cMtaâéres le plus fur d'une belle 
ame & d'au cœur v.eritablementt grand ^mais 
plus il y a de grandeur d'ame à rendre juftice 
au vrai mérite y plus oii veut être libre de lai 
Icfi rendre , & l'on conçoit qu'il y a d'autant 
plus d'honneur à s'acquîter de ce devoir ^ que 
ceux qui en font les objets fe croient moins 
en droit de le demander. L'eftîmc. eft une 
récompense de la Vertu & uon pa$ un paye'^ 
ment ; on le lui doit par genérofité & non 
par contrainte : On a tout fujet de fè plain- 
dre de celui qui refufè de payer ce qu'il doit, 
c'eft une injulKce criante ; & on n'a point 
d'obligation à celui qui s'acquitte d'une dette 
au payement de laquelle on pouroit le for- 
cer; rïiais quelque Hierite qu'on ait on doit 
avoir de la reconnoif&nce pour ceux quî 
donnent ce qu'ils peuvent refufer^ La gloire 
qu'il y a à réconopaifer perd toujours un© 
partie de fon éclat , quand la recon^>eniê eft 
fbllicitée,& il y a une tout autt'egenetofitéà 

Î révenir les . amandes qu'à les accorder*, 
^es hommes vetdait être ii libres dans la 
diftribnitioa deslcmaHiSBS & ils aîmetttfî peil 
à être prévenus fiir cette matière y que pour 
rordînaîre ceux qui louent les premiers fbttt 
ceux qui louent le p4us. Il leur lë^le 
qu'ils partagent la gloire d^une bonfie ac*' 

tîQn» 
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tion , ou d'un excellent difcours par leur 
cmpreflëment à lui rendre juftice. On voit 
encore que ceux qui difènt de bons mots 
font d'autant moins applaudis qu'ils paroif- 
lènt davantage les fentir eux-mêmes & les 
dire à deflèin de & faire admirer^ 

La Gloire fuit donc celui qui ne cherche 
qu'elle; mais celui qui ne penfe qu'à acqué- 
rir du mérite acquiert avec le mérite qu'il 
cherche les fuites du mérite. Un homme 
qui donne tous fes foins à^penièr judicieuib- 
ment , & à vivre dans l'équité , fe diftingue 
infailliblement , C^ns avoir pour but de fe 
diilinguer ; mais celui qui ne foupire que 
pour la diftinâion ne fe diffingue que des 
(âges , il (è confond avec les lots & ne for- 
me tout au plus qu'une efpece (inguliere de 
fat. 

Il eft rare qu'on foit tranquille quand on 
ic propofc la Gloire pour but; Celle qui 
vient fans qu'on la cherche eil la feule qui 
nous procure im contentement raifbnna- 
ble. (13) L'Ambition eft une fource de 
troubles, voilà pourquoi tout le monde a de 
l*éloignement pour ceux qui en font poUc- 
dés. La M odeftie fait au contraire la dou- 
ceur de la Société , elle gagne les ^œurs , & 
quand elle^ accompagne d^xcellehtes qimli- 
tés , elle les rend l'objet de la phis haute & 
de la plus confiante admiration. 

On voit par là que ce que l'on appelle 
Gloire & Rq)utation, que cette firniée pour 

la- 

(il) Opmiêfum fuidem & fâmam m /Mt kâbeémm tâmi 
fumm f «« nêH dttare , fed fe9m iebeét, 

(14 j f» Desdalgaoai çmt laim 4€ icapmmëe '9c 
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laquelle on fe travaille tant, eft bien pca de 
diofè. Si on la ^efire beaucoup , on la man- 
que ordinairement, & fi on l'obtient fans 
l'avoir defirée, on n'y eft pas beaucoup Icn- 
fible ; car le cœur humain ife goûte guère la 
douceur d'un Wen, qu'à proportion de l'ar- 
dèur-avec laquelle il l'a recherché. 

Un des plus funeftes effets de cette foîf 
de Gloire, quand elle eft mal entendue & 
qu'elle & rend exceffive , c'eft l'avidité de 
foute forte de louanges, & la dépendance où 
Fon eft des flatteurs. A la vérité il me ^m«^ 
ble que celui qui veut paiTer poqr ne regar* 
der qu'avec indifférence ces marques d'efti*. 
me, eft ou un menteur, ou un homme qui 
ne le connoît pas , uneiûerre hors d'œuvre 
dans la Société j^ un vrai Mifanthrope s'il y 
en a. Puifque Dieu lui-même fait cas des 
louanges , qujuid elles partent du cceur,eft-il 
permis de les regarder cotiune abfolument. 
m^éprifàbles , ou tout*à-fait indifférentes ? 
Ce lêroit s'écarter de la Vertu de donner de 
juftes éloges aux perfonnes qui les méritent, 
s'il étoît de leur devoir de ne les écouter 
point. Mais il faut les recevoir avec les pré* 
cautions fuîvantes. Premièrement on ne 
doit faire aucune attention à ceux qui 
louent , (ans avoir la capacité néceflàire 
pour bien dîftînguer ce qui eft véritablement 
louable d'avec ce qui ne l'eft pas. Comme 
il n'y a qu'une faim canine qui fafïè tout dé- 
vorer, (14) il n'y a qu'une foif extravagan- 
te 

n cl*hoanenr, baflc, le beliftreiTe , qai Bout le fiic 
», coqnioci de tente A>ne 4e gens. â>^ *A ifi^ Unn 
fM f^Jpt è msêtiiê ftti f pai moyens abjcâs • & Ik 

>i quel- 



tz de gloire, qui fySè écouter avec pldfir lef 
éloges des fots , & par là plus de Ht moitid 
des hommes font exclus du droit de faire 
plaifir aux fages eu louant cequLiupqpofe^ 
dans ceux quMouent , da iàvoir, da goût 
te 4x1 difcemement (if). > 

Il ne faut point avoir à fe reprocher de 
s^étt-e rendu digne du mépris de qui (|ae ce 
ibit; car il faut toujours aimer ^cèfpeâer 
Ul Nature humaine; Mais fi des çens^, qui ne 
&ventpas railbnner, trouvent à yropos de 
s'égayer iar notxe compte , & font leurs ef-. 
forts pour nous décrier , <il> nous doit fitffise 
de les r^ttter par la iàgefie <k:m».<fifoouFfr 
Ie de notre conduite, H faut meprifeo lê& ia«* 
jures dé ceux dont les étogesf ne peuvent 
être d'aucun poids. C'eft fe mettre au des^ 
feus d'un ignorant, où d'un e4>rit de tnuirer» 
que de fe trouver feitfîble air mépris qu'il 
raitdenous. Rien ne nous élevé davantage 

que 

t» quelque ?I1 pûx ^ue cefoit. C'eft déshonneur d'eftiè 
$t ainii honore. Aprenont à n*eftre non plas andes ». 
>» oue nous rMnnves capables de gloiie. De s'enflec 
n de tonte a^on- utile & innocente • c^eft à faire ^ 
9» gens à qtif ^ïc eft extiaoïdinaiie & raie. Ils 1« 
n veulent mettre » pour le prix qu'elle leur coufte. A 
9, mefure» ou'isn bon efieâ: eft plus éclattant: je rab- 
n bas de fa bonté» le|{ônpf on en quoi j'outre » qn'il 
9» foit produit » plus pour eftre efclattant > que poux 
«» eftre bon. Eftalé» il eft i demi vendu. Ces aâions- 
n Ity ont bien plus de |pace , qâi efcHapjpcnt de la 
tf main de rouvtier» nonchalam'nkene Se fans bruits 
99 & que quelque honnefte homme cboiiit après , 8c re» 
99 levé de Tombre» pour les pouITer en lumière: à 
,» caufe d'elles-mêmes. Mihi guidon léUtdabiliêra viden» 
tut êmnU » '^M4 fau vetuUtdtiùne 9 & fùu fofuU tefti 

(15) AiW i40ê te fnkUrmrim bês fmf»* tmdht 9 ^ihu 
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que de iàroir nods mettre au àdSîs de ceux 
qui font indignes de notre attcaition ^ cobw 
me rien ne nous abaifiè plus que de chercher, 
quelque gloire jdans les lotônees dé ceux e» 
qui ou ne tro«Ye rien de louable, (i 6) Quand 
oadifbit à Dîc^^e: Ne vayezr^om^ pas que 
tùut k mùndejc moqmede vausl Eêut-^pte^ 
repondit'-U y ame Its dnrs fentoqueut de cette 
fnteliittidè. Mais elle fe met pem en peh$e det 
ânes : £5' moi encore moins de Ce q$U cef^ 
tgnvtdns penveni dire* 
' Dès qu'iia homme trouve fbn ptaifir ft 
ml'û &i« conMer là 6loire à fe voir admiré 
de la Mttldttide:^ il adopte, toutes tes^ erreuré 
du Vulgake; la bopne chère, lo» équipage^^ 
le crédit y lui tieelnent Heû de mérite , voilft 
ce qui donne dans 1^ vue de ceux qui ne' â^ 
irent.|Nis raiibnner ; dès qu^oh Veut leur plaire 
on devient auffi fot' qu^eiur , onr fe râid 
cfiduve de tout ce qu'ils adnureut & qb^ité 

âdck 

emfiumdê $f âdmittm fpntwm^ é€ àfflrff§ : fi mêA kn 
ffôffif in tmbkm frHmmt^tit'miligr^iJUmêfàeiânt^m^ 
Hmttj : fi fiM âMhitimù bn umjpi fitvrtMM. imid miém tmf* 
pim Pbihfiphiém câ^énti déamw^t / Kumfiùd i^f#f Amu&h 
Meàimm fnémftm f Ttuttttfévttt > &fr0ktti vt mrâtiéni^ 
êtidftffi eseeldmAVifitn » mn slitir émiUam » ^itàm'fi ai tâc* 
ikm vitiêmm vtjh^ntm ingtmifçéttiu ■ ■ m 

S^MitA éuutm dtmtntid tfms tfi > ^utm eUanorts fmperétê* 
fmm htiaiMm ex éutdà^rh àUmnÊunt fyid l4adrtt%^^Uod Âo* 
miu'bus Idudarit9^tt9t 'm" p^f^f f^f" Uudétre? Ses. Ep. LU. 

Beat viri judicent ^ id efi mâteimi mpmtHti à* ponderiu 
Cic. Or. in Varm. 

(l^) %At«i«ê snim» midienis finit imperitêrmn tùHvttid^ 
& àd hontfia vademi tmnêmmndms ift ifii ctntmptmu £p, 
LXXVL 

Sluéntâ demtHtU tft vwmnt infàunerit ak infémfhtj, ^f 
fftmtamm reSti malts àifpliurt. Alibi. 

Nemo tnim ««» n f à quê fi têutemptum jitdicéU % mw- 
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iidorent ; les fuperfluités deviennent necer- 
fiires, ce n^efiplus par néceffité , ce n'efl 
même plus par délicatefTe , c'eft par ambition 
qu'on fait couvrir fa Table de mets recher- 
chex ; ce n'eft pas pour contenter fes yeux , 
c'eft pour éblouir ceux des autres qu'on 
remplit fës appartemens de Tapiilèries & de 
Tableaux , qu'on fait une rue d'une maifbn 
& qu'on renferme des campagnes & des fo- 
rêts dans fès jardins (17). 

Cette baffeilè avec laquelle on s*eft borné 
tnx applaudiflèmens de la multitude ignoi- 
rante a encore fait un prodigieux tort aux 
. Sdences mêmes ; on s'eft contenté de les 
traiter fuperficiellement ; on ne s^eft point 
mis en peine de Tordre & de l'exaélitude ; le 
Vulgaire n'en demande pas tant ; on a plus 
donné d'attention aux mots qu'aux choies ; 
l'enflure a pris la place du fublime , on à pris 
les pointes pour des penfées brillantes y une 
longueur de dîfcours vuide de lêns , pour 
une fécondité (18}. 

Concluons que comme c'eft manquer 
de bon goût que de n'être pas fënfible à 1'^ 
probation des perfbnnes qui ont le goût 
i)on, (ip) qui penfènt jufte , & qui ne flat- 
tent 

(17) IndtteeHéU êfi in êeenpafum tôatm virtm: ^ms mew 
étéuU Centra vtrwn plneentia exftirfet ,fiM nos àf9puU , «w 
mimis crgdimmsf fepantt ^ finetri* fpimiênUMS reddst, ■ 

Stmj eam » ^uam nnlli êfitndtrtt , inimt fmpmrâm f ^mii 
ffiùt ftaritém in éMf dàftmf jms fiik éUict^ rmflieét âm 
kêris prijeShts umM » luxuris fiut p§mpMm film, expliemt 9 
Ntmê tulisfims lâmm t^^ ne poMc^rmm qmdtm & familier 
Hmrn» fid éppévâfmm viti»rmm fiêêrum pr9 mêdê ttir^d/pef 
témtis ixpémdit, hâ^ hritâmtntnm ê/t êmnium , m fiM m- 
, fémmUf édmirâtêr & mfimu Sca.Ip. ZCIV. 



Part. I. Sect. I. Ch. XL 581 

tent pas, c'eft auiS avoir des vues bien bor* 
nées 9 & refprit bieîi petit que de s'applaudir, 
parce que l'on eft un objet d'admiration aux 
aveugles ou aux yeux des ignorans , & il faut 
avoir bien peu de refTource chez loi pour la 
rechercher ainfi. 

Qui ne fe defieroit de l'amour des louan- 
ges & qui ne craindroic les travers où elle 
jette, quand on voit bien des gens qui après 
avoir étudié, par ce motif, & n'ayant pu s'em- 
parer de Teuime des hommes (avans , fe 
rabbatent à briguer les éloges du vulgaire &' 
viennent même à s'admirer dans un cercle 
deprecieulès? 

En fécond lieu , la louange nous doit être 
une occafion de nous examiner , mais d'un 
examen fevere & libre de préoccupation , s'il 
eft vrai que nous craignions fincerement la 
honte d'être la dupe de ceux qui nous louent 
& qui bien fouvent fe moquent de nous. Il 
n'y a rien qu'on doive moins paflèr fans exa- • 
men que les louanges , car il n'y a rien de 
plus équivoque. Les plus modefles & les 
plus délicates font quelquefois l'unique effet 
de la vanité de celui qui les donne , dont le 
but eit plutôt de faire un éloge ingénieux, 
qa^une peinture reffemblante. 

Il 

. (tt) Nihilentm squè & eU^Uttaum 9 & êmne âliMd Jht' 
iimm auribus dcdâum vitidvi$ » fuim f^fuUris Affmfi»* Scn. 
' Ep. eu. 

(ip) CHJust induit 9 Uttftm tf cUritasp id efi , Um hnê 
à Unis reddita , utrnm limdtti an laMdAnth f Vtrinjquê .• 
menm qui Uudtr » qma naturs mi /tméuttem omniwn genmt % 
4r èenifecijj'egdude» » & gratos mt imvenij/* virtmum intif 
prêtes Utor» H^e plurium bûtutm ifi » quod graii fiut 9 ftà 
ir meum, Tta enim animt fmfifitmfiêmt ut àtUrum f«- 
««m, meumiuditim: miqunwmm 9 qmim iffifimkutè 
um£ê. 14, ibid. 
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Il fkodroit bien peu connoitre le mondé 
& avoir paflë fa vie ou dans une grande re- 
traite, ou dans une étrange diffipation, pour 
n'avoir pas remarqué qu'on loue par intérêt, 
beaucov^ plus que par connoif&nce, & que 
peu de eens lorsqu'ils font en liberté avec leurs 
amis , le font un fcrupule de meprifèr , ce 
qu'ils ont paru îuiparavant admirer, en pré* 
feice des peffonne$x|u'ils étoient obligés de 
ménager. L'ui^e a même tellement auto- 
rifél exagération en matière tle louange, 
que les plus finceres ne peuvent fe dilpenlèr 
de les outrer quelque peu; un éloge tout ièc 
qui ne reiifermeroît que la plus exafte véri- 
té , & qui par là reuanbleroit à un temoi- 
Cniaçe rendu en juftice , après le ferment or- 
dinaire, paflèroît potu: une groffiereté. La 
polftefle veut que le ftile foit un peu en- 
flé quand on Joué ; fi l'on s'y trompe ce 
n'eft pas la faute de ceux qui tiennent ce 
langage, puifque l'ufa^e l'a roidu aflèx clair, 
c'cft celle de ceux qui rinter[M:etent mal & 
oui expliquent en leur faveur , & dans toute 
retendue de la lettre , des exprefiions qu'H 
ne faut jamais {Hrendre qu'au rabais. 

On doit fi peu compter fur les louanges 
que lors qu'on n'en eft pas inftruit d'ail- 
leurs , tout ce qu'on peut conclure f^rement 
d'une Oraifon funèbre, c'eft que celui -qm en . 
iàit le (ujet eft mort. Tout ce qu'on peut 
conclure d'un Monument, c'eft que celui à 
la gloire de qui on l'a érigé pprtoit un cer- 
tain nom , a vécu dans un certain tems, a 

exercé 

(lo) Omnium ifltrtm ftrflnMd feUcitds #/. Ctaemnes i>' 
'|#f » fi deJ^HéVirh^ £ptm» tmftnrm i fiMjnbu firâfmm » 

itnm 
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exercé certains emplois : Tout le rede peut 
avoir été diâé & Vcll fouvent par la crainte 
& par rinterêt. 

L'ufage du monde quand il eft accompa- 
gné de réflexion eft un grand prefervatif con- 
tre la flatterie ; on ne veut pas donner Ibi- 
même dans les pièges où on trouve fi ridicu- 
le que les autres donnent. On voit commu- 
nément dans le monde des gens qui louent 
ceux qu'ils ineprLfçnt au fond du cœur ; on 
voit des gens empreilèx à faire l'éloge des 
plus légers avantages & à les exagérer , rare- 
ment même voit-on quelcun qui loue , qu'à 
deflèin de furprendre la crédulité de ceux 
qa ils louent & pour en abuier. 

En troifieme lieu il faut s'aflurer fi ce 
qu'on loue en nous eft effèâivement une 
matière d'éloge. Il y a des gens qui louent 
tout , le Vice conune la Vertu ; G'eft aflcz 
qu'on foit en état de leur être utile pour fe 
voir â tous égards les objets de leu( adnura- 
tion, au moins en apparence ; un homme a 
lieu de fè croire biçn dépourvu de mérite, 

3uand il voit ceux qui veulent le louer re- 
uits à la neceflSté de d^ifer fës vices , ou 
de compofër fon mérite de ce qui eft tout 
hors de lui , & qui dans un clin d'œil peut 
pailèr en d'autres makis ; on loue dans un 
Cheval, viteflc, force , proportion de par- 
ties ; mais s'avi(è-t-on de compter parmi ce 
qui le rend eftimable, & bride, fà &lle , fk 
boufle , & le refte de ce qui fert plus à le 
cacher qu'à le feire connoître (zo) ? Alexan- 
dre 

ittfâhii Vêflimmà vmêliim$t M*, 9«M vitià twpms U$tâiH»2 
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dre étott-il fage quand il aimoît à pailër pour 
4c fils de Jupiter & à fe voir adoré comme 
un Dieu i Toutes les illufions àes hommes 
tiennent de la folie , â proportion qu'elles 
approchent de celles-là ; qu'on me feîïe pal* 
fer pour ce qu'on voudra je me fouviendrai 
toujours de ce que je fuis : Me hominem ejje 
tUMc maxime cogitai cùm Deus undique co»^ 
falutabor. Sen. de Vit* Beat. 

Quand en s'examînanton ne le trouve pas 
les qualités pour lesquelles on eft loué , il 
fiiut incdlàmment s'appliquer à les acquérir, 
fi au moins on veut avoir la làtisfaâion d'ê- 
tre véritablement eftîmé, & fi l'on lent qu'il 
eft ridicule de fe contenter du menlbnge & 
de l'apparence ; les louanges nous doivent 
être des fujets de confufion quand la voix de 
notre confcience ne peut plus fè joindre à 
celle des autres. Mais quand , après une at- 
tention fcrupuleufe fur foi-même , on fe 
trouve efFeâivement tel , ou à peu près tel, 
<iue les louanges qu'on reçoit le fuppofent, 
îl ne faut pas que la douceur de cette con- 
noifiSuice (bit une 'occafion de s'applaudir 
dans l'idée de Ion mérite, de fè livrer à l'ad- 
miration de foi-méme , & de lè borner dans 
ce qu'on a. déjà acquis de lumière & de ver- 
tu ; on ceffe d'être louable, quand on abuiè 
aînfi des louanges dont on fe voit l'objet, 
•que l'on fait fervir de prétexte à là pardlè, 
«ce qui devroit plutôt être un motif au travail. 

Un 

'aj^Uctâtt éliqua liMciniû éAfetndmn, ùâ^ emmtikm êf 
mâmemtdipfdfitfiiSd fimtcfive trus All^MumtfivtkréMum 
édjpiteres^ nmUriJMhnif & iffum tibi cwfui ûfiméu Vf 
des illtm Stphié SéurmêiUvê rUffm » $n/^m téfitû (Utênm f 

ê 
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Un homme iàge mefiire ce qu'il doit à ce 
qu'il peut ,. & il juge de ce qu'il lui refte à 
faire par ce' qu'il a déjà fait" Mais il y a des 
eiprits pareffèux, fur qui la vanité peut afièx, 
pour les forcer à acquérir un certain degré 
de mérite ; mais dès qu'ils y font parvenus 
ks fe flattent qu'il eft tenis de fe rçpofer & 
de jouir tranquillement de leur gloire. Ils fe 
trompent , c'eft le moyen de la voir bientôt 
s'éteindre ; un homme paroît baifîèr , dès 
qu'il fe contente de fe foutenir ; les impret- 
fions des objets deviennent moins fortes à 
proportion qu'on s'y accoutume davantage ^ 
& par là il faut que le mérite croi£e afin de 
paroître toujours le même. 

Sur tout il faut s'abftenir d'entrer dans des 
comparaifohs de foi-même avec les autres ^ 
elles conduifent trop naturellement à regar- 
der avec envie ceux qui font plus , & à mé- 
prifer ceux qui font moins. Il y a bien de 
la différence entre s'appercevoir agréable- 
ment que l'on a part à l'eftîme des honêtes 
gens & entre fe faire un plaîfir d'en être efti- 
mé au deffus des autres ; La première de ces 
douceurs eft innocente , mais la feconde eft 
très-dangereufe ; car dès qu'un homme atta- 
che une partie de fa félicité à la connoiflàn- 
ce qu'il a de fa fiiperiorité fur les autres , de 
quelque nature que.foit cette fiiperiorité, foît 
qu'elle confifte dans la rvîputation , ou dans 
l'elprît , ou dans • le lavoir , ou dans les dignir 

. tés, 

fi *vij ilîtém étflimare » totum^ue fcire ^UÂÎisfit ^fafciamjolvt \ 
pjultum méUjubillâ latet, Suidde aliis locfuor ? fi peypendiYe 
t« voles tfepêne pccuniam^ domum ^ di^nitatem : intus te ipji 
%ênfiàera* Nnnc quAlit fii f aliis credn, Seo. £p. LXZX. 

Tome I. K 
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té« , oa dans tes tichefTes , ou enân dans l'a* 
boiidance même des plaiérs des Sens ; dès 
du'il fe trouvera plus heureux , dans la pen* 
tée qu'il furpadè les autres à quelques-uns 
de ces ^ards , il &ttdra nécef&irement, & 
par là même , il le trouvera moins heureux 
dès qu'il n'appercevra pas entre lui & les au- 
tres la même difproportion. Le bonheur 
d'autrui portera donc atteinte au iien , il dh 
minuera à mefure que celui des autres croî- 
tra : & le moyen de n'être pas mortifié à la 
vue de ce qui donne de l'attante à notre fé- 
licité & de ne concevoir pas de la haine pour 
touc ce qui la diminue de quelque manière 
que ce foit i La vlk des maux & des besoins 
d'autrui e& donc un remède ixen équivoque 
pour adoucir le femiment des nôtres. Ma* 
tumfêlatpî ge^us tjl turhà miferorum. 

Ceux qui font confifter toute leur gloire 
à briller par deilus les autres , ne haïllènt pas 
feulement ceux qui font leurs Rivaux en ma- 
tière de Richeâ^s & de Dignités, ils ne peu- 
vent fouffrîr qu'il y ait dans le monde des 
gens qui afférent i une autre gloire , & qui 
ëiflènt coniiâer leur hoftneur à s'éclairer à 
à vivre conformément à leurs lumières ; ils 
haïâènt un mérite quin'eft pas de leur goàt 
& de leur portée, ils font leurs «Sorts pour 
l'anéantir en le meprifànt, & en fcireurde 
voir leurs mépris négligés ils paflciit â la vio- 
ience & ferfecutent la Vertu. 

Une malignité , qui n'eft que trop nam-' 
relie au cœur humain , eft fans doute une 
Aîs caufes qui fait trouver tant de plaîlîr à fe 
croire au deflus des autres ; mais il ne faut 
pas doutear que VéducàUtQH nefi^rcifiepuiilkn- 

ment 
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ment cette malignité. On met à tout nK)m£Qt 
en œuvre ce malheureux principe , parce 
qu'il efl des plus aâifs , & qui ne manque 
jamais fon effet. Tantôt on Eut honte aux 
enfans de ce qu'ils & iaiflènt entier ; tantôt 
on les félicite de ce qu'ils laii&nt les autres 
bien loin derrière eux , & pour les corriger 
de quelque défaut , on a oien plus foin de 
leur dire, qu'ils fe confondrQntj>ar^Jà avec 
le commun, que de les rendre leniSbles aux 
idées de fageflè & de devoir : C'eft ainiî que 
fouvent pour les tirer de quelques légères 
imperfeâions , on affermit dans leur cœur 
un des plus grands vices, & des plus incom- 
patibles avec la félicité de l'homme; l'habî' 
tude qu'on s'en Mt jette fouvent dans de^ 
foibldîès puériles. 

Cette paffion feroit fUportable fi fes maur 
vais effets fë bornoient à rendre ridicules 
ceux dont elle s'ed emparée : Mais que n'en 
doit-on point attendre , puifque par là , per- 
(bnne n'eft content de fbn (brt, que chacun 
veut tirerofon élévation de l'abbaifi^ment de$ 
'autres , & cherche cruellement à fe rendre heur 
reux , en les rendant miferaNes. Je ne connoi^ 
pas de mo^^en plus efficace, pour fe défisure d'u- 
lie pente li fatale & fi enracinée, que de refle- 
çhir, fouvent & attentivement, que le Grand 
Maître de l'Univers a voulu exercer là Pjuilr 
OiQce & fa Sageflè infinie, dans la variété in* 
nombrai)le de les ouvrages. Il auroit moins de 
^tisÊiâion à ks voir tous uniformes, &^ià 
gloire en brilleroit moins. Mais infiniment 
bon , il aime que chacun foit content de fa 
place ; ce n'eft point l'élévation du pof}e, 
c'eft de la manière dont oa le remplit q»e 

R z dépend 
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dépend la part que Ton a à fon approbation ; 
Dans cet immenfc Théâtre chaque rolle eft 
également eftimé du Grand Maître , quand 
il eft bien foûtenu & bien exécuté : Or 
quand on a du Dieu fouveraîn Tidée qu'on 
en doît avoir, & qu'on eft afluré de fon 
cftîme, de foa approbation & de fà faveur, 
s'înquîe{era-t-on encore , de n'être pas efti- 
mé de telui-cî ou de celui-là avec préféren- 
ce? Cette inquiétude va tout droit à nous 
faire perdre l'approbation de Dieu , & la 
tranquillité , qui lui eft oppofée , eft un 
moyen fur de s'y maintenir. Où eft le Cour- 
tifan qui, aflîiré du Maître, s'embarraflè fur 
le degré d'eftime que les moindres d'entre 
lès Sujets ont pour lui ? 

Nos avantages , confiderés en eux-mê- 
mes , nous fournîfïènt , fi nous fommes rai- 
fonnables , une matière fufBfante de fatîsfec- 
tion , & en même tems de reconnoiilàncc 
envers le Seigneur , qui en eft la première 
caufe , & envers les hommes qui peuvent y 
avoir contribué, fans qu'il foit néceflàire de 
relever le prix de ces avantages, par la com- 

f>araifon de notre état avec celui des autres: 
a joie qui naît de cette comparaifon fuppo- 
fe toûjout's de la malignité , & cette maligni- 
té rend inévitablement miferable. (21) Quel 
fort que celui d'un homme qui s'eft rendu 

efclavc 

(21) %ilini]He amhitnm ! ttimidA ra tfi^ vâmSf Xffnhfii 
nullnm Adtet terminum ; tam filticita e/i ne qmem antt fi 
videat , ^HÀm ne pofi fe alium ; Uhrat invfdia , <fr quidem 
dtpUci, Vides autem tjukm mi fer fit y fiisy cm inviderur , & 
invidet? Intueris itlas pètent inm domôs y iiia tumuttut/a^ 
rtxa fatutantium ,. Hmifia? multftm hakent cantumeliarum ^ 
m intres: plus , ^uw» intrax/eris^ Prateri iftst ^tutms divi^ 
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cfclave d'une paflîon qui lut fait trouver 
preique autant de rivaux qu'il y a S'hom- 
mes ! La honte d'être furpaffé defefpere, & 
peu s'en faut que la concurrence n'en faflè 
autant. Vous cherchez le premier rang y 
lans confiderer que vous vous faites ennemis 
tous ceux qui ne veulent pas le contenter du 
fécond , & pourquoi les autres s'en conten- 
teroîent-ils plutôt que vous? 

Je ne vois rien qui marque un plus grand 
dereglemejit de cœur que de le trouver 
inoins heureux parce que d'autres le font 
également. Si cette dépravation de goût d6- 
minoit dans toutes les. Créatures, & fi elles 
^voient toutes cette dépravation de vçlonté ^ 
Dieu avec fon infinie puiflànce'& fon infinie 
bonté n'en pourroit rendre heureufe qu'une 
feule ; celle-ci feroit fans égale , mais tout 
îe relie fe trouveroit infortuné (22).. 

Un homme au contraire qui s'eft guerî dç 
ce préjugé qu'on n'eft heureux qu''.à prppor- 
tîon qu'on fe voit au delfus des autres , &; 
qui s'eft affranchi de ce malheureux pen- 
chant à ne compter pour rien , & pour un 
véritable bien , que ce dont on a le plaifîr 
de jouïr à Texclufion des autres , un hom- 
me , dégagé de ces faux principes a trouvé 
le fecret d'être heureux. Tout eft prefquc 
à lui dès qu'il n'envie rien à qui que ce foitj 
& certes une chofe nous appartient d'autant 

mieux, 

fMm , & magn» a^êJlufuCpenfs vfflihnU 5 »•» in pfMrupt9 
tantum ifiicftabis^ fed in iubHc0» Hoç potius. te ad^fi^ûn-r 
tUm dirige y tranquiUiJfimajaue U4 f ér Jiwul ûmfliJfimAt^ 
fête. Scn. Ep. LXXXIV. 

(22) Nulti dd aliéna refiicienti fiid placent : IndeDiùqttêr 
^ ir^cimur, qnei alii nés antecedant^ 

R3 > 
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mieux , que notrs en pouvons joarr avec 
moins d'empêchement , & par là rien tfeft 
plus i nous que ce qui nous e(t commun 
avec les autres . (23) Quel ipeâacle FUm- 
?ers ne préfente-t-il pas a nos yeux & à nos 
réflexions ? Peu fuffit pour contenter le tcRe 
de nos Sens. 

Aimons au lieu d*envîcr , & nous aurons 
le plaîfir de jouïr de ce qui appartient aux 
autres ; nous le regarderons comme nôtre 
par ceH même que nous les aimerons. Tir- 
ras omnés tanquàm nteas videh^ meas taw^ 
quàm omnium. Sen. de Vit. Beat. 

Quand on aime , comme on te doit , la 
Veritd <c la Verm , elles font toujours plaî- 
fir chez tes autres , & Ton fe plaît à rece* 
voir d'eux des inflTu£Hons, & des exemples ; 
mais quand on bute uniquement à la réputa- 
tion , quand on n'a en vue que de fe fai* 
re un grand nom , on trouve toujours que 
rrfclat d'autruî diminue celui dont on vou- 
droît briller, & Ton en eft în^ortuûé^ 

Comment peut-txn fe croire vrai dévot» 
rempli d'amour pour Dieu & de refignation a 
& rrovîdence , quand on fent avec plaîhr 
Fabbaiflèmcnt , & que l*on voit avec morti- 
fication y Tétevation des autres , quand on 
aime à ft diûînguer d'eux & à leur faire ap- 
percevoir que lx>n a le deflus ? <^ue de de* 
Vois rayés du catalogue dfe ceux qui méritent 
ce nom ! 

< Quaôd je penfc à l'humeur qui reme 
chez la plupart des Savans . je ne vois nen 
lie plus gr^d & d^e plus diftingué que cet 

éloge 

{li) Sapiens nihilJHikiÊt fiuannu^r t ^séàm ettjus itS 
fM9i| hfmtufiemrê (§»fini^^. Sea. Ep. LXZUI. 
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éloge de M. Cas si nu tt c^mmuniquoii 

fans peine fes découvertes ^ a» hszard de Je les 
voir enlever ^ CS? dejïroit plus qt^ elles fervif^ 
fent au progrès de la Science ^ (ft^ i fa propre 
gloire» Vjaifoit part de fes connoiffances y non 
poks pour les [étaler^ mais pour en faire pari, 
Hift. de l'Acad. R. des Se. de TAwi. 171^ 
p. 1 37. Ed. £Âmft. 

Le célèbre Thale's interrogé fîir les 
recompenjfes qu'il le promectok de fes belles 
découvertes, répondit qu'il ne &'enpxopo(bit 
point d'autre que celle d'en faire part au public* 
^ M. Colliers écrivoit à M. Gregory 
dans les mêmes iëntimens: Non efi qjéod 
ntetuas cmquqm quicqnid tmferim communh 
carcy paràvi enimfoUscitus fum u^rumne mea 
an oTteno nomiue in publicum prodeat. " Ne 
^ vous faites aucune peine aé donner à lire 
3, ce que je vous écris.. Que mes déçpuvqf- 
1^ tes paroiflent en public fous mon nom ott 
„ fous celui d'un autre , c'eft dequoi je ne 
,9 m^embftrrade pas. 

Si après avoir étudié dans le defir finçerc 
de s'éclairer , on n'avoît , quand on conço- 
fb, d'autre but que celui qui mérite de nous 
occuper tout entiers , VUtiUté publique , oa 
ne feroît pas comme les enfans qui , pour 
avoir corrigé un n^ot, & quelquefois une 
feule lettre, s'admirent & ft félicitent de s'ê- 
tre rendus dignes des premiers rangs ; On ne 
s'expo&roit pas au mépris des gens raiC>n- 
©ables , par un empreflèment à faire valoir 
une découverte , qui perd tout fon prix dès 
qu'on s'en vante , & content d'avoir été dû 
quelque ufkge au public , on ne difputeroit 
point aux autres l'honneur de favou: auffi. 

R 4 feivu 
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fervî. Voulex-vous n'être pas fùrpris , dans 
cette foîblefle, de n'écrrre que pour vous- 
mêmes , & pour vous faire un nom? Vou- 
lez-vous qu on n*aît point lieu de vous la 
reprocher? Ne Tayez pas. Occupé du bon 
«ftct, que vos înftruâions peuvent produire 
lirr les autres, ne laîflèï point promener vo- 
tre imagination fur l'honneur qu'elles pour- 
roîent nous faire (24). 

Je demanderois volontiers à un homme 
tjuî voudroit feul avoir la gloire de lavoir 
quelque chofe y & qui auroit la foibleflè dt 
fe compter pour rien dès qu*il fe voit égalé : 
Quel nouveau malheur vous eft-îl arrivé? 
Votre air marque beaucoup d^aheration. 
jtprès bien des foins £5* beaucoup de temps y 
repondroît-îl, ^étois enfin vtnu à bout d^une 
découverte^ CÎT il je trouve qu^un autre Ai 
faite en mime temps <[ue moi. Vous n'y pen- 

fèx 

' (14) „ C'eft agir poor la reputatfûn» te profit paxip 
.«, ticulier , m>u pour le bien , de remettre ^ faire es 
9t la place , ce qu'on peut faire en la chambre du Con- 
'»> feil .* 5c en plein midi , ce qu'on euft fait la nuîft 
n précédentes fie d'eftre jaloux de faire foj-mefne, 
»» ce que Ton compagnon fait auffî bien. Ainfi fai* 
y» foient aucuns Chirurgiens de Grèce, les opérations 
yt de leur. Art, fur des échaîaux \ la veuedes pafians» 
M pour en acquérir plus de pcatiqne, 6c de. çhatandi» 
^ le. Ils jugent , que les bonsteglemens ne €t peof 
y, ?ent entendre., qu'au Ton de la trompette. Mwi^ 
„ Liv. m. Chétp, X. . 

(25) Skéuuem^hic'tmnem'pfrfiti evrtYtmifitdfêeit^màrt 
in ^imis nèceffUm trity mt^utd maxime^ nêtaninm , n$UU^ 
éUinm in fintm , ^»47».0^ meram dele^athnem , (fus ^ ta, pf 
finit 9 veritatem. ac^fuirert fiudeammi idi^e/ut ^UrU cupidh 
tAs fumm9ptri hicfugitwU tfit nec. ûiU tàtts fr^pttreà aptU 
kâminet w/iri avi Mit pofitràs arnupanda. Efenim <]uicim* 
fiK 0)m/iMdi (ftpidfot fspimtpurf nd initniti fiH évùmi ptr- 
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fey. pas, rcplîquerois-je j F^YCZ-vous mtoms 

faite? r, 

Quand un homnie,quî n!cft poîntd'unna-: 
turel indolent pour foi-même, v.oit avec plàir 
fir les talens d*UR autre de même profeffiôa 
que lui , Texcellent uiàge qu'il en faît & les 
fruits qui lui en reviennent , cette genereufe 
part, qu'il prend dans les intérêts d'autruî, 
meparoît une preuve des plus Inconteftablcs 
de la grandeur de fin ame & de la pureté àt 
là Vertu. . . ^ ' . '\ 

Un illuftre Philofophe de nos .jours feît 2^ ^^ 
confifter la Grandeur efame , & la véritable Tfchira- 
gcnerolîté à aimer afïèz la Vérité , pour îa haas. 
tenir, avec le même plaiGr, ,dela main d'un 
autre que de la fienne propre , i& îl regarde 
cette équité comrhe le daraâete le plus Jûit 
de la SagefTe & le fruit le pius beau & le plus 
cftimable de la Phîlofophîe* (25-) L'emprel* 

fement 

turluttints Atejue 4tnxi9tates conciliant Veriutes enim detec 
tét y quoniam ah initro non ram ttttUs dpfAtent » éjuàm r rt/#- 
fÀ aIUs rébus dppiieaid pê/ir»odum cognofcuntHr y dediti itli 
VAHA glorid fubitt trïftitiâ, an^mitur t fi fi*9ri4m inventorum 
tMn fiatiffi apparcdt infignis- militas , quia vident , fe propter 
tek ets y quos feSiantur , honores confecuturos apud altos non 
ijSfe, Imprimis amem fuprÀ modum anguntur , fi in difqui/t- 
ùonibus fuis in ejusmodt incidant inventa , qud licet fini uti" 
UJfima > intorim tamen ah aliis 'jamdudum fuerunt in lusem 
édita j atque ita perfpiciuni , gloriam > quam impenfè fe^an^ 
tufyfibi ah aliis ejfeprareptam. Si porro okfervaverint ^ alios 
éuL fimilia Jiudia , f «m ipfi traSam , féliciter promovenda 
idoneos effe^ eoÇquenaMos occafionem^ ea ex voto profequen" 
dit fumràopert tinunt ^ ne ab illis fibi gloria praripiatur y 
,& ea de eaufâ\ quantum pojfunt , (çlanculum tamen , rte 
infatiabilis gloria cupiiitas » aliis animadverfa , in turpem 
ignominiapudoremdefittat) iisdem adverfantur». Denique fi 
■ ^*''l"* ingenii aliorum fpecimina viderint , ac audiverint y 
^fU. Aiê^arem corum fummis extolli encçmiis , mallent ea non 

Audirtf. 
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Êsneat n^ec kqod U fe tecommande toroS 
été plus efficace &. lui auroit fait plus dlion-r 
neur à luI^^nAtûe^sMl eu «iroit toujours don- 
né l'exemple, mm le conent Ta quelque- 
fois entraîné , i! lui eft arrivé de proposer 
quelques-unes de &s découvertes énigmatf- 

que- 

ninè fintnt ^ fi'foUt ftlo Mart* if a non apeneijfe, £ «»- 
i^ verci qài x^ritatém fiÙms dtiàffationij y tjHmn prdbctt 
grÀfM dtUftre fiudft » ex »mntkMt hifce circumfttntiis fihi 
i^itpiéHém ^Mâfia fêië fi^iétPt mi ok iwmmftat tâtit- 
mésy Us fYéÊfi^mù prêter has^ ghruum pâ,rvi f^àt , inm 
^Hod t €wn ipfê fi fàiHs vêritatis ^ma.Hs «^ meVtui fe ipfitm > 
^UÀm qûis(^nàm atiuSy nafcerey & , tfHonti.fint dotes fnét 
fâdeitdSy.fiîrt^Miêty ac prûnde exi/timatiênem , quamapud 
fHe» wbtinet > fefifper itm fnftv maj^em , ont jvjio minerem 
jl(fe yjdeat y tum% quoi n»llt> non tempore if maltos fnHtorts 
ifr multotinvidos pfélér inftîtWiltf» fihr contiliety tfuimriiftu 
^fimnltum tempwrii'n^pere valent y éiifM hé effcere^ ut n 
mimfs iilti fruéawf dàle^tuthne^ pùm ex feritétù ac^ijttie^ 
ne percipit. îluAnium ad inventorum utilitatem attinety Ir^ 
iet éd non fiAtim dppareat , deleSatie tamen , ^«a Afficitur y 
ipfi fufficiu %Ad h4K nihU novit utii^s ej^je hoc dote y tjtui 
femper nova dne^it r bac ettim ratioHe aptior evadit ad uti* 
ËJJîma (jH^^ue prodmenda, Nec opinandum ejf, eosy qm be^ 
tninibus ut'tlijjtma aperuerunt , ftathn éh inrtio in tam mihét 
incidijfey fedy ttntath ptimo mnltis inutiliùits. Lieet ^Kroftff 
in vent A fua cum aliorum cogitatis coMruàHt % multum taineli 
deleHationis ex eo CApit , fe tdntuni flientia na&Hm ejfiy irt 
itiam valeat ea eUtegere, ^ua a ntâtntrvifis fttmmà noh 
lande puhlica luci jam pridem expopta fuenmp, S^oniaU* 
veto infinita detegeMa fuperfunt ^ neijHefélux us en^ibus ** 
tenebrit eruendis par eft'y mérite tatatttr y alies etiam ignottP' 
fum veritatum indagatieni aptos inveniri : ita enit» absout 
mUo labore fuo multo in animo pojptnf éxdtAfi deleSlati^nèi 
$b tôt nevAy iy cutiofAy (jua ai aliis inVeniri <fueMnt. El 
pYoinde Jî fui ejfe efficii HhtfUAm ci^ediderit y. aiiis infervirip 
hoc prxcipuè tum fibi Ihcftmbere judicabit » Cum aeca/to Jînri- 
tium rerum inventoribns gratà àfficJA praftandi fife cktulerit : 
quandoejuidem fie aliis inferviens fibi ipfi injirviet .• perindeik 
0mnes , fi non nifi dieêltt \atienis veritaiem *ambiten$ y née 
qHicejuam aliud agerehiy ^ua^ ut fibi ipfii haéÎH te pudtfi 
cojitarent , #• ipfo etiam aliii nectjfaril é' ^t^àm tptimè in" 
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qnement i il a auffi donné la relblution dç 
quelques problèmes &ns damner y joindre 
la demonftration (i6) & en le perdant la 
République des Lettres a encore ea^raffliâion 
de perdre quelques-uns de fes fecrets. (27) 
Il ne s'en étoit pourtant pas reièxyé la con<* 

noif&Ui* 

ftrvirmf » h^e ejl ^ ir fiki t & 4tiii frfdijjli fdem redi^ 
ret « ntc éilterum âbsejme Mtero exijfnet, Ita •mnet ftri le^ 
netûfitffint ; cùm è eontrarh > Jtfo^cn y «fmd è tt nnprZ 
êjfe videtur % . dtUht étffe&UMM jfiMrdnmt # at^tiê biné nom'* 
a ghrtAm y dut ejusmcdi diU f fvdterfUdm vtrhdUim , fie» 
ttmur y neceffario dliis ddverfimur, Denitfue folim vert" 
tdtis cuitor dtiis novd invtntd in iHom fi^ticam tditd nnlia^ 
UnHs invidetj hincfiefmdtm Vêlu^attt aiiqitds ftràfit^ ^i^ 
hm dlids tdrtùffety f»é^M dd diff ciliés 4*ttg4mddi 4Tfff^ 
ttfék dd mdjorts fibi creÀddds voluptdtesddjttmentQtJfipojfitnU 
Medicinz menm P. i. pag. 14. 

,» Il aimoic donc les Sciences de cet amonr pur 8e 
M denmerefle qui fail tant ^Phoonefir, ^ ï l'obfet qui 
>» rinfpire , 6c au cœiu qui le lefienf ^ la manier^ 
„ dont il sVxprime en <|uclques endioits fur les raviÇ 
i, femens que caufe la lOuïfTance de la Vérité, eft â 
9, animée qu'il anxok été' inezcufable defe propoièf 
,» une autre recompenfe. ^ C*eft aiofi que s'expiimç 
fut Ton compte l'Académie des Sctencea. Rift* de 
170^ p. 149. 

(26) „ Mr. de la Htre contefta \ M. deTfchirhaus une Hi(t« dé 
I, genenftott ou défcflption quMI ddniioit de la Cttuftir TAcad. 
^ qne par reflexion du Quart de cercle. M. de Tfchirar 1709. p. 
»> naus qui ne montroit pas le fond de fa méthode . 146, 
„ ne fe rendit pas à M. de la Hiie , qui de Ton cdtf 
H petfifta è tenix la génération ponf fort fnfpeôp^ 
n L'Auteur s'en tenoit fi fur qu^il l'enr oU au Joarn^' 
9» de Letpfic , mais fans demonflfatioa. 
. »• M* de la Hife a démontré depuis dans foir Ttdi- îbid. p^ 
M té dis Efkytlêïdes , que cette Cauftiqoe en étoit 147, 
«» une , qa^à la vérité elle ctoit de la longaeur Aéttf" 
M minée par M. de Tfchtrnhaus, mais qu'elle ne pouvo^ 
«, pas être décrite de la manière qu'il avoir ptopor 
^ fée. " La conteflation suroît plutôt £ni fi 09 
-«^étoit pai£iitement CKpliqué éès le commenee- 
jnent. 

(^7} u C« Yesic ( dit M. de Fonteaclle ca parlant ibid. f, 

& d y, de 152. 
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noîflànc€ par intérêt , îly étoît peu fenfible, & 
ilétoît eu état defc paflerde ces fecours (28)^ 
L'habitude qu'on prend de juger de fa fé- 
licité par k comparaîfon qu'on en fait avec 
celle des autres, devient encore peu à peu la 
r^le du Mérite qu'on s'attribue ;. Tel- fe 
croit très-favant & fè croit très-honête hom- 
me, qui eft encore fort éloigné de mériter 
l'un & Tautre de ces noms ; mais il le les 
donne, parce qu'il fe compare avec déplus, 
^norans & de plus vicieux que lui. 
• Ce penchant à juger de foi-même en fc 
comparant avec les autres & .à fe croire ab^ 
folument ce qu'on n'efl que par comparaîfon, 
jette quelquefois dans des ridicules qui fau- 
tent aux yeux. Il importe d'y réfléchir,, 
quand les occaflons s'en prefentent ; Il eft 
jmè2 naturel de,crarndre pour foi-même des 
défauts qui deshonorent manifeftement les 
autres. Nous avons déjà îhfînué que le plaî- 
firdefe comparer avec les autres eitunc'four- 
ce de VEtfvie ; Mais cette Envie , on la de- 

- ■ » 

âe ce grand mirotr d'où font fotties des noareflorés 

de Fhyfique prefque miraculèufes ) eft un Enigmt 

„ pour les habiles gens. A^t-ii été travaillé d^ins des 

„ Baffîns comme les Verres ordinaires de Lonetres^ 

M a-t-il été jette en moule i On peut fe paftager for 

y, cette queftioa , les deux inanieres ont de grandes 

„ difficultés» de rien ne fait mieux l*éIoge de la me- 

„ chanique dont M. de Tfchirnbaus doit s*£tre (ervi. 

„ M a dit, mais peut être n^at- il pas roulu levela 

^ ,, fon fecret, qu'il l'avoir taillé dans des Raflins» êc 

" „ que la malTe de verre, dont il Tavoit tiré, pefoit 

^ 700. Jiv. ce qui feroit encore une merveille dans la 

K> Verrerie. ' . 

ibtd. (^^) >*^ ^ prefenu un Miroir de cette efpeceàTEm- 

.»» pcxcux Jueopold> qui pour xecoAaoicxc fou prelènr» 
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guife Ibus le nom à^ Emulation ^(x, cette peu* 
léc ingenîeirfe que la gencreufe Emulation 
ne penfe qu^à furpajfer un Rival ^ f Envie 
qtCa rabbaijfer , n*efl: pas une penfëe exaâe- 
ment jufte. La véritable Generofité ne con- 
noit point de Rivaux. Quand donc un hom* 
me fe rend attentif à ce qu'il découvre de 
beau dans la conduite d'autruî,pour l'égaler ^ 
& s'il fe peur, pour le paflèr , on dit qu'il 
cft animé d'une noble éôlulation, motif effi- 
cace, & innocent en lui-même, mais très-- 
dangereux par le vice de l'Envie qui n'en eft 
pas éloigné. L'homme eft né imparfait, 
mais il eft deftiné à la perfeâion , & il en 
doit faire fon but ; il doit par conféquent s'é- 
lever à l'imitation de tout ce qu'il en remar* 
que dans les autres ; leurs exemples l'înfiruî- 
fent trop clairement pour laifïèr quelque ex- 
cufe à fon ignorance ou à fa parefïè. Ce 
qu'un homme fait , pourquoi un autre ne 1« 
pourroît-il pas faire ? S'il lui coûte plus de pei^- 
pe , il en aura plus de mérite : Mais comme l'oa 
fuit ordinairement la peine ^ on hait aifément 

ceux 

n 8e encore plias* fcnr metite » fai Fonlnt donner le t»- 
',, tie & les prérogatives de libre Baron » niait il les 
4, refufa avec tout ^ refpeé^ qui doit accompagner ua 
>» femblabk tcfus ». & des gj^aces de l*£mpcfeur il 
>, n'accepta que le portrait de' S. M. I. avec une chat- 
y, ne d*or. Pour rendre ce trait moins fabuleux, ii eft 
^ bon à*j en ioindre un pareil qui le foutiendra. U 
^ refufa de même les fondrions de Confeiller d*E- 
y» tat , dont le Roi Augufïe le vouloir honorer. Qa 
y, peut (oupçonner que qut ne recherche pas les hoi»- 
^y neiKS > vent s^'eparguer on beaucoup de peine, ou 
y, la hoote de né pas réufCc , mais à qui les renvoi^ 
^, quand ils viennent s'offrir d'eux-mêmes , la mail» 
f, gaké la ^Iiis ingeBieufe n'» rien* à lui dixe^ 
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ceux dont Texemple invite & Ibllicite à en 
prendre; on ne veut ni courir , ni être de- 
vancé , il faut pourtant fe refondre à Tun ou 
à Tautre , mais au lieu de forcer la pareile^ 
on s'amufè à fe dépiter contre ceux qui ont 
travaillé & l'on voit avec chagrin les fuccès 
de ceux qu'on ne peut fuivre. Tous les /r- 
tits Efprits ^ & ceux-ci font le grand ncMn- 
bre, recommandent l'émulation & tombent 
•dans l'envie. 

L'Emulation excite à vouloir égaler les 
autres & fait qu'on y travaille ; leurs progrès 
font plaifir , & l'on fe r«)roche feulement 
de demeurer en arrière. Mais dès que Von 
eft mortifié de leurs progrès & de leur éléva- 
tion , on a paffé de l'émulation à Tenvie» 

Quoique ce Vice foit un des plus com- 
muns, il ne laîflè pas d'être céneralement 
condamné : Mais bien des gens le flattent d'en 
étre.fort dégagés y dont le cœur en eft plus 
^ rempli qu'ils ne croient. Tous les envieux 
* »e nkordent pas & ne fupplantent pas ; il y 
en a qui fe nîoderent ; mais tous ceux qui 
ont. befoîn de relever le fentîment de leurs 
avantages , par la vue de ceux qui en ont 
jnoîns , ont le cœur tourné à Toivie. 

Les Eloges dont on voit honoré un Col- 
'lègue dèfolcnt un cœur envieux ; mais ils 
font un agréable concert ^x oreilles d'un 
' honête homme ; A cette pierre de touche on 
peut démêler les principes dont le cœur eft 
poflèdé. Celui à qui les louanges qu^oit 
donne aux autres font de la peine, eft tou- 
jours mortifié de leur mérite ^ & c*feft une 
j)reuve qu'il en manque. 

Dieu pour rdever le prix de$ grâces qu'a 

aroil 
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croit iàk à fon ancien peuple lui fatfotc coq* 
fideret qu'elles lui étoient très**parttculieres ^ 
mais toutes les fois que TEcriture iàinte invite 
les hommes à entrer dans ces comp^raifons y 
il me femble que c'ed uniquement parce que 
leur exceffive dureté le demande & qu'il n'y 
% plus que cette voye de faire honte à des 
ingrats & de les tirer de leur ftupidité , de 
leurs murmures & de leurs plaintes ^ en leur 
faiiànt voir que fans mériter davantage , i\% 
ne laiflènt pas d'avoir plus. Cet argument 
eft fur tout plein de force & accablant pour 
ceux qui fc plaignent de leur fort , quand 
ceux qui ont moins font contens du leur- 
Ce n'eft que dans cette vue qu'on peut re- 
garder comme fcnfëe la maxime du Philo- 
fophe Pbavorin. Pomr vivre tranquille il ejt 
bon de Je rendre attentif d'mn coté à ceux chez 
fui l*on remarque plus de maux. G'eft enco- 
re dans ce fens qu'il faut profiter du confèil 
de Seneque; Après avoir remarqué combien 
il y a de gens qui vous précèdent^ comptez auJjH 
combien il y en a qui vous fuivent fi vous 
V9ulez jo^utr agréablement de la vie^^sf en te* 
moigner aux Dieux votre reconnoijffance. 
Mais qu^efi-ilnécejfaire de vous comparer avec 
ks autres^. Comparez^om avec vous mime\^ 
Fifus vous êtes devancé. S U B l N DE itaque^ 
Lucili ^ quàm multafis confecutus y recorda- 
te : cum adfpexeris quot te antecedanty cogi* 
ta quot fequantur. ii vis gratus effe adveiyus 
DeoSy {5? adverfus vitam tuam^ cogita fuàm 
fhultos anteceffèris. Quid tibi cum cateris ? 
te^ ipfè anteceffi/H. 

XL Je raflèmbleraî od peu de mots ce que&eeapr* 
je viens d'établir fur l'inclination des hom- taiatioa,' 

mey 
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mes pour la Gloire. Il y a un boffneurtn'^ 
terieur qui confifte dans le mérite^ il faut 
travailler à l'acquérir & en faire fon capitale 
Il y en a un extérieur qui confifte dans l'ap- 
probation des fages & des connoiflèijrs: Il 
cft jufte d'en feire cas ^ car cette eftimc a 
bien fon {wni , & il eft bon de Tavoir en 
vue; ce motif anime aux belles entreprifes, 
il foûtient dans le travail , il empêche outre 
cela de devenir fenfible auic impertinens élo- 
ges des ignorans. Mais il ne faut pas fe fro- 
pofer pour but l'approbation en particulier de 
celui-ci ou de celui-là , (29) car elle n'eft 
pas aflèz en notre puifïànce ;. notre bonheur 
îèroit trop dépendant d'autrui : D'ailleurs 
comme les plus iages ont quelquefois leurs 
défauts , il feroît à craindre que pour arriver 
à fon but , & s'acquérir l'approbation d'une 
perfbnne^ eftimable par bien des endroits^ 
on eut la foibleflfe d'approuver foi-même ce 
qu'elle aurôit de défiiuts.. Joignez à cela que 
paroître chercher Teftîme n'eft pas un moyen 
trop fïïr pour l'obtenir : Mais quand on re- 
çoit des marques d'eftimc , fans les avoir rf- 
cherchées , il cft jufte de les recevoir avec 
pkifir & avec reconnoiflànce. Cette fcnfibi- 
Uté eft une jftilte nécei&ire de l'aftèâion & 

du 

(29) ti di me benè vit h9nus\fentit itêdtm' hc^fumi^mi 
* jF êmnes boni idem fentirenty •mnes enim fi me cogneverint > 
idem fentient. Far iitis idemtjHe judiciam efi i étqtêt ver^ 
infifiitur ah his, efHÏ diffidere non poffUnt, Itafro eo efi^ ac 
fi »mnes idem fentiéut :. tntia aliud fmire non poffknt* SciU 
Ep. Cil. - 

{30) TyetjHtritur ad httmilitatem contemptus negativus fiU 
ipfins, (juo «itUf de fi-^non^lahirti y fe non curet y commode 
non fui eat^fS. , non fui cêntemflatione ,' fed folins 'B^i»nis 
f*rans^ %A^r Dei at %^mi4 bçc agit in amanpe, ttt yi 
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du rclbeâ qu'on doit aux perfonnes de mc- 
rîte. Dire , comme quelques uns qui affec- 
tent de recommander une certaine noncha* 
lance de Tes propres intérêts , qui prétendent 
cju'on doit les négliger & ne regarder qu'a- 
vec indifférence reffime & les mépris çles 
hommes, que le Sage fe fait même une peine 
de leurs louanges^ ce ne font là que de belles 
expreffions , au moins s'il peut y avoir du beau 
dans un langage qui ne figniâe rien & qui 
renferme des contradîâîons. A la vérité il 
y a des gens , qu'une exceiSve fierté rend 
quelquetois ihdînerens pour tout ce qu'on 
penfe d'eux , c'eft l'effet du profond mépris 
i^u'ils' ont pour les autres hommes. Il y a 
encore des débauchés, à. qui une paffion m- 
lenfée pour de gro'ffieres voluptés ferme les 
yeux fur toute autre confideration , & qui 
par là fe mettent au deffus de. tout ce qu'on 
peut dire d'eux*. Mais pour ces pi^tendus 
Sages, ces Dévots exquis dont l'ame toute 
celefte ne voit plus , fi on veut les croire^ 
ks chofes d'ici bas , qu'en petit & en éloigne** 
ment , voulez-vous vous auurer à quel point 
ils fe negligei^t & jufquçs où ils pouflTent 
l'infenfibilité ? (30) Rendez-vous attentifs 
au faint zèle avec lequel ils terrailènt & fou- 
lent 

ipfe iefêYétjt 4 fe ftmtus riettUt t nuHam fm rstienem du' 
tat, Efi incHtia fui, FruEtus ejus y fumma , ^Ud indi cade^ 
te pouji t fntlimiust cei/tfftma » sd ^uam evehi pvfis » ftli^ 
iitss: Hune fruBufn geftat in pyxide ^ fed ne refirns / nafO' 
id tp/um fttnt ejmd funt fi expeiïes : venené vere fi ^jfec^ 
tes. Geulincs Ethicse Cap. IL Se€t. 11. 

„ VhtxmUité c'eft nn parfsiit oubli , une totale ué- 
* gHgence de- foi- même: on ne fort de cet oubli £e 
,, de cette ne'gltgence, pour piendre quelque foin-' de 
,1 foi- même >. que'pax ua effet d'obéiflance» de pur* 

» fo4r 
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lent ceux qui paroifièni manquer â^égaii 
pour eux; les déférences qu'ils affeâent de 
ne demander pas pour leur perfonne , ils fà- 
vent bien les faire rendre avec ufure à de 
ecrtaines rdations qu'ils foâtiennent. Je ne 
ùi s'ils fe font tilufian & iè trompent eux* 
mêmes « par ces frivoles diftinâions, tmk 
je £h bien qu'ils ne trompent que les fats. 
L'tmoot XII. Nous venons de voir que nos incli- 
4* j*y«- nations pour les Plaîfirs , pour les Rich^Iès, 
uvtnl * P^^ ^* Gloire font des fources d'illu- 
rcfieoos fions, &d'égaremens , Jenous avons doo» 
fmoBi. né quelques conftîls pour les r^ler. Fai- 
ibns-nous donc un but plus fotide , & un 
but que nous ofions avouer aux autres & à 
nous-mêmes, & auqud enfin nous patffiocts 
tendre de toisAes nos forces , au vu & au fii 
de tout le monde, làns craindre die leur part 
si de la nôtre aucun reproche pour le pre* 
fent, ni aucun regret po«r l'avenir. Cesca^ 
raâeres ne & trouvent ni dans les Plaifirs^, 
ni dans les Richefiès , non plus que dans la 
Gloire. Qui cft-<:e qui ofcra fedlre, Je n*aî d'an* 
très vues que de me procurer des Voluptés ^ 
ou d'accumuler des Kichefles , ou de m'attî* 
rer des Louanges , tout ce que je fais n'eft 
que pour arriver là i Celui qui non leule» 
ment n'agit que par ces vues , feroit au de- 

felpoir 

»t (bûmiffion, & par confequent d*hiimilité. Le fruit 
99 de.çec oubli fie de ccr abaiCement , ce fera la pci- 
,» iie^oa la plus haute , lafélicUé la plttafiiblimc, nais 
n gaidea-vouf bien d'y trop penfer « conteatex-roui 
^ >, de l'attendre. Ces excelLent fruits iê tonroent en 
'*' ,» pmfoii, pour œux qui (è les propofent. " Il fuiSc 
de lire ce galioiaiiaf » pout en fentii le ridicule. 11 
hnt roic cemMeat ce bon homme » qui apprend û 
bien ans amies à a'oiiblicis s'empone veucmeni 
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ielpoir ^pt les autres le fuflènt, il fe les ca* 
che encore à Ibî-méme. Maïs il n'y a que 
la modcftîe qui empêche d'avoCier , que s'a^ 
vancer en connoîflance à en fàgeflè , eft ce 
dont on ^t fbn capital ; & fi les autres le 
découTrent fans qu'on leleurdifefoî-môme, 
on n'en rougira point (31). Plus on y pen* 
fera y plus mffi on fe convaincra que rien 
n'eft plus digne de l'Homme : on voit une 
infinité d'ignorans fe repentir de n'avoir pas 
étudié , & un très-grand nombre de mon- 
dains fe condamner de n'avoir pas pris le 
parti de la Sageflè ; msis il n'y eut jamais de 
Savant qui eut voulu avoir vécu dans l*îgno* 
rance, & il n'y eut jamais d'homme fàgc qui 
ak eu regret de n'avoir pas donné dans le$ 
ftntaffîes des gens du monde. A la vérité 
des gens qui ne fe portent à l'étude que 
comme à un moyen de fortune , ou de lub- 
ffilance , fe repentent quelqucibîs de n'en 
avoir pas choifi un autre , dont ils auroîent 
pu tirer plus de fecours : mais nous parlons 
ce ceux qui font de la lumière leur but , Se 
non pas un moyen d'arriver à la fortune, 
qui étourdît & aveugle. ' 

Ceux qui cherchent kur félicité dans les 
^ofcs extérieures n'ont aucun fonds , fur le- 
quel ils puiflcnt compter ; Le goût de leurs 

plai- 

conrue ceux qni prenoent mal fa penfife. Sycophân' 
M téntum apnd imperitosf mansipiét fita ^ valent , ut ftAirv 
di H9n dictti nm fit integrum » nij! fhmt dicdi te non 4i* 
€ere» 

(3 1) £« dintnm msfn* vêlu^ns. efi , énjuâhm ae fârem 
'Vêrbis , vitâm ngnt. Cit. in Cr. Saluft. 

Si honefis fmt ^HnfdciSf •mnesfciMnt\ fi tnrpin , ^ttié 
tffifrt ntminem fcirt , o^lmt^^ fiiésf 4>tt toifemm Ji (Qfrttmni^ 
kimc ttftim ! Sctt. 
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plaîfirs paflè à mefiire qu'ils en jouïflènt, 
mais celui d'avoir fait ce qu'on doit dure. 
On n'en rappelle jamais l'idée fans éprouver 
quelque fatîsfaâion (32). 

C'eft une vérité d'expérience qu'une pair 
fion bien dominante affbiblît toutes les au- 
tres ; elle les éteint , ou du moins elle les 
foûmet, elle fe les aflujettit & les fait fervir 
à iès fins. Un homme donc qui defire ar- 
demment la lumière & la fageflc , un hom- 
me qui fait fbn tout de s'inftruire & de fè ré- 
gler, ou fera Cuis paffion pour tout le reûe; 
ou fc fervira de tout , pour avancer les Con- 
noiilànces & pour affermir fa Vertu. 

Mais comment rendre dominantes ces 
juiles inclinations ? Cela n'eft pas fi difficile, 
îl n'y a qu'à le vouloir ferieufement & perfe- 
yeramment , le fuccès fera inunanqua- 
ble (33). Nous nous faîfons des habitudes 
& des attachemens de tout ce à quoi nous 
nous occupons avec quelque aâiduîté ; Le 
Jeu, la Promenade, l'Agriculture, leN^o- 
ce, laChaflè, les Bâtimens,laLeâure, la 
Converfàtion » &c. Chacune de ces chofcs 
fait bien-tôt la paffion de ceux qui y donnent 
leur tems ; à plus forte raifon la Science & 
la Sageflc produiront-elles cet effet , puîfquc 
nous fommes nés pour bien penfer & pour 
bien vivre , & que nous ne faurions être vé- 
ritablement heureux , qu'à mefure que nous 

rcm- 

(|z) Slifffn*d»9 inpW9 ht effici p9ttrh f éjfuhtn tmttn- 
tUne : fi nihil tgjmmus , nifi rdtinu fmsdentei kane fi tmdirê 
-volmris dicet tUn : '^Im^e ifia jâmàudum ad quadifcurri- 
tur I retinque divitUs sttt pmcuimm pêjjtdentium , am tnm \ rt- 
linqiu cêffêris ittqtu animi vluftates : mêlUtmt & tn^r» 
•vant j rtUnque 4mki(ttm 9 tutmdÂ ta tfi* $«»• ^P» 

wxxiv. (u) or 
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rempliflbns le plan de notre deftînatîon. 
Une Nature penfante ne peut pas exîfter 
fans^ perception, & une Nature voulante ne 
peut être fans inclination: Il y a plus ; nous 
voulons être heureux & nous ne faurions 
nous défaire de cette volonté; or deux cho- 
fcs contribuent à notre contentement^ île fo- 
lide & les amufemens ; notre Nature prefèn- 
te exige l'un & l'autre , nous renfermons 
trop de grandeur pour nous paflèr du folide, 
nous fommes trop imparfaits pour vivre îàns 
amufemens : Il nous faut donc l'un & l'au- 
tre, mais le malheur eft qu'ayant goûté les 
moindres biens avant que de connoître les 
autres, nous y cherchons le folide qu'ils ne 
contiennent point. Si nous ne les aimions 
que comme amuièmeîns & fî nous ne les 
comptions pas pour plus qu'ils ne font, 
nous ne nous trouverions jamais trompez 
après les avoir obtenus, & ils nous plairoient 
toujours également : mais ne les trouvans 
pas tels que nous nous les étions mal à pro- 
pos figurés nous nous en dégoûtons ; de 
î'eftime nous paflbns au mépris , de l'amour 
à la haine , & nous contraâons par là une 
habitude de légèreté , qui venant à étendre 
fon influence lur nos études , les rend auffi 
fuperficielles ^ue notre félicité , & les laîffe 
autant incertaines que notre bonheur eft flot- 
tante Il faut donc s'attacher au folide & en 
faire fon capital , pour fe procurer une tran-^ 

quil- 

Csi) Optima Vivendi ratiê eft tli^enid t* eam jucunddf» 
wùnfHetudo reddet, Cic. ad Hercn. Lib. IV. ' 

Ctgité ^uidhtne/lèy quid fortiter feceris: hnds partes tt» 
€mn ipfe traffa : memoriam in m f im màximè mirasm et , 
/parge^ SCQ. £p. LXIYIIU 
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qmUité & une conftanee , n^éceflàires poor 
s'éclairer autant que pour & rendre heu- 
reux. 

Pour cet effet il. n'y a qu'à commencer, 
& lafatis&âioa, que Ton goûteà réîiffir dans 
ce qu'on entreprend , nous engagera infailli- 
blemei^t à perftvercr. Dans tous les autres 
projets on échoue fréquemment , mais dans 
celui-ci on avance to^ours. Celui qui tra- 
vaille & fôt confifter fk feUcité à faire ce 
qu'il veut , en fejxxtiant à vouloir faire œ 
^tt'il peut , fait toujours ce qu'il s'cft prc^ 
& , car qui eft-ce qui l'empêchera de fake 
ce qu'il port ? Un détour qui nous met d^$ 
l'impuif&nce d'avancer & nous arrête pour 
quelques momeos , nous juftifie par là-mê- 
me, & la Sage{& oo^omie en ce cas , de ne 
fe point inquiéter. Celui qui court à la Gloi- 
re , s'irrite de tous les retardemens , oelui 
qui tend à la Sageflè n'eft mécontent que de 
ceux dont il e& lui-même la cauiè. Tout ce 
que le refle des hommes rencontre de félici- 
té, dais la variété de leurs occupations ;Vat* 
tachement au but que nous recommandons, 
loin de nous en priver, nons met en état de 
la goûter encore plus déUcieuièment^ Utr 
mour de la Vérité &de la Sageflè n'émouffi 
point les Sens & n'appefiuitit point l'Imagi- 
nation, elle en règle amplement J'ufige , & 
nous éprend à profiter des objets extérieurs 
fims inquiétude , uns dégoût 6l ans xepea-* 
Itr. Les gens du monde laiflènt échapper 
mille douceurs , faute de fivoîr s'y rendre 
attentifii, ils lai^'ilènt dans leurs divertîâè* 
mens continuels, qui perdent une partie de 
leur force par Phabitude qu'ils $*en font faits. 

Mais 
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Mais le Sage , qui ne les prend que par in- 
tervalles, y trouve toujours l'agrément de la 
nouveauté , & conune il a d'autres inclina* 
tions qui le rappellent , il ne s'arrête pas 
aflèz fur les divertiflèmens, pour leur don- 
ner le tems de l'eanuier & de lui paroître in- 
fipides; s'iU fe préfentent il les goûte; s'il 
ne les a pas il s'en paflè aifément ; parce 
Qu'il trouve toujours chex foi, plus que hors 
de foi-méme, & qu'il ne nianque jamais de 
plaifir & d'ocqupation. C'eft dans des fen- 
timens fi raifonnables & fi réglés qu'il eft 
permis de âtire confifter ik Gloire. Un 
komme à qui les richefTes ou les titres infpi- 
rent de la âerté , ne le mecite pas ; c'eft un 
ignorant, c'eft un aveugle , c'eft un miièra- 
ble fi vuide des vrais biens , qu'il n'en a pas 
même la connoiftànce. Un homme, qui les 
poffede & qui eu fent le prix, trouve tout le 
refte au deflbus, & dans quelque rang qu'on 
la place comment çn tireroit-il vanité? Quel- 
que relation qu'il fouti^ne , il s'y voit pkis 
bas qu'il n'étoit. Sapiens i» cœh in^tfitft^ 
intelligit y cum fellam aut tribunal afcen" 
derat . quant itninili loco federit, Sen. £p. 

Lxvhf. 

XIII. Cet état eft fi heureux & fi bîllant, Amoi» 
il renferme tant de grandeur , que par là au ^^•P'*' 
lieu d'être un remède, il peut niême devenir t^fom 
une tentation à la vanité. Pour s'en saten- dange- 
tir il n'y a (je répète une fecoûde fois lew^J^- 
même confeil ) qi^à ne fe comparer jamais 
4ivec les autres. Il n'v a point de mal afiiir* 
•rément à connoitre fes avantages^ à fenttr 
ies biens & à fe réjouir de fonlG^t, carf 
^uroit^il qudque vcrtafon^efujc Tj^oraor 

ce 
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ce & ravcuglement ? Maïs fortifier fbn con- 
tentement , en le comparant avec celui des 
autres, & te croire plus heureux , parce que 
d'autres le font moins ,c'cft établir dans fon 
cœur un thrône à rOrgueîl>, & c'eft y jetter 
les fëmences de l'Envie, car fi notre félicité 
croît à nos yeux par l'attention que nous 
donnons "à rabaiflemcnt des autres, cette 
même félicité diminuera par leur élévation; 
& le moyen de voir , je ne dis pas avec joie, 
mais avec tranquillité, ce qui nous rend 
moins heureux? 

Il n'y a que deux cas où cette comparaî- 
fon de nous-mêmes avec les autres pujflc 
être légitime, i. Lors que l'on fait cette 
comparaifon en gr^s , A qu'elle roule uni- 
quement fur la différence de deux états con- 
fiderés en eux-mêmes , comme de l'état 
d'Ignorance avec celui de Lumière , de l'é- 
tat de Paflîon avec celui de Tranquillité ; En 
comparant ainfi les états & non pas les per- 
sonnes , préferons le meilleur au moindre. 
2. En fécond lieu , lors que mal à propos nous 
fommes mécontens de notre fort , on peut 
utilement nous faire jetter les^ yeux fur des 
gens dont les avantages font inférieurs aux 
nôtres , & qui ne lâifTcnt pas de vivre iatis- 
faits. Mais le but de ce parallèle n'cft point 
de nous ameher à nous faire croire heureux, 
par la vue de ce que nous poffedons de plus 
que les autres , mais de nous faire fentir no- 
tre tort, puîfqu'avec plus de fiijet de conten- 
tement nous ne laifions pas de nous plain- 
dre. Moyennant qu'on s'abftiennc de préfé- 
rence & de comparaiibii, on peut trouver 
du plaiiîr dans les richefles & ks louanges, 

car 
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car ce font des avantages , nous l'avons 
prouvé. Mais dès que Ton veut être plus 
riche & plus loué que les autres , l'envie & 
la haine s'en mêlent , & dès là le trouble & ' 
rillufion, car l'Erreur vient ordinairement à 
la fuite du Vice. . " 

Si l'on veut bien remonter à la fource des 
brouilleries qui deshonorent fouvent les Gens 
de Lettres & qui retardent les progrès des 
Sciences , on ne trouvera pas que je me fois 
trop étendu for cet article, du plaîfir qu'on 
trouve à fe voir cftimé par préférence, & on 
ne fera pas furpris que j'y fois revenu plus , 
d'une fois. 

XIV. Je ferai une dernière remarque for Canfte- 
Ics Paffions en général, c'eft que s'emparant '« i|«»«" 
du cœur & de l'attention , elles nous bor- J^ffioww 
nent à confidercr uniquement ce qui leur 
convient & qui peut contribuer à les fetîsfaî- 
ire , elles écartent le reftc , empêchent qu'il 
ne fe prefente , & en détournent la vue & 
par là s'oppofent à l'étendue de rEQ>rit. Les 
âmes tranquilles font les plus Capables ^ 6c 
fi avec cette tranquillité , elles ont de l'aâi- - 
vite & de l'exercice , leurs vues s'étendent 
loin, de forte que, dans les fujets même 
très-compofés , rien ne leur échappe. L'ex^ 
periencc vérifie tous les jours cette maxi- 
me. Les Paffions font des verres qui grof» 
fiffent les objets, les multiplient , les dimi- 
nuent, les colorent & en modifient toujours 
les idées ; Tout deplait à un homme cha- 
grin ; & dans la joie , on voit tout avec 
plaifîr. 
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CHAPITRE XII. 

De r Attention ^ de la Diligence. 

Atten- !• T^ Elle eft la nature de TElprît humain, 
tion, X 4^^ ^<^s idées naiflènt les unes des 

principe autTCS , & qu'elles naiiOÈnt plus prompte- 
lumic^ ment , en plus grand nombre, plus claires, 
tcf, plus dlfUnâes, pius nettes, plus exaâes, & 
plus cofnpletes à mefure que Tattention eu 
plus animée & plus foûtenue. 

L'attention dépend de la Volonté ; car 
quand nous fommes attentifs , nous le vou- 
lons être , & quand nous voulons relblu- 
ment nous rendre attentifs , nous le deve- 
nons en effet. Il eft vrai que nous ne fom- 
mes pas toujours également dîlpofés à faire 
ce que nous voulons , non plus qu'à vou- 
loir avec la même fermeté ; Souvent il eft 
JFort aîfé, mais quelquefois auffi il efl diffici- 
le d^obéïr aux ordres de la Volonté , c'eft- 
à-dire, d'exécuter ce que nous avons refblu. 
Une bonne partie des Maximes, que nous 
avons pofées ci-devant j tendent à nous ren- 
dre plus fouples aux loix de la Raifon , & i 
rendre plus prompt & plus ferme le grand 
principe de toute la fécondité de notre 
Èlprit , je veux dire V Attention ; maïs l'im- 
portance de ce fujet mérite bien un Chapitre 
particulier. 

II. Pour 

(i) F/m ensm non pttifi m éu$mHs UbiéUni deditm , «w 
r«, dé/tderioj cnpidiute^ fdpè nimia cêfiÀ » imêfiâ etiésm 
mfnutmqttâm imptdims ^ b^e ,fMidjmd *Jt^ qmi nu fiuù^iu 
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II. Pour être attentif il faut premièrement obftt- 
vouioir l'être, il n*y a rien de plus aîfé quecies à 
de vouloir en gênerai , rien de plus facile J-*"*" v 
qu'un fimple aSe de Volonté , mais il n'y a moyen» 
prefque rien de plus difficile que de vouloir de les 
avec perfeverance ce qui donne de la peine, f^mo* 
Nous dépendons entièrement de nos hahitU'^^^^ 
des j Se c'eft fur elles principalement que fe 
règle le Facile & le Difficile ; on les fuît de _ 
tout fon coeur & il eft très-penible d'y re- 
fifter, leur pouvoir croît avec leur durée, & 
plus Ton vit , plus il eft difficile d'en former 
de nouvelles : Or nous avons contraâé dès 
l'enfance deux habitudes tout-à-fait contrai- 
res à l'attention. 

Dès <iue nous nous Ibnunes fcntîs, nouf 
avons voulu être heureux ; & comme notre 
Raifon n'étoît pas afïèz formée pour com- 
prendre en quoi conlîfte la folide félicité , & 
pourea découvrir la route, nous nous fom- 
mes arrêtés aux premières impreffions qui 
nous en ont donné quelaue goût & en ont 
porté quelque câraâere. Nous avons fui ta 
peine, & nous nous fommes attachés au 
plaifîr. (i) La répugnance pour la peine nous 
a rendu les efforts odieux , & la foif des plai- 
firs nous a fait courir d'objet en objet , afin 
de compcnfer , s'il avoît été poffible , par ta 
multitude l'infuffiiknce de diacun. L'atten- 
tion demande des efforts , & nous nous fom* 
mes habitués à regarder le travail comme uti 
état malheureux ; l'attention fixe l'efprit fur 
un objet, "& nous ne fommes accoutumés k 

nous 

fifmrif de. pxo M, Coelio. 
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nous plaire que dans la multitude & à ne les 
parcourir que légèrement. 

Nous avons déjà démontré Terreur de ces 
deux préjugés : nous avons établi que le tra- 
vail eft le chemin de la félicité , que notre 
bonheur dépend de l'attention, puifque notre 
Science & notre Vertu en dépendent , & 
qu'ainfi ûvoir fe rendre attentifs c'eft favoir 
ic rendre heureux. Mais afin que ces vérités 
foîent efficaces il faut fe les repeter , îl en 
faut repaflèr les preuves , il faut îe les rendre 
parfaitement familières. 

2. Il faut oppofer habitude à habitude, les 
habitudes naiflent & s^afTermiilènt par des 
aâes réitérés ;îl n'y a donc qu'à vouloir fré- 
quemment , & cette volonté tournera en habi- 
tude: Difons-nous à tout moment: Je veux 
être attentif. Après l'avoir voulu très-fou- 
vent, quoi qu'avec effort, à la fin on le vou- 
dra toujours & fans répugnance.! 

3. Il faut s'exciter à cette Volonté & lui 
donner lieu de naître par le plaifîr de fe 
commander & de fe gouverner foi-même, 
d'être maître chez foi & d'obéir à la Raifon 
qui éclaire, qui confeîlle feulement, & laiiTc 
toujours libre, plutôt qu'à des fènrimens 
confus, à des pentes aveugles & rebelles qui 
tyrannîîent, qui entrainent , & qui forcent. 
Suivre le premier de ces principes , c'eft vî- 
^vre en homme , fe laifler aller au fécond, 
c'eft vivre en machine. 

A. Pour s'animer donc à prendre fur foi 
& lur fes aveugles habitudes , il faut réfléchir 

fur 



(i) Sidnon multHm ad tranfuillitatem Iochs emfert t 
mtts ejf , ^Ht comnKHdat •mniâ, Vidi tfjt in villa bilsri ér 
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fur les avantages qui naîflènt de ces efforts , 
& le livrer au plaifir d'en fentir les fruits. 
En le félicitant des heureux fiiccès de fon at- 
tention , on fe dilpofera toujours plus à vou- 
loir s'appliquer. 

f. Et puifque les fuccès afFermiflènt la 
Volonté dans fes rcfolutîons , il faut profiter 
de toutes les occafions & de tous les fecours 
qui peuvent les faciliter. Quand on fe fènt 
d'humeur à s'appliquer, ce font des momens 
précieux qu'il ne faut pas laiflèr échapper : 
l'habitude à l'attention s'enracine alors plus 
profondément , dans l'elpace d'une heure, 
qu'elle ne feroît dans plufîeurs jours, avec' 
des dîfpofîtions moins favorables. La San- 
té, la Tranquillité , la Solitude, les heures 
du Matin préfcntent de ces heureufcs occa-' 
fions , qu'il feut fi foîgneuffement ménager 
& dont il efl fi important de fe prévaloir. 

La Solitude qui nous réduit à la nécelTité 
d'être avec nous-mêmes & de nous entrete- 
nir de nos propres penfées ; les heures du 
Matin où les impreffions des objets qui 
nous amufènt font en partie effacées , ou du 
moins affoiblies, par le Ibmmeil de la nuit , 
difpofèroient à la tranquillité , & feroient 
par là de grands fecours à l'attention , fi les 
liommes lavoient s'acconmioder de la tran- 
quillité, (2) mais pour la plupart d'entr'eux 
c'eft un état infupportable, c'eft une feurce 
d'ennuis, il leur faut toujours quelque amu* 
fement, qui occupe leur elprît & leur cœur, 
il tombe dans la langueur, dès qu'il n'efi: pas 

foû- 

Ammni mœfitt ^ indi in midU folit/êdmi mPPéUU fimiM 
Scn. Ep. LV, ' ' 

53 
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foûtenu 'jpar quelque b^^telle & c'eft préd- 
fëment dans letems qu'ils pourroient le plus 
aifément être à eux-mêmes & à ce qu'ils fe 
doivent , qu'ils cherchent le plus à & diffi- 
per; au défaut des Objets, ils en rappellent 
les idées : & par là ils femblent faire tout ce 
qu'ils peuvent , pour ne mettre aucun tcmr 
i profit. 

C'efl par cette raifon que j'ai placé ce 
Chapitre à la fuite de ceux où je traite des 
paflions. On efl plus ou moins attentif i 
proportion qu'on fait les rallumer & les exci- 
ter à propos. Quand on en eft une fois 
maître , on eft maître de tout. Dans le plus 
grand monde , & an milieu du plus grand 
tumulte , oh peniè à ce dont on doit s'oc- 
cuper , on ne voit que ce qu'on trouve à 
propos de voir , & on n'entend que ce que 
l'on veut bien entendre. Sans la tranquillité 
la folitude ne vaut pas nûeux que le tumul'* 
te (q). N6» muhum locut cctrfert , nififejibl 
fr<ejiet animus , quifecretum ^ in occupa^ 
tionibus mediisyfi volet^ baiehh. Sen. £p. CiV. 

6. Comme l'on donne fbn attention fans. 
repujg;nance à ce qui ne fatigue pas , & que 
les fujets en faveur defquels on eft prévenu,, 
.l'attirent d'eux-mêmes , il eu vifible que 
dans le deilçin de fe former à l'habitude de 
l'attendon , il eft txèssmportant de com- 

men- 

(1). Omniét Rcetfêris refinmt y dum intus. nikil t umt é lt ug 
Jki âmm initr fi nên rixentur cu^dius értim^rj timn «v«- 
riiU ImemiéUftu nên déffdtâut » nt€ alttrm élttrtm vexet, 
Uàm ^md ffdtfi têtÎMt r^Mi fiUntiwm 9 fi dfftffm /r«- 
tf 

Ornait aoâit cnnc 9 {ItcicU compoût qnlece. 
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mencer par étudier ce qQi e&leplui^facile & 
ce qui plait le plus. 

7. Dès que Ton. a pris qydque goût à 
s^inftruire , & qu'on s'eil rendu cap^lc de 
quelque attention , les Mathématiques font 
les études les plus propresà.l'afiermir &.à la« 
perfeâionner ; car dans ce: qu^eUes ont da 
pratique , fi par inadvertance, on a fait une 
&ule faute, on s'apperçoit à la an du calcuL 
qu'on s'cft trompé, fans iài^oir ni oà. ni. 
comment ;. il &ut donc reconunencer^ Pour^ 
Sr'éDargner Tennui de réitère fi ibuvent kk 
même opération ,. on. eft toujours fur lès^ 
gardes contre Terreur. On voit qu'il fuflit% 
d'y tomber dans un fcul endroit , pour per- 
dre le fruit de toute l'^aâitude avec laquel- 
le on a travaillé les autres, & par là on s'ha** 
bitué à une attention continuée. 

Pour ce qui efi des^ Demonftrations ,. i£ 
fiiut les comprendre tout entières , ou l'on 
n'y con4>rend rien. En fait d'Hifioire , out 
de Morale , ou dans Texplication d'un Phe^ 
nomene de Phyfique , on. peut s'infiruireem 

Sros de lapenfée de celui qu'on écoute, ou. 
ont OU: lit rChivra^e , on peut en retenir 
une partie fans avoir pris earde au refle;; 
mats ici tout ou rien ,. une feule confidéra- 
tioii omifè vous laiflè dans les ténèbres, &. 
celui qui en veut parler làns tout compren*^ 
dre, parle lans iàvoic.ce qn'iLdlt,, &il s'ap*^ 

per— 

Fdlfiim tfi \- tutUd pkuidà tjmhi tfi: t$Ui f«M» fMtê etmi 
ffitit i n»x exbihtt mêiefitâm^ non ullitt & fMmntéiim 
muté». Nom dêrmiemium ^u^qm infimnU tdm tmhmUwU 
fmnt y quÀm dits. ItU trân^mlUtâs vtrâ tft 9 9» f MffP ir; 
m^m4MinefUt4$m. Ses, £p. LVI| 
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pcrçoît Wcn lui-même qu'il parle fans com- 
prendre ce qu'il dit. 

L'étude des Mathématiques fait naître, 
outre cela, une des plus heureufes habitudes 
qui puîflènt prendre racine dans le cœur hu- 
main ; C'eft celle S aimer la Vérité Se de la 
trouver digne d'attention, par cela même 

Î^H^elle eft Ferité\ On s'y accoutume à aimer 
a liunierc pour elle-même , on eft content 
de s'éclairer , quand même on ne voit pas 
quel autre fruit on tirera de fès connoîfïan- 
ces. Les Mathématiciens font tous les jours 
enchantés de mille & mille Théorèmes , 
dont le prix fc réduit à celui d'être des Véri- 
tés très-fures , qui naiflënt Içs unes des au- 
tres ; N'eft-ce point là une preuve que 
l'Homme eft né pour la Vérité , & que fà 
plus grande âtisfaâion conlifteàs'en mftmi- 
re ? Les Vérités dont on s'inftruit dans la 
Théologie, dans la Morale, & dans la Phy- 
fique même font plus intereflantes ; elles 
ont de grands rapports avec nos Pilons, 
& fbuvent avec notre Fortune. En matière 
de Dogmes facrés , de Devoirs encore & 
d'Hypothefes Phyfiques , tel croît aimer la 
Vérité qui n'aîme que fes Préjugés , & bien 
fouvent on étudie plus à fe fa^re îllufîon Xur 
ce qui eft commode , qu'à s'éclairer fur ce 
qui eft vrai. En étu<Uant les Mathématiques 
on apprend à étudier avec attention & fans 
pcjugé. 

8. Lors qu'on lit d'autres Ouvrages avec 
la même application que ceux des Mathé- 
maticiens; lorsque, dans uneHiftoire, par 
exemple , on a toujours prefens tous les m- 
terêts éc tous les qaraûeres des perfonncs 

dont 
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dont elle rapporte les paroles^ ou les aâîons j 
qu'on a toujours devant les yeux la fituatîon 
& la forme de routes les Villes & de tous 
les Païs dont elle décrit le fort , lors que 
dans une pièce d'Eloquence, on n'oublie au* 
^ne cîrconftancc , mais qu'on prend gardé 
tout à la fois, à la propriété des termes, aux 
raifons de l'ordre , à l'enchaînure des preu- 
ves , à la juftejflë des penfées , i la beauté 
des images , à la délicateilè des tours , à la 
force des expreffions , à l'agrément des ca- 
dences , à ce qui iè dit & à ce qui fè laiflê 
entendre , oh fent ce que vaut Tatténtion par, 
l'inexprimable fitisfaâion qu'on en reçoit, 
fur quelque fujet qu'on l'arrête. Elle n'eft 
famaîs fajis recompenfe , fur les plus légers 
même & les moins eftimables fujets. Qu'on 
foit à Table ou qu'on affifte à un Concert, 
qu'on jette les yeux lurdcs Tableaux, des 
Bâtimens , des Jardins , ou des Païfàgcs , en 
toute occafion la diftraaion & la nonchalan- 
ce diminuent notre plaifir & V Attention le 
relevé, 

9. De peur de retomber dans la Parefle & 
de laiflèr renaître d'anciennes habitudes , il 
ne faut rien faire dé' tout ce qui a du rapport 
à l'étude , fans application. Il arrive tous les 
jours à des gens, qui, pour s'aniufcr, lifent 
des hifloires , de toutes les kâures celle quî 
demande le moins d'attention , d'en retenir 
par ci par là quelques endroits , & de les lier 
cnfîrite par des traits que Jeur imagination y 
ajoute, ou de les confondre avec d'autres 
qui leur reflèmblcnt à quelques égards. Ne 
yaudroit-il pas mieux fe repolèr tout-à-fait 
que de perdre ainii , dans 4es amufemens , le 
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4^9 £ A L a 6 I QJT E; 

éruit des autres leâures qu'on a But avec ap^ 
plication. Le plaifir de lire fans application^ 
efl un plaifir dangereux. Les Livres inutiles ,. 
il faut les laiilèr ; ceux dont on peut tireç 
du fruit, il en faut profiter , autant c^u'il cVt* 
poffible. S'ils traitent bien de bonsN&jets ,ilSv 
méritent une grande attention & pour leur 
ijiatiere & pour la manière dont, ils la trai-^ 
tent; mais s'ils fe prennent mal dans Texpli- 
cation des fujets dont ils font efperer d'é^ 
clairciflèment , leur leâure peut gâter le 

?oût) en Taccoûtumant au desordre & à 
bbfcurîté, à moins que Ton ne foit afre2 ha- 
bile pour remarquer leurs défauts , & pour 
découvrir les moyens de les éviter. 
Du d€- lU. Mais puifque l'Attention ne peut pas. 
Jj5f; fc foûtenir toujours dans la même vigueur ,, 
""*"* quelles précautions doit-on prendre pour 
éviter de rentrer dans la dangereufe habitude 
de l'inattention, par le plaîfîr qu'on fent à fc 
delaflèr , & à ne rien faire après s'être feti- 
gué? Quand l'épuifèment des elprîts eft cau- 
fe de l'épuifèment de l'attention, il faut cher- 
cher, dans la nourriture & dans le fbmmeil, 
de quoi les reparer , & (i l'on n'a befbln ni 
de l'un^ni de l'autre , il vaut Picore mieux 
ne rîén faire du tout , que de s'occuper né- 
gligemment, car, pour peu que l'on ait d'ac- 
tivité naturelle, on ne fe plaira pas long- 
temps à ne rien faite, & on n'en prendra ja- 
mais l'habitude ; l'ennui , & ime tti&c lan*-^ 
gueur forcent un parefTeux même à fe tirée 
de l'inaâion» ><; 

. lî 

(4) Indulgindum ifi âhîmê \ âandim^ut JiAinii.gtium ^ 
^Md alimtnfiM virim» ImJttiirinikmMÊiitèikns aftrth 



Il eu même certain qu^une occupadon 
agréable contribue beaucoup plus à rétablis 
, les efprits&les forces qu'un fimple repos, & 
c'eft par cela même que la Nature humaine. 
a befbin de delaifianent : & qu'il lui faut de& 
amulêmens qui demandent moins d'attentions 
& par conféquent ne la fatiguent pas^ , mais 
Û l'on en veut tirer tout le fruit auquel ils: 
font deftinés y û l'on en veut fortir recréé, > 
& plus frms pour le travail, il faut leur don-^ 
ner aut^it d'attention qu'il eft néceflàire: 
pour en fentir tout l'agrémenta Lors don& 
que l'attention fe relâche , moins par la dif^ 
fipation des efprits que par la continuité mé-^ 
me du travail, qui le rend pénible, en dimi- 
nuant le plaifir qu'on y trduvoit d'abord^ 
on peut l'interrompre , & donner quelque- 
chofe à 1^ pente lècrette de notre' cœur 
pour la variété. On fè delafièra donc de la: 
méditation par la leéhire, & une féconde; 
ledure delailëra elle-même d'une première , 
non pas- par la. n^Iigence avec laquelle on» 
^ larfera, mais parce que le fujet en &ra nou- 
^ veau & qu'il demandera outre cela un moin* 
j2,; dre degré d'attention. On a la Promenade,. 
^ on a la Muiique, on a la Converfàtion, (4) 
^( tout cela amufè, delafle, & rétablit les for^ 
|j ces en divertîflànt , & pourvu que l'on ne 
^ £>it pas entièrement épuifé , l'attention fè 
ji lenouvelle plutôt qu'elle ne fe fati^e, en 
^ s^appliquant fuccemvement à dos fujets aux- 
^ quels on peut^ . fans effort ,.. eadonaer toutr 
autant . qu'ils en.ezîgent.. 

1 Je 

^^andàmt ut ftri* lîbtrê &' muha fpirhn én^êM ûttilU^ 
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Je ne fais point aflèï fuperftitîeox pour 
condamner le Jeu en lui-même, je recon* 
nois de plus qu'il a lès ufages dans la So- 
ciété. Les fervices importans ne font pas 
ce qui lie le plus les hommes entf eux , car ^ 
outre que les occafions en font ailèz rares y 
ils gênent même , & ceux qui les rendent y 
parce qu*il leur en coûte, & ceux qui les re- 
çoivent par Tobligation dont ils fe chargent ; 
mais le cœur le ga^e aifément par les pe- 
tits plaiiirs quand ils reviennent fouvent; 
On fe lie enfin d'afFeâion à ceux avec qui 
l*on s*amufè ; on ne peut s'en paflcr , & 
quand il s'agit de leur rendre des fervices 
même pénibles, on eft trop engagé dans leur 
commerce pour les leur reftifcr. Cependant 
je ne confeîUeroîs pas le Jeu aux hommes de 
Lettres comme un amufement utile & pro- 
pre à les delaflèr. Il ne produit cet effet que 
dans ceux qui s'y plaifent ; -Mais les jeunes 

Sens rifquent beaucoup d'y prendre goût & 
'y donner quelque partie de leur tcms , car 
pour un ou deux qui en uiènravec modéra- 
tion , il y en a cent qui en abufent. Cepen- 
dant fi l'on ne s'en efl pas fait une habitude 
dans & jeuneilè , difficilement y prendra-t- 
en du goût dans un â^e plus mûr , & par 
confequent il ne divertira , ni ne delaffera. 

Il y a des Jeux , dont les gens graves fe 
font une efoece d'honneur , comme les 
Echecs, Je Triârac &c. Mais ils croîroîent 
trop delfcendre de leur dignité , s'ils s'amu- 
foient à des jeux plus communs & plus ficî* 
les. Cette opinion n'eft-elle point l'effet de 
leur vanité , & du plaîfîr qu'ils ont d'ixnpo^ 
fer à la multitude ignorante? 



à 
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Il y a des gens dont la vie eft fi difEpée 
que, fans de certains Jeux, où ils fè piquent 
d'habîleté , ils ne fcroîent prefque jamais ulà- 
ge de leur efprît & de leur attention. Maïs 
pour ce qui eft des hommes de lettres , ne 
fcroient-ils pas mieux de l'appliquer à une 
Compofition , ou à une Leâure utile , qu*à 
un Jeu fatiguant ? Et peuvent-ils regarder 
comme un amufement ce qui les falîè , & 
les met hors d'état de travailler qu'après un 
intervalle de repos ? Il ne leur arrive que 
trop & de fe difputer là gloire des premiers 
rangs & de vouloir briller les uns par defliis 
les autres ; Cette tentation , à laquelle ils 
font à tout moment expofés , n'a que trop 
de prîfe fur eux ; pourquoi donc nourrir un 
penchant y qu'on doit fans ceflè combattre, 
en s'affeâionnant à des Jeux, où, pour tout 
fruit d'un attachement pénible , on jouît de 
la mortification d'un autre , & du plaifir de 
le croire plus habile? 

IV. Loin donc de faire des leâures non- infla^oce 
chalamment, fous prétexte de fe delaffer, îl tendon'" 
faut debutter dans toutes fes Etudes^ parfàrtoiut 
examiner l'importance de ce qui en doit fai- U ?ic^ 
re le fujet-; S'il n'en vaut pas la peine, qu'on 
le laifle; maïs fi on le reconnoît digne d'ap- 
plication, qu'on s'excite à la lui donner tou* 
te entière par des réflexions fèrîeufcs & réïte* 
fées & fur fon excellence propre , & fur les 
ûfages que l'on en peut tirer. Sur tout il faut 
que l'Attention continue-Afe ibutîenne éga- 
lement, depuis le commencement jufques i 
hi fin ; car fi, par megarde , on fe trompe 
dans les Principes, on ne travaillera plus 
dans la fuite que povu: s'égarer^ & fi , aprè» 

S 7 avoir 
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avoir folidement établi les Principes , on ff 
laiflè aller avec* précipitation a quelquet 
fauilès Confôqueaces , parmi un grand nom- 
bre de vrayes,. c'eft aflèz pour perdre le fruit 
de tout ce qu'on avoit accumulé avec beau- 
coup de foin.. Qu'on ne. fe laffe donc point 
de fe rq>eter des leçons ^ fur la néceâité in-^ 
difpenfàble de l'attention. Dans la Pratique 
on ne pèche prefque jamais, & l'on ne fiut 
de faute, félon Dieu & félon le Monde, 
que faute d'application ; car on fait les Rè- 
gles générales ; & en gros on voudroit plaire- 
a Dieu & fe faire eftimer des hommes.. Mais 
on applique les Principes avec trop de préci- 
pitation,. & par li on ne prend pas aflèz gar- 
de que l'on s'éloigne , dans des circon&n- 
ces particulières , d'Un but qu'on fë propofe 
cngeneral. 

Les pauvretés qui rcmpliflcnt la plus gran- 
de partie des Converfaùons^ ces écarts fi fre- 
quens , & prefque perpétuels de ce qui en 
feit, ou qui en devroit faire le fujet, écarts> 
qui obligent fou vent les perfonnes fènfées i 
fe rabbattre fur Ife jeu , afin de s'épargner 
L'ennui des galimathias & des contefiatrons 
où l'on ne s'entend point ; d'où vient tout 
cela fi ce n'efi du défaut d'attention ? La 
plupart des gens refient enfans toute leur* 
vie , & fè faifant également une honte d'écou- 
ter & une gloire de parler , avancent hardi-- 
ment, fans examen ni réflexion, tout ce que 
le hasard fait naître d'idées dans leur petit- 
génie. 

Dans la Théorie encore , il n'y a perfon* 
tie qui ne veuille éviter l'Erreur, & par con- 

ièqu^mt on n'y tombci que par inadvertance. 

Pc 
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De peur donc que la légèreté d'un llijet ne 
fournîflè à ràttpntion une occafion de fe re* 
lâcher ; Que Ton^confidere qifîl n'y a pas d'er- 
reur , qui,, par la fécondité & par fon en- 
chaînement avec d'autres,^ ne puiflè devenir 
fiitale ;. On aura beau fe rendre attentifs dan$> 
la fuite , tout ce qu'on établira ne fera qu'é- 
garements ,. & les Confcquences s'éloigne- 
ront d'autant plus Je la Vérité qu'elles auront 
plus de liàifon avec des Principes faux ; fans- 
compter que la mêtne manière dont on au- 
la raifonné fur un fujet de peu d'importan- 
ce , où l'on fera tombé dans une petite er- 
reur , qu'on ne corrigera point parce qu'on 
ne reconnoît pas cette même manière de 
raifonner,. on la fuivra encore dans un fujet 
plus important & flir lequel Ton ne peut 
plus s'égarer fans danger. On demande fi la 
Saveur, la Blancheur, le Poids, le Mou- 
vement &c. doivent être confiderés comme 
de petites Entités , de fbibles réalités , qui 
furvîcnnent à la Subfiance Corporelle &quî 
en font foûténuës , ou fi ce font fimplement 
des Etats & des Manières d'être de cette 
Subfiance ;. fi' les qualités du Corps font le 
Corps même, dans un certain état, comme 
la Rondeur d'une Bùule de Cire, efl cette 
Cire même dms une certaine dîfpofitîon ? 
^a queflion parott fort mince & de pure eu* 
riofité, cependant pour n'avoir pas étédéci* 
déê a^utrefois , comme elle l'a été depuis la^ 
Philofophie de Defbartes,.elle a donné liea 
i un dogme ^quel fans ceia on n'auroit ja- 
mais peofé « & dont le^ fuite» fautdaplo** 
znbles , GdittOiem les loâddes., & donnent, 
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prîlc fur la Religion aux prétendus Efprîti 
forts. 

Courir fans Icrapule le rifque de fc trom- 
per , en décidant (ans attention fiir un fujet 
qui ne paroît pas valoir la peine d'être exa- 
miné avec application , c*eft petiteflè de gé- 
nie ; Il n'y a point d'erreur fi légère en elle- 
même qui en devenant , de Con|èquence en 
Confequence , le Principe de plufieurs an- 
tres , ne puifle devenir fatale. On peut ap- 
pliquer ici la maxime d'Ariftote, Puérile efl 
contemnere parva uffde deduci pojfunt mag^ 
na. 

Les Stoïciens pofoîent en fait que le Sou^ 
verainBien confîftoît dans la Vertu ^ & le 
Souverain Mal dans le Vice. A r^arder ce 
ftntiment en lui-même , fi c'eft une erreur, 
elle fè réduit à exagérer la beauté de la Ver- 
tu/* la turpitude du Vice; ce n'eft pas là un 
frand mal , ce femble , & c'eft plutôt une 
eureufe prévention. Mais de la il s'enfuît 
qu'un homme véritablement Vertueux eft 
fouverainement heureux , par confequent 
rien ne lui manque, pas même rinunortalî- 
té. Le Vicieux au contraire eft fouveraine- 
ment mîferable ; Le voilà afièz puni ; car 
quel châtiment comparable à la Ibuveraîno 
mifère ? Mais dès qu'une fois on a tiré ces 
confequences & que, par prévention, on les 
a reçues pour vrayes , toutes les preuves ti- 
rées de la fortune, des malheurs, & du trîftc 
état des gens de bien dans cette vie , pour 
établir l'efperance d'une autre, tombent. Un 
avenir qui retablîflTe l'ordre , ii^eft ïiullemcnt 
nécefTaîre. Le Vertueux eft fuffifamn^nt 
recompenfé, puîfqu'il a été fouverainement 
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heureux : Le Vicieux aflfat puni, puifqtfila" 
été Ibuveraincmcnt mifèrable. Auffi les 
Stoïciens pour défendre la Providence con- 
tre les objeâions des Epicuriens , au lieu 
d'înfifter £ur une Vie à venir, où Tordre fera 
rétabli , ce qui étoit fort naturel & fort Am- 
ple, fe font jettes dans des fubtilités confor- 
mes à leur grand Principe ^ dont l'éclat avoît 
fait diftarofire Terreur a leurs yeux. 

V. La Diftraâion cft une efpece partîcu- Dt » 
liere d'obftacle à l'Attention ; car tous ceux ^*^*^ 
qui , par pareflè ou par légèreté , négligent *^^"^ 
de le rendre attentifs , ne méritent pas pour 
cela le nom de diftraits ; On le donne à ceux 
qui n'ont prefque jamais d'attention à ce 
qu'on leur dît , foit qu'une //«//^/V/ naturel- 
le , ou une habitude , qui approche fort de 
la itupidité,,les rende prefque incapables de 
penlèr attentivement , foit qu'une Diffipatiom 
continuelle les ait mis dans Timpuifïance de 
le fixer , fbit enfin qu'une trop forte Appli'^ 
cafim à leurs propres penfées , les détourne 
ordinairement de celles des autres, & les 
' empêche d'entrer dans ce qu'on leur dit. 

Il y a des gens dont on peut prefque dire 
qu'ils ne penfènt pas ^ ou qu'ils ne penfènt ï 
rien J c'eft-à-dfre, qu'il y a des gens dont les 
idées font fi vagues , & les fentimens fi foi- 
bles & fi confus, & qui, de plus ,font fi ra- 
rement reflexion & fur leurs idées & fur 
leurs fentimens , qu'ils n'en confervent pas 
feulement ^afifèz de fbuvenir pour dire ce 
qu'ils ont penfé, dans le moment qu'ils' 
viennent de le penfer. Vous leur verrez un 
air occupé, il femble •qu'ils font des re- 
flexions profondes ; Mais dès que vous leur 

de-» 
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demandcx ce qu'ils roulent dans leur efprit^ 
vous les furprencz ; il femble qu'ils s'éveil- 
lent en lurlaut , & qu'on les tire d'un fon- 
ge, dont ridée s'évanouît en même tems^ 
que loir fbmmeil , car on ne conlèrve la 
mémoire que de. ce à quoi l'on pen£b avec 
reflexion. 

Quand de jeunes gens ont des dilpoficions* 
à ce défaut , fi l'on: en veut prévenir les fui- 
tes, il faut les faire raifonner fiir des fujets 
qui foient de leur portée, qui ne leur deplû 
lent pas , & fur lesquels on ait trouvé 
moyen d'exdter leur curiofité ; IL faut les^ 
faire repaflèr fur les mêmes raifbnnemens^ 
leur faire éviter la folitude , l'emiui ^ les con* 
verfkions fur des fujets qui ne font pas de: 
leur portée , les compaj^es qui les g^^it^. 
il faut les tenir dans la >pie & dans Tsâivité,. 
permettre un libre eÛTort: Heurs pen££es 9 de: 
peur que l'obligation qu'on leur impofè de. 
les renfermer ne les rebutte même de les fài- 
ic naître :. Quand ils iè trompent ,. c'eft avec 
luie grande douceur & une grande modéra*- 
tion , & avec toutes les marques poffiblesv 
d'amitié^ qu'on doit les desabuCer.. Non. 
feulement point de cenfim , point d'air 
fembre^ point de raillerie , mais de plus< 
leurs erreurs ne doivent être relevées que 
conune des bagatelles & ce qu'on y fubfti* 
fiae, il faut le leur propofër moins comme 
une correâion y, que comme quelque choie 
d'un peu meilleur. Il faut mê'me rarement 
les reprendre. 

Ceux qui paroiflent diflraits , par l'effet 
d'une trop grande application à leurs propres 
penses , pourront fe corriger, de ce.défàut 
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en s^étadiant à modérer leurs defirs , & à fe 
rendre maîtres de leurs paffions ; en ne fe 
bornant pas au commerce de leurs inférieurs,, 
ou de leurs amîs^ mais en fréquentant , au- 
tant qu'ils le peuvent, des fuperieurs dont il 
leur inmorte de s'attirer rerfîme & TafFcc* 
tion. Je leur confeillerois encore de paflèr, 
d'heure en heure, à des leéhires différentes^ 
afin de s'àccoûtumer à entrer dans de fecon-^ 
des idées , nonobftant la forte împrellion des 
premières ; Enfin pour fe coxxjger plus ef» 
ficacement de leurs didraâions , quand ils y- 
tombent 9 ils doivent s'en punir ,, & s'knpo- 
fix la loi de relire une feconde , une droiiSe-* 
me , une quatrième fois ce fur quoi ils au- 
ront paflë trop nonchalamment ,.& contrain- 
dre même à apprendiie pac cœur les lujets 
dont leurs dîfhaftions le» ont le plus de^^ 
tournés. 

La multitude des affaires rend quelquefois 
difiraits les efprits d'ailleurs les plus réglât 
& les plus capoblies d'âittentioa. Voilà poiu> 
quoi on doit avoir la précaution, & & fiûre 
un devoir indifpenfable, de ne £e charger pas 
au deflus de ià portée , & de meCurer toû- 
jpurs ^ entrepriies à lès forces. Outre cela 
on doit fe former des flans bien nets & bien 
cxaâs fur tout ce qu'on a à faire ;, Tout ce 
dont on prévoit qu'on fera chaigé, pendant 
le cours d'une journée, il fkyt la conunen*- 
cer en réglant au jufte de quelle manière on 
la remplira. C^uand on exécutera une partie 
d'un plan ainii r^lé , on ne fe trouvera^ 
diftrait par aucune inquiétude fur une partie 
Suivante , aiEiré qu'on fera de la bien rem- 
plir, parce qu'on y eft. tout préparé. 
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Il y en a qui fe diftraifent , quand on leur 
parle & qui ne font pas d'attention fur ce 
qu'on leur dit, parce qu'ils s'arrêtent iur 
quelques idées qui naiflènt fubitement dans 
leur elprit & qu'ils appréhendent de laiilèr 
échapper ; C'eft un abus , car quand on a 
reQ>rit jufte & qu'on Ciit penfèr avec ordre, 
les mêmes principes qui auront fait , une pre- 
mière fois , naître une idée à propos , ne 
manqueront pas de la rappeller une féconde 
fois, dès qu'on penlèra avec attention fur le 
même fujet. 
Cmb- ^^* Quand on a connu par quels 
■lent on moyens on peut fè rendre attentif , on 
s*cmpaie comprend aifement ce qu'on doit faire pour 
Mtioiu *'cïï^P"^ de l'attention des autres. Il faut 
de la Clarté de peur de rebutter l'attention 
en la fatiguant ; il faut de h Brièveté pour 
prévenir l'ennui & l'impatience; il faut de 
vOrdre pour foulager la mémoire; il faut 
de la jultefïè & du Solide pour întereflèr l'at- 
tention ; il faut des tours vifs & nouveaux 
pour l'occuper par des fenfatfons agréables ; 
il faut être naturel , car- le naturel plaît & 
l'affeâation révolte l'amour propre; il faut 
faire en forte que l'Auditeur fente fon propre 
génie en goûtant celui de l'Orateur , & en 
s'appercevant qu'il pénètre d'autant mieux 
dans le fèns & dans la beauté des idées, 
qu'on lui prefènte , qu'il a lui-mjême plus 
d'efprît. Quand l'Auditeur eft entièrement 

fktis- 

(s) feritt s^igricêU tfutd fparfit ^ J! labores fuês àeftitmt 
tttfimifief mnlht cura fata ^erducuntur ad feg^etem f nihtl éd 
firuSum pervtnh tfutd m» ét^unUs euitura s frimê sd *xtrt- 
mttm profetjuitur, Sco. 

dÎM' 



Part. 1. Sect. I. Ch, XII. 41^ 

fatîsfait , Il fxitfimr ; & pendant qu'on a en- 
core quelque choie à lui dire, il faut faire en 
forte que ce qu'on lui dit , lui fàflè fou- 
baiter d'entendre ce qu'on a refblu d'y 
ajouter. 

VII. La ménfie légèreté qui s'oppofe à l' At- [?« ï« Dî- 
tentîon , s'oppofe encore plus à l^D/ligeH' "8coc«« 
cff, quî eft une attention continuée , & que 
l'on n'interrompt qu'autant qu'il eft néceC- 
faire pour reprendre fes forces, & pour rani- 
mer & vigueur. Tout ce qui nous engage à 
l'attention nous dilbofe à la diligence; nous 
perdrions le fruit de notre attention précé- 
dente fi nous négligions d'y perfeverer. Un 
Laboureur perd les peines s'il ne les conti- 
nue pas ; & en gênerai pour tirer du fruit 
d'un travail , en vain on le commenceroît 
heureufèment, il faut le finir de même, (f) 
L'efprit humain eft trop borné, & les choies 
à la connoilïànce desquelles il doit s'appli- 
quer, font en trop grand nombre & trop 
compofées, pour en venir à bout en peu de 
temps. 

Parce qu'on a beaucoup à faire, il faut^tra- 
vailler avec emprellèment , & perlèverer 
dans le travail. Plus vite on acquiert & plus 
longtemps on jouira. Qu'on s'en faflfe une 
habitude & ou n'y trouvera plus de pei- 
ne, & lé plaifir de travailler deviendra un 
des fruits du travail. (6) Il en eft de la 
Science comme de ces boules de neige qui 

ron- 

' diufhts frm emenddtê ânimê 4f c^m^êfif p«lp>» Prueris ^m- 

dem etUm dttm emeniasy etiam dum ctm^onis. Scii« £p. IV« 

PhilofiphU nullum temput fatis nté^num ejl , ettàmfi à 

fmritia , nfyue ad lêngijftmoilmfnâni 4Vi Urminu Vite frt^ 

ttndipHr^ Scn, £p. LZXU^ ' 
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roulent du haut d'une Montagne , & groffif' 
icnt d'utant plus , i chaque tour qu'elles 
font , qu'elles font déjà plus groflès ; Pour 
mettre à profit les peines qu'on s'eft donné, 
il &ut continuer dans fon travail : Si Ton a 
commencé en vue d'apprendre , pourquoi 
s*arriteroît-on , quand on a encore tant de 
chofès à apprendre ? Tamdiu tUfcendum efi 
quamdiu nefcias. 

Un homme qui veut s'appliquer à la dili- 
gence doit 1. fe mettre devant les yeux d'un 
côté les exemples des grands gem'es, dont la 
|)are{Iè & la diffipation ont arrêté tous les 
progrès, & d'un autre ceux des perlbn- 
nés qui avec des talens médiocres & 
une grande affidulté, n'ont pas laiilé de le 
rendre fort habiles. Il doit le fbuvenir que 
Je travail" donne de V étendue à rEQ)rit & que 
la parejîè le borne; On ne fait plus rien voir 
au delà du peu qu'on a déjà acquis , dès 
titt'une fois l'on s'eft mollement endormi 
dans l'habitude de ne faire aucun effort pour 
pouffer plus loin fes acquifitions. L'efperan- 
ce de la Viélioîrc contribue à la remporter, & 
dans la plupart des chofes , fi on ne réiiiSt 
pas , c'eft faute de courage (7). 

ik Faineantifë eft une fource infaillible 
4e Vices. Quand ramour de la lumière do- 
mine 

(7) fmhetMr iUmmy mifiutMiê fimmé vis HemdifM^ 
•ktdttMr^ ^AthuMnfem DtmêfibtHtmy i» fjM téunum JiMdimm 
JmJPif témmspi€ Ukmr diciiw\ m primmm imptdimewts »âr 
tut M âiUgemU mdMflriéf^Me fifersrit^ emmfut itM kslkm tjk^ 
m ijm ipfims éirtitt eniJituUm 9 frimâm ttUfâm mm ffgil$ 
éicêrtt ptrfecit mtéitéûê^ m ma^pUmmt f iêtmms .fméf 
rttmr, DevuUf etêm /piritMs< tjm tffn âi^ft/iUf ^t^^tim mi^^ 

^mdê mûmé m éèmi9 9j^ 4^9mm 9 m mi 
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jnîne dans un cœur, la peine de s'éclairer iie 
lui paroît pas une peine. Mais dès qu'on 
n'aime pas la lumière , ou qu'on ne l'aime 
que peu , on fe laiflè mollement aller à fes 
Fantaifies & aux égaremens de fon Imagina* 
tion , on s'abandonne à la pente des Sens & 
des Paffions. 

Comme la Vanité nelaîflc pas de fvhGûer 
iiveclaParcflè, quand on ne peut £è refou- 
dre au travail , on conçoit toujours un fe- 
cret depit contre ceux qui l'aiment , & qui 
par là s'élèvent à une habileté , dont on eft 
forcé , malgré qu'on en aSt , à fe reconnoî- 
tre fort loin. Et lors que, par le crédit du 
rang où l'on fe voit , on peut fiippléer à l'ha- 
bileté qu'on n'a pas , on veut que tout ployé 
fous l'Autorité , on la fubftitue à la Raîfon , 
-on foule aux pieds ceux qui ofent la conful- 
ter , & on ne favorifc que ceux qui lui fer- 
ment les yeux. 

On ne préviendra pas feulement un grand 
tiombre de vices , en fe fai&nt une habitude 
<ie diligence & d'amour pour le travail ; on 
préviendra de plus l'état du monde le plus 
inîiipportable, cet ennui & ce mal-aife dans 
.lequel vit un honune qui ne peut ni foutenîr 
le travaiU ni vivre fans agitation (8). 

z. Il eft bon que les jeunes gens rendent 

compte 

tfirhêmm (U ^Uêd^m fcriptdÀtcUrâttt) kimtéi Cêittmttiê* 
met vscis & rimijp»nes cùntinerentMr,^mi etiam (litmemms 
pTûdiium eft) ctnje^is in 9t aUcnlis » fmmmti vt* vtrfyn 
fnutfs 0fM (piritM prwimcUre céufuefttyMffuqui idctHfiftmt 
dm Ucêyftd tnéunhuléM iOtfue Afcmfu imgfédiÊns atdifo, Histê 

2ê €obor$Mi9Hikm » CraJJi » été fiêèditim & ad Uitêrtm maSéB^ 
tjjMfvents vekementtr tffmtiêr. .CÂC de Oiat. Lib. I. 

(I) CmSn$U vit^fiérmnfi ncfUtmh, 4x vttr d^fims 

V9tê 
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cotnpte à des Supérieurs de leurs travaux & de 
leurs progrès , ou du moins quMls fë choifif- 
iènt des amis , avec lesquels ils s'en entre- 
tiennent règlement. Sans cela on peut aiië- 
ment s'oublier & fè relâcher , mais ces re- 
tours fixes d'entretiens & de cotfferénces , ra- 
pellent la diligence qui en doit produire les 
fujets (9). 

3. Si Ton a la crainte du Seigneur, fî on l'ai- 
me & que l'on confidere le Temps ^ auffi 
bien que toutes les Facultés que l'on a rc- 

Sues de lui , comme des prelèns & comme 
es Talens confiés dont il faudra lui rendre 
compte , on s'examinera en ùl prelence ; & 
chaque jour, chaque femaine, chaque mois, 
on comparera les progrès .qu'on vient de fai- 
re, avec ceux qu'on avoit déjà &its , dans un 
même eipace de temps. Si l'on trouve 
qu'on en ait fait autant qu'on devoit, il faut 
en fentir vivement la joye, il faut le deman- 
der fi l'on voudroit bien ignorer tout ce 
qu'on vient d'apprendre , fi l'on a regret à 
ùi peine, fi l'on auroit plus d'avantage, & fi 
l'on goûteroit plus de âruit , d'avoir luivi iès 

fan- 

ttêtA t9fptnta âHtmi Jîtus. flud ofnnU gfdvifa fitnt^ lAi 
•dio infeticitdth 9ptrofée ad otium profugerunt y & dd ftcretd 
f^udU .* i^Uét pâ$i nêu p9ttft dtùmus dd civilid treStu » é^enr 
di^M cupidus > ér natnrd inqmetm » pdrum fcilicet in fc ff 
idtiormm hdluns : idel^ue detrdSis ùbteéioHtnibus > ^tidj ipfd 
êceupationes diseurvtmihus prdbtm ^ d»fMtmt ftlhudinem^ 
fdtittes «0» ftrty snvttus dd/jncnfe fii rêliSàs. Hhu ilM 
tft tétdinm^ & dijplkentid fiiip & HHpjmiim refidentis dmfm 
tf^lmatiêt & êtiifui trifiù dt fme éjgrdpdfûntid,' miqui M 
€d»fdt fdteri pndity éfttrmentd introrfis egit verecmididt m 
«^»/?0 inclufd cupiditdUs % fint exit» > fe ipfd /IrdH^iUdnf, 
iMt mmrw wdrepr^ue yà" mille fiu&Ms mentis incertdj ^udM 
inckêdtd bdhent fmfpenfam > tfuerentittmtiue nihU ipfês hdktrt 
9M9d didM$^ ir étimis tntremtjftif inimidJItmé invidiék» *4' 
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fantaîfies. Si au contraireon n'a point avan- 
cé , il faut compter ce qu'on auroit pu feîre, 
il faut s'interroger £ur ce qui refte de tous les 
amufemcns dans lesquels on s'eft diffipé.Ba 
obièrvant ces précautions, tantôt la fàtîsfac- 
tion d'avoir rempli notre devoir nous y af- 
fermira, tantôt la confufion de l'avoir oublié 
nous y rappellera. 

-Cet article ne renferme pas fimplement 
des maximes d'une Philofophie Chrétien- 
ne. Les Philofophes Payens penfoient dé- 
jà de cette manière. Ils mettoient ce pré- 
cepte, Ménagez bien le TeMps^TEUfORi PAX- 
c £ , au même rang que ceux-cf Connois-toi 
toi-même \ lï* outrez» rien\ Soî/hnettez-^oui 
a ia Divinité^ & d'autres de cette nature, 
qui , en peu de mots , renfermaient de 
grands fens, & qu'ils rapportoient à Diea 
comme à leur fource. Sur ce fondement 
ils ne pouvoient alTez s'étonner de l'extra- 
TOgance des hommes qui acheteroient d'u- 
ne bonne partie de leurs biens quelques 
mois de vie, & qui laiflènt périr tranquil- 
lement des années , fans en tirer aucun 

fruit 

-ik tnim livênm inftliK inertU ; & §mnts iefirui cMfiiuf^ 
attia fi n^n pHMirunt frovehert : & tx bac dtindt àverfn" 
$i9n€ é^lftnûrum prtceJpttAn , é* futrum difieratûne^ êinrdfi' 
€€ns fortiéns snimus, ér de fecuiê (fturenj, & in éminUs fi 
retrahenS9 ér f^f*** i"^'*^^"' fi* t d'*f» tsdes fit ^ fiijtt^ue» 
ScH. cl« Tianq. An. cap, *. 

(ç) ^H^ttis vir honut nobit ëligendus êft , a< fimpir d9U 
0culos héiendui > vt fie tdntfUdm illo fftûdntt vivdmus , ér 
ttnniéi tan^9téi^ illo vident eficidmm.»., felicem illum^ qn* 
tf0n éidfpeBMS tdnfMî» , fed etidt» cogitdtus emenddt / filt' 
€em 9 ^^^ fi^ aiiqunn vereri poujî , ut dd num^riam qu^qué 
dhusf* c0r»f9nMi dtqut ordiuet.' Uni fie dliquem vif m !•-. 
ffjf, cita erit vertnduu Scn. Ep. XI. 

T'orne, /• T 
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.fruit. La plus grande des depenfes c^ejt celk 
Jh Temps (ïo)- 

Eft-cc vivre que de palier fa vie dans Tin- 
dâioa? Eft-ce mettre à proiSt fes jours, que 
^e les laiflèr échaper , f^is en tirer des 
^uits durables , & fans fe procurer des ûds- 
iaâions, qui ne paifent pas auffi vite 
qu'eux? (il) Que vous refte-t-îl d'une fe- 
inaine que vous aveï perdu dans la diffipa- 
tion ? Quoi que ce foît. Il en eft de ce que 
vous avez fait le jour conmie de ce qui vous 
. a pdié dans l'efprit pendant la nuit; tout eft 
^également évanoui , comme fi tout n'avoit 
été que fonge. Combien y a-t-îl de gens, 
*qui , s'ils & demandoient , au bout de qua- 
tre-vingts ans , ce qu'ils ont fait qui mente 
d'être compte , rafïembleroîerit à peine de- 
4}uoi remplir une fèmaine ? Quoique ces 

gens- 

(x«) 9roXvrfxW« dfelxmitM, i Xfévot, 
CUmat teet mdximus Vatts , <^ velM divine furêrt ui* 
Jlin^s faUêtare carmen canit : 

O^imt qaxque dies miferis moitallbus xtL 
Piimt liigit. 

Smid cnn^dris , induit 9 tjmi cejfés ? Nifi êceapéis y fi^k : 
4Ùm occapavmSf tamen fi^iet, Itaqu* cmm celeritate temff 
ris y fUendf velocitate certdndttm tfi j velut ex tprrent* tâfi' 
do y nec femper céfuro y cito haurUndum efi, H»c f iMfM 
pmicherrimè ad txprùbrandam infinitam <9gttaHênem , «pÊti 
non optimdm tjuâmqtit stéttim y fed diem dicitn ^tùd feof 
rus y ér in tant A temporum fuga lentusy mm fes tihiy 4t ém^ 
nos , & Ungam feriem y utcuntjue aviddtati tns tAfum efi » 
êxperrigis ? de die tecmm lûtjuitur y à" de hêc spfi fi^œte» 
Non dtknwn eft ergoy ^tn prima (jua^ue optimd dies ftegiat 
\ mortalibus miferisy id eft , occupatis : ^stortsm puériles ad» 
hue anfmos feneStus opprimit , ad ^uam imparoH inermesfte 
veuiunt. Sco. dé Bicy. Vitaccap. p. 

(ix) Mngu09 fru^m rtrum dettrminsf qui téoaim fféf 
Jeutihts Ufus eft^ 
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gens-là aient été longtemps fur la Terre , il 
eft pourtant vrai qu'ils y ont peu v/cuj^ ou 
s'ils ont vécu , c'eft à la nunîere des rian- 
tes & des Animaux brutes. Je compte au 
nombre des morts un honmie qui ne vît pas 
en homme railbnnable. Mais avez -vous 
acquis des lumières ? Avez-vous rempli vos 
devoirs pendant quelques jours ? Ces jours 
ne font point perdus , il femble qu'ils durent 
encore & tout ce que vous vous êtes pro- 
mis de fktisfaâion, pendant qu'ils s'écou* 
loîent,fubfî(te& fubfiftera (12). 

Vlll. Si on ne donnoit au travail que le Mojrent 
temps où Ton y eft tout-à-feit difpofé, & de fti« 
comme entraîné par une pente fecrette , on f»huœcur 
travailleroit rarement, au moins dans la jeu- à U Rai-- 
neflè ; & l'on côurroit rifque de s'engager fon, 
dans une des plus fâcheufes habitudes , celle 

de 

(12) LâHgd ifl vitdi fi pltHA 'ejli imphtur AMem^ eum 

gmimus fibt btnum fuMm reddidit ^ & dd fi pufiattm fui 

frdnfiuhu ^id illum êHoginta anni juvant » pêr inertiàm 

tXASii? non vixtt ifityfid in yita moratus efi\ ntc ftr\ mir^ 

tMUs tfit fi^ ^*^* O^egintà annh vixit, ïnttreft^ morttm 

eJMS ex quo die numeres. ^t ille ekiit viridis : fid ej^ék 

àûui civiSf boni amici, béni filii exfiattus eft: in nulU pétr» 

te ceffkvit't lictt ejus dtas imper fe^a fit > vit a perfiBd eftm 

0^e£SHta Mtnis vixit, Imo eSfeginta annis fitit : nifi ferti 

fie vixiffe eum dicis^ ^uemedo dtcuntur arbores vivere, Obfe* 

ère te » mi Lucilt , hoc a^amus , ut ^uemadmodum pretie/k 

rerum » fie vita nojira non pAteat multum « fed muUum few 

dat. kA&u itlam metiamurt non tempère, \'îs fiire , efuiâ 

imtet hune intérêt vegetum centemptoremque fortunA\f»nflkm 

omnibus vit a humAnA ftipendiis » at^ue in fummum bonttm 

gjses eveSum ^ ër illum cui multiAnnitrMsmijpfunt f Alferpofl 

mortem ^uo^ue efi , Alter Ante moriem periit» Laudemue 

itéiquef ir in numéro felicinm reponamus eum, cui ^UAntt^ 

itemcunque tentporis cèntigtt , berne collocAtuttt efi, Vtdit enm 

^evAm lueemy non fuit unus e ïuultit: 4f vivit p -& viiâtf 

îr -viguit. Scn. £p, XCIII. 
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I 

if 3^ La L o g I (i£iT E. 

ride ne pouvoir s'appliquer que par boutades; 
habitude qui feroit pailèr bien des jours fans 
.aucun fruit. Cependant il eft certain que .fi 
Ton ne travaille pas de bon cœur, avec plai- 
fir & avec affeâion , on ne réiiffit pas; il 
faut donc trouver moyen de paflèr de la ré- 
pugnance à rinclination. Pour cet effet lors 
,qu on neA trouve pas d'humeur de travail- 
ler à. une chofe , il faut premièrement réflé- 
chir fur toutes les raifons qui ordonnent de 
Tentreprendre. Si le cœur ne fè rend pas à 
ces raifons , fi fon penchant ne $\ confor- 
me pas.,il faut avoir honte.de fa biiarrerie, il 
faut confiderer que les hommes font Sages ^ 
i proportion que la Raifon a le defliis chez 
jeux jf & Fous à proportion que Thumeur 
les domine , & que ni l'une ni Tautrc 
de ces dilpofitions ne refte dans la foibleffe 
defes premiers commencemens, elles croif- 
ftnt toujours & vont toujours en fe forti- 
fiaat. Qui refifte à l'humeur prévient la 
fofie. 

La confiifion que nous aurons de dépen- 
dre aîtlfi d'une aveugle fantaifié, & par con- 
féquent notre refolution à nous corriger & 
1 faire des efforts fur nous-mêmes, s'aug- 
mentera, .fi nous penfons que nous fommcs 
formés à l'image , & deftinés à l'imitation , 
d'un Dieu infiniment Sage , qui nouî» voFt 
& qvd nous veut feqourir en Père, pourvu 
que ^ous implorions fon fecours. Sa pre- 
lence aura-t-elle moins de pouvoir que Iç$ 
foUîcitations d'un Grand à qui nous ne refti- 
ferions psas notre application , «'il nous la 
demandoît'inftamment ? La confideration de 
iQotre devoir aura-t-^lle moins d'efficace fur 

nous 
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nous que Tidéc d'une recompenfc ? Un - 
grand intérêt nous détermine & fait évanouïr' 
les oppofitions de notre mauvaift humeur^ 
& quel Intérêt plus grand que celui d'être 
raifonnables? 

Les Chagrins ôtent à refprît fon aâîvité^ 
on nfeft point propre au travail, &iî Ton tra- 
vaille, onréiiffitmal, quand on ai'humeur' 
fombrer Mais quand nous avons fait quelr 
que perte , ou que nous éprouvons des tra- 
verfes , les pouvons-nous reparer en nous 
làiflànt abbatre ? Le trouble & le décourage* 
ment rcndront^ils notre état meilleur? Pour- 
quoi ajouter aux maux que nous fentons dé-- 
ja ceux que Tinaâion entraîne après foi, & 
pourquoi nous enfoncer dans des réflexions 
mortifiantes , au lieu de nous diftraire danr 
de meilleures occupations ^ L'Adverfité & 
Tes traverfès ne peuvent guère nous nuire, fr 
nous ne leur aidons nous'-mêmes. Tournons 
nos penfées fur les fiijets de joye que nous 
avons , & nous ne fentîrons pas les circon» 
fiances qui pourroient la traverfcr. 

Il y a encore plufieur^ moyens quf fervent ï* 
tirer de la pefànteur , de Tobftination & de 
Pengourdiffement.La Solitude fournit à l'un: 
du lecours , elle le fait rentrer en foi-même , 
& lui donne le temps d'ouvrir les yeux fur 
fès véritables intérêts. La Promenaoe rame- 
né, dans un autre la tranquillité,, la joîe & 
l'humeur facile. Il y en a en qui la Mufique 

Eroduit le même effet. Quelquefois on a 
efoin dé fés^ amis pour s'entretenir avec eûx 
dû fujet fur lequel on voudroit, mais fur le^ 
quel on ne peut prefque pas travailler. Dans 
ces ocçalions il n'v a que les commence^ 
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mens qui coûtent , on achevé aifêment le 
relie du chemin dès qu'on y a fait quelques 
pas. On rcconnoit le tort de fon obftina- 
tion dès qu'on en eft tant foit peu fortî. Un 
quart-d'heure de leâure remet en goûtd'é- 
tp.de, & de méditation les perfonnes qui fà- 
vint lire avec attention & avec plaifir , lùr 
tput s'ils choififlènt les Livres qui leur plaî- 
ftnt le plus & qui font les plus propres à rani- 
mer leur ardeur pour l'étude & la méditation» 
. C'eft ainfi quû faut ufer d'adreflè pour 
fe refufer à ces penchans fècrets que la Rai- 
ipn condamne , &) pour s'en défendre peu 
à peu. Si on les heurtoit de plein front, ce 
ièroit le moyen d'en éprouver toux le poidsr 
à d'y fuccomber (13); En s'y oppoûnt di- 
reâement on ne fait qu'ôppôlcr une foîblc 
digue à un torrent impétueux. Il faut s'y dé- 
rober adroitement , oc y refuièr fon atten- 
tion en cherchant d'autres objets qui s'en 
emparent. Ces Penchans aveugles & impé- 
rieux ceflèront de nous inquiéter dès que. 
Qous nous ferons accoutumés à ne leur pas 
obéïr (14J. Il eft encore plus vrai des mala- 
dies de l'Ëlprît que de celles du Corps , que 
les remèdes les plus doux font fouvcnt les 
^lus efficaces ; & qu'avec un peu de patien* 
ce on vient à bout de ce qu'on fe lèroit ren- 
du impoffible par trop d'empreflèment (if). 
r On ne iàuroit commencer de trop bonne 
icure,.ni trop prendre de précautions, pour 
n'écouter point ces fourdes répugnances, & 
îxe point s'ailujettir à ces Penchans aveu- 
gler 

Îît} SiMdâm nm nifi ébece^ fânâmhif. 
14) Dtfintnt fi m$irmH$tndf ctnfmtiêdinem ftetrimus. 
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gles. On ne fauroit fe former trop tôt à. une? 
conftante habitude de fuivre uniquement les^ 
loix de la Raîfon ^ feules capables de préve- 
nir ces inégalités qui deshonorent la Vie 
d'ailleurs la mieux réglée- Ceux qui vivent 
dans la dépendance des autres , n'ont guère 
le tems de s'aflujettir à leurs propres fantai- 
fies , & ils s'accoutument bien-tôt à la fou- 
plellè^ Maïs les Grands , continuellement 
obfedés- de gens qui s'appliquent à étudier 
tcur humeur , pour y conformer tous leursi 
difcours , & en gênerai toutes leurs ma- 
nières , également prêts de s'obftiner dans xoh • 
fentiment ou d'en changer , fîiîvant que 
leur Supérieur changera ou s'obftinera ^ 
ïes Grands , tnvironnés des autres hom- 
mes comme d'autant de mirofirs qui ks re» 
prcftntent & qui les imitent, & qui, dana 
toutes îeurs variétés, les louent conilam-^ 
ment y & tourment toujours en beau tout ce 
qu'ils dîfcnt & tout ce qu'ils font ; les. 
Grands, dîs-je,dorvent partTculîerement être 
iùr leurs gardes , & s'ils veulent fè-confcrver 
ratfonnables , il faut qu'ils ayent foin de tirer 
d'eux-mêmes des fecours que les autres leur 
refufent, fous le prétexte flatteur qu'ils n'e» 
ont pas befoin. C'eft par l'habitude qu'ils ont 
contraâé de dépendre de leur humeur & de 
fe livrer à fes variétés & à fes caprices, qu'on 
les voit fi difFerens d'eux-mêmes , que lès 
plus beaux endroits de leur vie font balancés, 
par d'*àutrcs, qui, comme autant de taches ^ 

eiK 

(15) Vt corparum , ita éf animormn molUter vt'tU trâffauds 
funt. &étfè fuod explicAvH ffiot^d* pertituuis ttàhtntU akru^, 
tMm^efi, Sea. 0e Bcûcf. LiH. vu, cap» jo, 
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preuve ou d*une narration , Tinquietudc oi 
Ton fe fent ^ jufques à ce qu'on en ait vu la 
fiiîte. n'y fit rcpenfer quand on feroît appel- 
le à d'autres choies & n'accoutumât par là 
înfenfiblement à des diftra£Hons. Il faut évi- 
ter tout ce qui peut leur donner lieu ; Or 
quand on eft obligé d'interrompre un fiijet 
pour lequel on étoît plein d'empreflfement; 
il eft bien difficile d'en détourner tout d'un 
coup fa penfée, l'elprît en demeure occupé, 
îjuoi qu'il foit appelle ailleurs ; fbuvent ce 
gue nous venons de quitter nous fuit, & 
nous empêche de réiiffir dans ce que nous 
lui faifons fucceder; on fait tout mal quand 
on a trop à faire. 

. Le plaifir de fe repofer eft im plailîr con- 
]tre lequel il faut être en garde , car il peut 
aîfément mener à la pareflè. La peine qu'on 
fe fait de paffer d'une occupation à une autre 
tout oppof ée , va encore a faire le repos en 
ïàifant haïr le travail ; il faut fe vaincre Jà- 
delTus. Vous avei pafK prefque tout le jour 
dans des afïèmblées , où vous étieï appelle y 
yqns avez été occupé de vos affaires ou de 
celles des autres ^ vous avez été détourné 
^ar àçs vifttes ; fi cela revient fouvent • il fc 
pourra que peu à peu vous rabbattrei de vo- 
tre diligence & de votre empreflèment pour 
-l'étude. Il faut donc vous faire une loi de 
iVous ipénager^ tout ce que vous pourrez de 
indmeps au milieu de ces dijjipations ^ & 
iii'eufl[iez-vous qu'un quart-d'heure à donner 
J^ vous-même ff à. la méditation , ce quart* 
^ 4't^çure Vous doit ' être facré. 
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G H A P r T R E XHL 

Dé laMemoire^ 

L I" A force d€ Intention fait cciré de Ta ^ J^^jJ 

LMemoire. On fe fouvîcnt aîfément„oi,ç 
de ce que Ton a confideré avec application, poor'*" 
& l'on oublie bientôt ce qu'on n^a parcouru ?€««"«''' 
qu'en paf&nt. C'eft donc encore ici un|"^"fl^^ 
nouveau fruit dé Fattention , & c'eft un desd»dpât»^ 
plus néceflàîres, car en vain travaîlle-t-on à. 
entaflèr connoiflànce fur connoiffince, fi les 
fccondes effacent les premières ; en vain ta* 
che-t-on d'acquérir, fi tout s'êchape & 
qu'on n'amaflè tien. Outre cela on dé- 
nouera une difficulté & Ton développera une 
queftion embarraffée d'autant plus aîfémcnt^ 
que la Memoîrefoumîra , avec plus de promp-^ 
titude, les Principes & les Théorèmes fur- 
lesquels la vérité que Ton cherche eft établie;. 
A on délibérera fur une entrcprife , d'autant 
plus iïïrement^ que la Mémoire, profitant 
du paffé pour éclairer l'avenir, prelentera un: 
plus grand nombre dé cas , un plus grand 
nombre d'avantages à balancer avec les in^ 
Gonvenîens , & de facilités à pefer avec les 
-obflacles. 

IL Quand je donne à la Mémoire une sîfirMfe^ 
^nde influence fur la pénétration & le ju- moire 
cernent , je parois contredire une opinion n"'* a* 
très-reçuë , & de plus confirmée par l'expe- J^U|^ 
liènce, qu'une très-'heureufe Mémoire, un 
«nie pcnetrwit & un dîfcerncmcm exquis /e 

T 6 troa-^ 



trouvent rarement enfemble. Mais celti 
¥ieQt delà mauvaifë manière dont. on. étudier 
Ceux qui fc fentent de Thabiletc & de la fa- 
cilité à &ire des,découvertcs ^ richeçide leur 
propre fonds , négligent d'emprunter ailleurs, 
dequoi enrichir leur Mémoire, & ceux qui 
apprennent très-aifément & retiennent fans 
Bulle peine. ^ contçns.de profiter, du travail 
d'autr^ii , s'épargnent la fatigue de chercher 
eux-mêmes & d'examiner. Il leur arrive par. 
là de fe charger incpnfiderément. de : fenti- 
men^ contraires leç un$ aux autres , qui les 
mettent,. enfuite dansr l'incertitude. & dans la 
confiifion. La précipitation avec laquelle 
ik lifent &. ils apprennent , les ac<:oûtume 
encore à fe payer de mots qu'ils n'ciKtïndent 
pas y. fiç. enfuitç à, pjqrler uns ûvoir ce qu'iU 
difent. Mais ils éviteront ces inconvenîens, 
s'ils n'admettent rien qu'après l'avoir éxamir 
né & l'avoir dîftinâemcnt connu ;. s'ils étu-» 
dient par ordre, s'ils confîderent que la Mé- 
moire, fait honneur , quand elle eft pleine d$ 
vérités & non pas d'erreurs & d'incertit^» 
des ,^6ç qu'ilç. donnent leurs foins à l'enrir 
chîr d'idées «n.m^me.teçaps que de mots..; 
D'un côté dope fi les homme? , ..qui ont 
de ïa pénétration & du di&ernement, maor 
quent quelquefois de Mémoire, c'eft miiquer 
ment pour avoir: n^ligé de, la cultiver; car 
enfin la vigueur de l'attention , vigueur qui 
rend l'efprit plus pénétrant & plus judicieux, 
cft en même temps , .une des-princîpales cajir 
fes qui rend la Mémoire heureule. D'ua 
autre côté fi l'on voit des gens dontJa Mé- 
moire eft remplie d'une vafte érudition , niais 
qui n'excellent pas dç.méme en délicate^ & 

cni 
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en jugement , & quelquefois en manquent 
tout-à-fait , ce. n'eft pas que ces excellentes^ 
qualités foient. peu compatibles avec la mé- 
moire, c'eft qa?un homme , q^i apprend & 
retient aifément, fe contente.pour l'ordinaf* 
re d'apprendre & de retenir , & néglige dft 
perfeâionner fes autres Facultés par l^xer- 
cîce,,& de. les pouflèr auffi loin q.u'il enfe*' 
roit capable,. 

D'ailleurs quand-d'habîles gens fe pkigoent- 
de leur Mémoire îl& avancent un fait dou* 
teuï ,. & fur lequel on ne doit pas toujours 
les croire fur leur parole. Quelques-uns en 
ie défendant d'un avantage qu'ils poflèdent^ 
parlent fincercment y. car leur ardeur pour la 
Science. eft cauife qu'ils fe plaignent d'une 
Mémoire qui ne laiflè pas d'être riche; ils 
ie recrient fur £à foîblenc. dès que la moin- 
dre chofe leur échape , & parce qu'ils n'yi 
riînfermçnL pas tout, ce qu'ils voudroient , 
leur mécontentement va jufqu'à fe croire 
fensnlemoire.. 

Il y en a pourtant qui , moins fincercs», ne.- 
fpnt pas fâchés qu'on leur croye peu de mer- 
moira,. afin qu'on les tienne plus riches d« 
leur propre fonds. On a efFeâivement queW 
que raîfon d'eftîmcr- davantage celui qui s'cft 
éclairé foi-même que celui qui tient toute ik 
lumière d'autruî ; mais on ne^ peut régar- 
der que comme très-deraifonnable la vanité 
de ceux quj ^eâent de n'avoir que peu mér 
dite , & encore moins lu , afin que tout ce 
qu'ils difeut.foiticegardé comme Je fruit d'un 
fpnds fi heureux qu'il n'a pas même ctt;be*:;^ 
foin de. culture. Pofons que cela foit com*^ 
ine^ îh^ le veulent faire croire , s'ils Wxibnt : 

X 7. 0»^- 
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plus heureux , ils «n font auffi moins loua^ 
Mes. C'eft pourtant là où ils butent , mais 
qu'importe? La vanité de PHommc Taveu- 
gle , & rie lui permet pas de regarder la 
choies de fi près , pour s'admirer & fe croire 
digne d'adnuration & d'envié ; il lui fuffit de 
& diftinguer des autres , & d'avoir peu de 
femblables , quelle que foit la caufe de cet- 
te diftinâtion dans laquelle il s'applaudît. 

La Mémoire eft une Faculté abfolument 
néceiïàîre, mais c'eft une des plus imparfai- 
tes , eh elle-même , & quf a le plus befoîa 
de fecours. Non feulement elle n'eft riche 
que de ce oue les autres lui prêtent ; mais 
elle tend toujours à s'afFoîBlIr , & il fkut un 
Art continuel pour la fortifier. Oi^ la perd 
faute de l'exercer & on l'ufe fi on ne l'exer- 
ce pas bien : Souvent on l'appauvrit à mefu- 
re qu'on s'applique à l'enrichir, & ce qu'on 
^ y fait paflèr de nouveau en chaflè ce qu'où 
y avoit déjà mis {i), 

Slôyens m» ^lelui qui ne veut pas perdre le fi'uft 
eTaf- de fes leâures doit i. lire avec attention;. 
fttmix. nous avons déjà établi la necefEté de cette 
J)recaution.. Il doit a. lire avec réflexion^ 
. c'eft un moyen très-néceflaîrc , mais très- 
négligé. Quand on lit une Hîftoire , par 
exemple , on la comprend très-nettement, 
rar qu'y a-t-îl de plus aifé à comprendre? 
ïl ftmble qu'oa ne l'oubliera jamais , cepen- 
•dant la lechire rapide de cent feuilles n'dl 
Ipas plutôt achevée ^ que l'on on en a déjà laiffé 
4chapjper la moitié. Il faut donc réfléchir 

far 

f I ) In primis fràgi&t *fl memmà » ^ rtmm tUfbé m» 
fiéffcitl ntctjjt tji ^ttéuitum recipitt tmittat ^ & antifmjlim^' 

ftf^ijpm* f^HM^t $ciicC|'4çlB€«cf| X4b| yi2, csi^il| 
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fur ce que Ton a lu , fe le réciter à foî-mê* 
me & iè dire : Je veux m'en fouvenir. Cet 
ordre qu'on fc donne , ce commandement 
qu'on fe fait , efl afTurément d'une très-gran- 
de efficace (2). 

3. Le fbuvenîr de ce qu'on a lu , ou de 
ce qu'on a penfé, s'effacera encore moins R 
l'on s'en entretient avec les autres. Cette 
méthode a plus d'un ufage, & on ne ûuroit 
afièz la recommander. Lors que des jeunes 
gens ont établi entr'eux une focieté pour fe 
rendre compte de leurs études , leur diligen- 
ce s'excite, comme nous les en avons déjà 
avertis dans le Chapitre précèdent ; leur (lile 
fe forme, car l'ulàge & l'exercice en font les 
crands maîtres; leurs idées fe reâifient, car 
louvent on s'imagine de comprendre une 
cholè, mais dès qu'on en veut parler, l'em» 
barras où l'on fe trouve fait voir qu'on ne 
i'avoic pas aflèz étudiée; enfin les mêmes 
idées fe réitèrent , ce qui avoit pdfé par les 
yeux , rentre une feconde foîs dan« l'efprît 
par les oreilles , & par cette réitération lei 
chofes fe gravent toujours plus avant dans 
la mémoire. On n'eft jamais plus afliu-é que 
l'on fait ime chofe, que quatid on eft en état 
de la bien enfeîgner ; & même en l'enfeîgnant 
on l'apprend encore mieux qu'on ne la &• 
voit. Hommes dum docent difcunt ^ ditSe«> 
neque. 

4. Il faut avcnr foin de lier ce que Ton ap- 
ft^vidi de nouveau avec ce que l*on fevoit à£* 
jia. On s'affermit par là dans le fouvenir det 

cho* 

{%) L'expfeffioft iMint femMe fond^ fac cette vé- 
^té i car dans le ftile Latia , apprendrt c^cft icCiMSb 
iMadcc 4 la mtmtùci mm4é^9 nHtmria^ 
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chofes qu'on fait déjà, & celles-ci à leur 
tour fervent dans l'occafion à rappeller les 
nouvelles connoîflànces qui ont donne oc- 
cafion à les rcpaflèr. Aînfi on lîè uaiècond' 
Chapitre au premier, un troîfieme au fé- 
cond , onrepaflè une Sedion entière , & Ton 
raflèmble toutes lès Seâions d'un Ouvrage, 
pour en faire la revue tout d'une fuite. JEt 
que l'on ne confîdere point ces longueurs, 
comme une perte de temps , c'èft prelque au 
contraire l'unique moyen de ne le perdre 

Îias, & dé ne prendre pas dés peines inutiles^ 
'avoue qu'avec cette méthode on ne finira 
que dent pages , dans le temps qu'avec une 
plus rapide on en auroit expédié min^,mîds on 
retient les c«nt tout entières , au lieu que dé 
CCS mille à perne en feroit-il refté la valeur 
de cinquante ; on a donc fait le double de 
chemin,^ fi on le compte par les connoiflàn- 
ces qu'on acquiert, , plutôt que par Tes .pages - 
qu'on lit, & par le fi:uît* qu'on retire de fès 
kâures , plutôt que par le nombre des heu- 
res qu'on y donne. 

y. Quand on rappelle une idée dans fi 
mémoire , on la fait naître comme une fer 
condé fôfs. Cette féconde. naffSnce fe fait .à 
peu près comme la première & elle n'en dif- 
fère que par fa* facilité; On fe fôuviendni 
donc d'autant plus aifément d'une confé- 
quence qu'elle aura une plus étroite liafibn 

avec 



(f ) Téiift tJTmm Jeni Mtt profficiàiti ftntHittm i* ci 

ijminfério fapere : Hêc Zenê discit: tn ^U ? Hte CUénthêti 

'm ^mi f ^uoHp^ fuh* dlio mêveris /ér imperd ^ ér dkf. 

^tfd: mtmêrid ttéuUtur .' ^Uqmd ir di tno pr$fir. , Omner* 

îUque i/f0JL»«'''^4Mi duRêres tfm^tr intrrprttes , fith alimm 

fmM Mrfft'' nikitkAdm txi^imifntr^ppfimqHmmxéutfi^ 
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avec le principe dont on Ta tirée , car plu» 
CQ principe aura été propre à la faire naître^ 
plus il le fera à la rappeller. On retiendra 
encore beaucoup mieux ce qu'on apprend 
des autres, fi l'on entre dans leurs idées dans 
\t même ordte qu'ils y font entrés eux-mê- 
mes, & fi, pour profiter de leurs connoif- 
Iknces , on iuit la même méthode qu'ils ont 
fîiîvîe eux-mêmes pour fe les procurer, car 
en étudiant de cette manière, non feulement 
chaque vérité qu'on apprend conduit d'elle- 
même à en. décrouvrir une nouvelle, .elle aide 
encore à la retenir. Cette méthode d'étudîct 
forme le jugement, & affermit la mémoire. 
Mais avant que de fe mettre en peine de 
f etçnir ce qu'on a lu , il faut s'aflurcr s'il 
en vaut la peine ,^ s'il a un fens raifonnable 
& fi ce fens ed bien pVouvé. Quand on né- 
glige cette précaution on court rifque de 
' charger fa mémoire de riens & de mots vuî- 
des de fens,. & de glus de s'embrouiller pac 
des erreurs pires que l'ignorance.. Mafs 
quand même on fer oit aflèx heureux pour ne 
tpmber que lur des vérités; fi on en néglige 
l'examen, on en pourroît entaflèr un grand' 
nombre dans, fà mémoire, fans, que pour cer 
l'a on en fût aucune, car, à parler exaâement,^ 
on ne/d/V que ce que fbn tient dé foi^mim^ 
& qu'on s'eft rendu propre en le cherchant 
et en l'cxaminaïit. (3) Si l'on n'a pas ungrand^ 

foin 

àli^âni9.fdcere ^ qntd dht iiiicerAnti Mtmôriétm in attems 
wrcHtrHnt, blindant em tjt^maninijft: dlmd,fcire, Meminijpit 
N t/i nm cfntmijfam memortM euftêdin, %At ctntrA fcirtf tft 
&>_ fuéféucre quéttjHt^nec ah gxempUri pendere , & Utits 4^. 
mâ^ijlrmn refpicere» Hoc dicit Zen9 % hâc Citant hes, »y|//V 
^xint§rfi$ intn Uyù' Ubrtmi^HMpfuc difw î jam ir 
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ibîn de ranger dans un ordre exaâ ce qtfoit 
apprend ; on s'accoutume au desordre , & 
par rhabîtude qu'on en prend on devient à 
la fin incapable de bien pefër Tétat des 
Queftions , d'en découvrir les viaîs principes 
& d'aller de confSquence en confHquence y 
& de lumière en lumière , à la conclufioû^ 
« qu'on & propofe d'établir. Ceux qui ont 
mal étudié, c'eft-à-dire, ceux qui n'ont pas 
fuivi l'ordre dans leurs études, ne raîfonnent 
guère que confufément : Un iàvoir entaffé 
pélc-mêle afFoiblît le Bon Sens & ne tend 
qu'à rendre l'Efpriï plus fertile en abfur- 
dîtés. 

. Si l'on aîmoît la lumière plus qu*on ne. 
fait; fl l'on avoit plus à cœur de s'înftruîre; 
6 Ton fe plaifoit davantage dans le travail ; & 
Pon avoit foin de faire ulage de fon juçe- 
rtlént plus que de & mémoire, ou au moins 
d'enrichir tous les jours cette Faculté de nou- 
velles connoîflànces , au lieu qu'on fe con- 
tente d'en avoir fait , une fois pour toutes y 
ùïic provifîon médiocre ; fi enfin on reflc- 
chiflbit chaque jour fur ce qu'on a dît & fur 
ce qu'on a fait, & fur les raifbns qu'on a eu 
de parler & d'agir , comme on a parlé & 
comme on a fait, oaévitéroît une faute des 

plus 

préteijfê. §lttid efi, ^UAre âudiâm , ejutd l^tr't fêffnmf Mtd" 
tnm , inquit » vivA vox facit y non (juidem héu , quét éUienit 
v'érbis câmmodAtUTy ér éUfuarii vice ftmgitwr^ sAdjUi mutct 
^uod ifii qui numquam tuteU fud fiunt , frhnum in ti rt- 
fequuntur priort4 , in tfuâ nèmo non À priât e defcivit : rf«n- 
de in ea re fte^nunîHr , qu^t Adhuc qudritur i. numquam 411- 
ttjn invenietur^ fi contenti fuerîmus invintis. Prattreà ijiU 
alium fequitur, uihil invtnit ^ imo nec qn^triu SeiL £p. 
ZXXIIL 

(4) »»■ Laiedléle cft pat tout enflnyetrfê, fitlV^ce dan» 

»• Ho- 
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plus communes , & on n'accableroit pas les 
autres par des contes cent fois répétés avec 
le même plaîfîr pour ceux qui les recitent, & 
toujours avec plus d'ennui pour ceux qui 
font condamnés à les entendre. Il faut que 
ces gens-là y ces fburces întariflables de roiî-. 
tes lé ibient fait une étrange habitude ou de 
le regarder eux-mêmes , oc de s'écouter, 
comme des Oracles , ou de parler fans atten- 
tion & de n'avoir en vue que de s'amufer, 
ians iè mettre en peine des autres , & fans 
avoir aucune inquiétude fur l'ennui qu'ils 
peuvent leur donner (4). 

IV. Il eft bon d'écrire des fommaîres de J**^.*** 
ce qu'on lit, & îl eft très-néceflàîre de feîre ^•^'JJJ? 
au moins des abrégés de ce qu'on découvre cucil», ' 
foi-même en méditant, uns quoi il s'écha;* 
peroît bien- tôt , lAais il faut avoir foin de 
bien examiner & de concevoir nettement 
avant que d'&rùre. 

Il arrive aflèz fouvent de s'embrouiller par 
la multitude des Recueils ; car la multitude 
produit la confu(k>n , à moins qu'ua grand 
ordre ne la prévienne. Il feroit donc à pro- 
pos, ce me fèmble, quand on veut s'inftruî- 
re fur quelque Science, de choifir un Auteur 
qui en eût traité toutes les parties ,, dans la 

me- 

H Homère : Mais elle eft ruyneafe , aax chofes qui 
>, n'ont <)a*une monftre fa^erficieHe & paflagcre. Jr 
», me desplais de l'ineolcttion , voire aux chofes mi*- 
M les, comme en Sencque. Et Tafage de Ton Efcole 
M Stoïque me desplaic,de redire furchafque matière» 
M tout au long & au krgc,lcs principes & prefnppo- 
ù fitions qui feryent en gênerai : & realleguer tous- 
» jours de nouveau le» argumens êc raifons commi»- 
^ au & aniretfellcs. A&nr. L/v. IIL Chdp, ix. 
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methode la plus fimple & la plus naturelle,. 
& avec une médiocre étendue ; il faudroit 
d'abord le lire avec circonfpeâion & rve lui 
paflèt quoi que ce foit fans examen; il fau- 
droit foîgneufement démêler ce que Ton j: 
reconnoîtroît d'évident & de IBr , d'avec ce 
qui s'y trouveroifc d'bbfcur & d'incertain. 
Après s'être rendu cet Ouvrage très-familier ^ 
quand on en lîroît d^àutres , mr le même fu- 
jct , on n'auroit pas befoin de s'arrêter fur 
les penfées où l'on feroit déjà entré ftiffi*- 
ftmment, ni fur les preuves que l'on auroîr 
déjà pefées avec foin, dans la leâure du pre- 
mier ; on fe reduîroit à examiner les nou* 
veaux argumens , & les nouvelles hypothe- 
fes , quand il s'en prefenteroit , & après avoir 
examiné & avoir abrégé tout ce qu'on auroit 
aînfi trouvé de nouveau , on en feroit tout 
aucant de notes, dont on enrichiroit fon pre- 
mier STyftême. Enfin on relîroit de temps 
en temps toutes ces additions, pour en faire 
na fèul corps dans ià mémoire , ce qui ne 
feroit pas difficile , parce qu'elles feroient 
jaugées dans un ordre qu'on fe feroit rendu 
depuis longtemps très-familier & où l^î 
nouvelles connoifIànce$ fè trouveraient 
continudieiùent liées avec les anciennes. 

Sur chaque Difciplîfie Ton auroit aînfi dès 
Syjtêmes, Par ce terme je n'entends pas un 
Ouvrage dont on ne puiflè ébranler une par- 
tie Ikns renverfèr toutes les autres, &-qu/i 
par le moyen d'un petit nombre de princi-» 
pes , répande un jour parfait fur toutes les 
queftions qui en dépendent & diffipe toutes 
Tes difficultés qu'on pourroit y oppofer. 
On.trav«'llc à de tels Syftêmes, on s'en ap» 

proche. 
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^proche par degrés, mais il ne ftut pSs teme- 
-rairement fuppofer qu'on les ait portés à cet- 
te perfeâion ; En attendant on peut fe lèrvir 
d'un Ouvrage qui &fle au moins mention , 
ou exaâement, ou à peu près , de tous les 
Âjets qui appartiennent à une Science , & 
ou ils fe trouvent rangés dans un ordre aiflS 
à retenir, en évitant les redites , en aflîgnant 
de différentes places aui choies différentes, 
-en paiËuit peu à peu du Hmple au corapi^, 
~lc du facile au f>las embarraÏK. 
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